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BULLETIN DH L'ÉTRANGER 

Coup de théâtre 
à Tokyo 

NI M. Ohira, le chef dn gouver- 
nement japonais, ni l'opposition 
socialiste ne semblent être encore 
revenus de leur surprise après le 
vote de défiance exprimé ven- 
dredi par le Parlement; Les amis 
dn premier ministre étaient si 
sûrs de leur fait que la presse 
dn soir de Tokyo avait publié 
des manchettes annonçant la 
victoire du parti gouvernemental, 
comme ai elle était déjà acquise. 
Quant aux formations d'opposition, 
elles ne s'étaient ralliées, certaines 
en maugréant, à la motion de 
censure socialiste, déposée par 
routine, qne parce qu’elles avaient 
la conviction qu’elle n’avait au- 
cune chance d’être adoptée. 

C’est donc on véritable coup de 
théâtre qui s’est produit à Tokyo. 
M. Ohira en a tiré la conclusion 
qui s'imposait : pour la deuxième 
fois en moins d’un an, les électeurs 
seront appelés aox urnes le 
22 juin. Cette situation ranime 
soudain la vie politiqne nippone, 
quelque peu somnolente du fait 
dn monopole dn pouvoir exercé 
depuis trente ans par les conser- 
vateurs. 

D’abord parce que le parti 
libéral - démocrate (PXJ>.) du 
premier ministre parait an bord 
du démembrement. La division 
an sein de cette formation est : 
désormais ouverte et profonde. La 
confrontation entre le courant 
majoritaire du PXJX, dont le 
noyau est l’alliance des factions 
de MM- Ohira et Tanaka. et les 
«1 m» adverses de MM. Fukuda. 
Mihi et Nakagawa n’est certes 
pas nouvelle. Le PU)- n’est mo- 
nolithique qu'en apparence. Depuis 
le mois d’octobre dernier, le 
consensus au sein dn parti, déjà 
chancelant depuis la chute de 
M. Tanaka en 1975. paraissait 
extrêmement précaire. Prenant 
prétexte dn résultat électoral 
décevant obtena par M- Ohira, 
ses adversaires avaient tenté en 
vain de le contraindre à se dé- 
mettre. Er un sens, la fronde qui 
s'est manifestée vendredi à la 
Chambre basse est la conclusion 
logique de cette confrontation. 

Le fait nouveau est que cer- 
tains dirigeants dn PJJ), parais- 
sent prêts, aujourd’hui, à courir 
le risque d’un éclatement de leur 
formation. M. Fukuda. ancien 
premier ministre, a déjà laissé 
entendre qnH n’écartait pas la 
possibilité de la créa ti o n d'un 
nouveau parti. Ainsi, le Japon 
retournerait à la atna*î'»n d’avant 

1955 quand existaient us partis 
conservateurs, le parti libéral et 
Je parti démocrate. 

Du côté de l'opposition, c'est 
également l’incertitude qui règne. 
En fait, à droite comme à gauche, 
il semble qu’on ait agi sans trop 
se soucier des conséquences : les 
conservateurs obnubilés par leurs 
dissensions Internes, et l'oppo- 
sition manifestant pour sa part, 
à la veille d’élections sénatoriales, 
son mécontentement, mus sans 
croire qcll pût entraîner un tel 
dénouement. Censurer, mais sans 
pour autant retourner devant les 
électeurs, telle était la position 
des partis d’opposition, notam- 
ment des centristes (sociaux- 
démocrates et Komeito. d’inspi- 
ration bouddhiste). Aujourd’hui. 

‘ ces dentiers critiquent M- Asu- 
kaia, le chef du parti socialiste, 
pour avoir agi à la légère et les 
avoir placés Avre une situation 
délicate. 

Malgré le revirement des socia- 
listes en janvier et leur abandon 
de l’union de la gauche au profit 
d’une alliance avec le centre, la 
coalition des forces d’opposition 
n’est pas d’avance assurée. La 
précipitation soudaine des évé- 
nements pourrait ne pas la faci- 
liter, laissant ainsi ouverte l’issue 
de la prochaine consultation. 

Un parti libéral-démocrate 
déchiré, une opposition embar- 
rassée par son succès : curieuse- 
ment, aucun des deux camps ne 
semble en bonne posture pour 
affronter des élections anticipées 
que ni l’un ni l’autre ne souhai- 
taient vraiment. 

(Lire nof i nformations -page 3.) 

DIX-SEPT PA« RIVERAINS 
DE IA MÉDITERRANÉE 
SIGNENT UN ACCORD 
POUR LUTTER 
CONTRE LA POLLUTION 

(Lire vnge 16 ) 


One rencontre Brejnev- Giscard d’Estaing 
permettrait à Moscou de développer 
son offensive diplomatique 


Samedi 17 mai, en fin de matinée. l’Elyaée 
se refusait toujours à confirmer ou a 
démentir les informations en provenance de 
Varsovie selon lesquelles M. Giscard d’Estaing 
se rendrait dimanche après-midi et lundi 
dans la capitale polonaise pour y rencontrer 
MM. Brejnev et GiereJt. L’attitude volontai- 
rement ambiguë de la présidence et une 
série d’autres indices — notamment le fait 
que les correspondants occidentaux à Var- 
sovie aient été alertés par des officiels polo- 
nais — permettent cependant de penser 

qu'un contact franco-soviétique au plus haut 
niveau est proche. S’il a bien lieu, il cons- 


tituera un succès pour la diplomatie sovié- 
tique qui aura ainsi renoué, avec un pays 
occidental, des relations au sommet sus- 
pendues depuis l'invasion de ("Afghanistan. 

Une rencontre Brejnev-Giscard d'Estamg 
permettrait, d'autre part, à IVJtSS. d'af- 
firmer que certaines capitales occidentales 
accordent du crédit à l’offensive de paix 
que vient de lancer Moscou, en proposant 
notamment la convocation d’une conférence 
mondiale des chefs d’Etat et de gouver- 
nement. 

Le projet de rencontre Giscard d’Estaing- 


Brefnev-Gierek. qui a sans doute été évo- 
qué par MM. Gromyko et François-Poncet 
à Vienne vendredi, pourrait être annoncé 
samedi après - midi aux ministres des 
affaires étrangères de la CSS. qui se réu- 
nissent à Naples. M. François-Poncet parti- 
cipe à cette réunion. La journée de vendredi 
a. d’autre part, été marquée dans la capi- 
tal e autrichienne par l’échec de V entrevue 
qu’ont eue MM. Gromyko et Muskie : le 
ministre soviétique des affaires étrangères 
et le nouveau secrétaire d'Etat américain 
n’ont pas pu se mettre d’accord sur le prin- 
cipe d’une nouvelle rencontre. 


Les premières dispositions pour 
un sommet franco-soviétique en 
territoire polonais semblent avoir 
été prises à la fin d’avril, lors de 
la visite que M. Poniatowski fit 
à Varsovie. Reçu le 25 de ce mois 
par M. Gierek en tant qu'envoyé 
spécial de M. Giscard d’Estaing, 
M. Poniatowski avait remis à son 
interlocuteur un message du pré- 
sident français, du moins selon un 
communiqué de l’agence polonaise 
PAP qui ne fit l’objet d’aucun 
démenti à Paris. Les Soviétiques 
semblent avoir été particulière- 
ment intéressés à l’aboutissement 
d’un tel projet, dans lequel ils 
ont dû voir une étape importante 
de leur « offensive de paix » 
lancée ces derniers jours, notam- 
ment avec la réunion du pacte 
de Varsovie et les propositions de 
M. Karma! sur un règlement en 
Afghanistan. 

C'est en tout cas de l’Est, une 
fois n’est pas coutume, que sont 
venues les premières indiscré- 
tions. Vendredi 16 mai. le corres- 
pondant du Daily Telegrapfi à 
Moscou, John Mill er, annonçait 
que M. Brejnev x insiste de ma- 
nière pressante pour avoir avec 
M. Giscard d’Estaing une ren- 
contre au sommet destinée à main- 
tenir un dialogue avec VOuest 
malgré T Afghanistan*. Des snégo- 


AUJOUR LE JOUR 

Les payeurs 

Le gouvernement souhaite 
poursuivre sa politique de 
liberté des prix, seule manière, 
d'après lui, d'obliger les entre- 
prises à prendre conscience de 
leurs responsabilités. 

Pour les mutuelles, en revan- 
che, le gouvernement est par- 
tisan . d’une réglementation 
contraignante, seule manière, 
d’après lui, d’amener les assu- 
rés sociaux à comprendre leurs 
responsabilités. 

Théories inverses mais résul- 
tat identique, car si la liberté 
des prix fait augmenter le 
coût de la vie, c’est nous qui 
payons, et, si le ticket modé- 
rateur est maintenu, c’est 
encore nous qui payons. 

Ce n’est pas encore demain 
que nous deviendrons des 
conseilleurs, s'ü est vrai du 
moins que ce ne sont pas les 
payeurs i 

MICHEL CASTE. 


dations hautement secrètes sont 
bien avancées à ce sujet », ajou- 


auctrae audience publique n’est 
prévue pour oe jour-là. et rien 


tait-il, rendant « possible » une n’exclut, par conséquent, un bref 


rencontre « dans les prochaines 
semaines dans quelque capitale 
neutre telle que Vienne ou Ge- 
nève». Dans la soirée du même 
jour, un officiel polonais qui re- 
fusait de se laisser identifier pu- 
bliquement lâchait la nouvelle 
aux journalistes occidentaux pré- 


séjour à l’étranger. Quant à 
M. François-Poncet, il devait en 
terminer dimanche, au début de 
l’après-midi, avec la conférence 
ministérielle des Neuf & Naples, 
et pourrait donc rejoindre le pré- 
sident en Pologne. 

On relève encore que le minis- 


sente à Varsovie, en demandant t» français des affaires étean- 


de la présenter Jusqu'à nouvel gères a eu vendredi 16 mai un photographie ma 
ordre comme une «ntmeur ». entretien de moins d’une demi- 
Du côté français, l’Elysée se he ^ e - » avec , ^ G«>- 

réfugiait dans un «refus de com- SÈLE FoütburoTdani 

menter » qui ne se voulait ni tialement qu^ane telle rencontre ^ndropov. On ni 
démenti ni confirmation. Mais - Varsovie, selon l’i 

quelques indications donnaient à ten ^, **• F T® 5 ^i?~ p 5’£. œ ,!i les très nombrei 

penser que les emplois du temps ee . troUver “ . p ^ rts dès v ^r? edl daux de la messe 
de certaines personnalités proches entretiens ^ capitale j 

du président, tant à l’Elysée qu’au franco-mexicains. En outre, an WTTmi rt des sept 
Quai d'Orsay, avaient été réamé- tel entretien parmasait superflu annonçaient leur 
nagés, de manière à permet Lre un après les longues çUscussions que ^ ggy da2 

déplacement en Pologne à -“irtir te ministre soviétique venait au moinsjusqu’; 
de Ht manche après-midi. Certes, d avoir a Paris. Cest pourtant à „ ut ^ , 

rien n’est changé au programme l mstetence de ce dernier qu un Brejnev -Giscard < 
de la visite de M. Lopez PortUlo, xendea-vous fut finalement aané- considéré jusqu’à 
président du Mexique, avec lequel nage : après avoir propose, une liru> possibilité : 
M. Giscard d’Estamg passe une renoontre pour samedi matm a devenu un prok 
bonne partie de sa journée de Vienne, pute pour vendredi sorr, m-rtir h» vendre d 
samedi, et qu’il recevra dima nche. ' M. Gromyko trouvait un nouveau 


comme prévu, pour un déjeuner 
< familial * au Trlanon. Mais, si 
l'on continue d’affirmer à l’Elysée 
que le président suivra lundi son 
« programme de travail normal », 


« créneau a dans son emploi du 
temps vendredi matin. L’entrevue 
fut brève et l’on parla officielle- 
ment, selon la partie française, 
des seules propositions de l’Est 


sur l’Afghanistan et le désarme- 
ment en Europe. Mate il est per- 
mis de penser que l'idée tfun 
sommet a trois en Pologne fat 
avancé à cette occasion. 

Du côté soviétique, la seule sur- 
prise provient de oe que M. Brej- 
nev n’avait pas cru nécessaire. 
Jusqu’au jeudi 15 mai, de rester 
en Pologne après la conférence au 
sommet de son alliance : la 
Pravda de vendredi reproduit une 
photographie montrant le prési- 
dent soviétique accueilli la veille à 
Moscou par plusieurs membres du 
Politburo, dont mm. Souslov et 
Andropov. On notait pourtant à 
Varsovie, selon l’agence UJ*.L que 
les très nombreux envoyés spé- 
ciaux de la presse soviétique, venus 
dans la capitale polonaise pour le 
sommet des sept pays socialistes, 
nnnon^n û»n t. leur intention de res- 
ter sur place, dans leur majorité, 
au moins jusqu’au 20 mai. On 
peut en conclure qu’une rencontre 
Brejnev -Giscard d’Estaing n’était 
considéré jusqu’à jeudi que comme 
niw possibilité : elle ne serait 
devenu un projet ooncret qu’à 
partir jie vendredi, en particulier 
après la rencontre Gromyko-Fran- 
çois-Boncet de Vienne. 


MICHEL TATU. 
(Lire la suite page 2 J 


Le Canada à l’heure du référendum québécois 


Les électeurs québécois doivent se prononcer 
mardi soir 20 mai, par référendum, sur la ques- 
tion de savoir s’ils donnent mandat an gouver- 
nement provincial de négocier avec les auto- 
rités d’Ottawa un nouveau statut, d it d e 
. souveraineté - association », qui permettrait 
notamment an Québec de faire ses propres lois. 


de lever des impôts et d’ « établir des relations 
extérieures ». 

Lee derniers sondages donnent une avance 
allait de trois à six points aux partisans du 
« non », wiiûh montrent cependant qu'une nette 
majorité des personnes interrogées croient an 
succès dn « oui ». 


/. — Le « French Power » se porte bien 


Ottawa. — e Nous autres, on est p e notre envoyé spécioJ 
ici à Ottawa et on ne s’excuse ' ^ de son terroir < 

pas. On prend la place qui nous DOMINIQUE DHOMBRES J 4 - p } 

revient J'ai été jadis le premier ton, daUure et 

ministre des finances francophone neæe. « On nous accuse ici ffètre ^SerstiT ?£ 
de Vhtstotre du Canada. Ce fut trop puissants, d'être le a French ffiS8*|“5L{? 
dur. Mais ü a bien faOu que les , et à Québec on nous lQ g“ 


ne renie rien de sa spécificité ni 
de son terroir (à la différence de 
M. Trudeau, plus cosmopolite de 
tou, d'allure et de formation) et 
qui défend pourtant avec une 
énergie sans faille la cause de 


anglophones s’y /assent » 'Grand ^3dèr» coTnme'd^lraiires, dit- M °c££J“î ^hotef^POrte- 
«t maigre, l’œil bleu .vif, le che- n M peut-être parce que nous 1LSV& huSS^jS* 


veu roux, M. Jean Chrétien, qui 
a été nommé à la justice par 
M. Trudeau, après avoir occupé 


fi, ( fest peut-être parce que nous 
sommes dans le juste milieu-. 
Moi, je suis très « confortable » 
dans ma peau. Je ne suis ni fran- 


p res que sans interruption de ni américain. Je suis un ca- 
nombreux postes ministeriels ces padien de langue française. » 


le/ mu/tf de Cartier 


Perfection technique, raffinement esthétique, 
garantie à vie. 


dix dernières années, est un pio- m. chrétien a réussi oe tour de 

pagamdiste convaincu de la cause force de plaire aux Canadiens 

fédérale. H présente sa défense et anglais, qui apprécient son allant, 
illustration de l’unité canadienne iSon franc-parler et jusqu’à son 
avec fougue, mais non sans fi- acoent très prononcé quand ü 
„ parle leur longue. « Je suis de- 

— venu pour eux une sorte de Mau- 

rice Chevalier » confie-t-il en sou- 
A riant. H est. à leurs yeux, le type 
v même du « bon a Québécois, qui 


feuille de la justice. Lors de la 
formation du dernier cabinet 
Trudeau, le ministère des rela- 
tions fédérales-provinciales a été 
supprimé et oe secteur, crucial 
dans )a période actuelle puisqu’il 
comporte le dossier du référendum 
québécois, a été attribué au non- 
veau ministre de la justice. 

(Lire la suite page êj 


-POINT- 


L autodiscipline 
remède miracle ? 


« Médecine de riches et 
médecine de pauvres » : 
P accusation portée contre te 
nouvelle convention entre la 
Sécurité sociale et les prati- 
ciens, avant même qu’elle 
ne soit signée, est un lourd 
handicap. D’autant que l’ana- 
thème a d’abord été lancé 
par la Confédération des 
syndicats médicaux avec 
laquelle, voici vingt ans, fut 
Instauré un système qui était 
parvenu à concilier la méde- 
cine libérale et un rembour- 
sement des soins la rendant 
accessible à tous. 

Dorénavant, le taux de 
remboursement — si l’accord 
s'applique — sera le même, 
que le médecin souscrive ou 
non au tarit de la convention, 
ce qui n’est pas le cas 
actuellement. Bon nombre de 
praticiens pourraient donc 
prendre la clé des champs. 

Les négociateurs répliquent 
par un maître mot : auto- 
discipline. Le respect des 
tarifs d'honoraires sera assuré 
par un système rigoureux 
associant paritairement les 
représentants des syndicats 
médicaux et ceux des 
caisses, qui seront générale- 
ment des médecins-conseils. 
De plus, la tentation de s'éva- 
der des barèmes convention- 
nels sera freinée par la 
concurrence. 

Cependant, le plus sûr 
moyen de . sauvegarder le 
régime conventionnel serait 
de rassortir d’un tarif qui 
écarterait, pour les médecins, 
tentation de s’en dégager. 

‘ Mais le pouvoir et le patro- 
nat veulent réduire le prix de 
Ja « couverture sociale ». 
Quand le gouvernement, en 
juillet 1979, avait annoncé 
diverses mesures pour mettre 
un terme â r hémorragie 
financière d s r assurance- 
maladie, il avait manifesté sa 
volonté, de réduire les 
dépenses des hôpitaux 
comme celles de la méde- 
cine de ville. Ce ne sont pas 
ces dernières qui « sai- 
gnent • la Sécurité sociale, 
entend-on dire à présent à 
la Caisse nationale. Et l’on 
ajoute que les mécanismes 
de la convention ne subor- 
donnent pas tévolution des 
dépenses de santé à celles 
des recettes. 

Pour en être sûr, Il faudrait 
être éclairé sur la significa- 
tion réelfe de plusieurs arti- 
cles passablement obscurs 
du nouveau projet, sur futi- 
lité et la qualité des soins, 
les objectifs et prévisions 
de dépenses, ainsi que sur 
leur « maîtrise concertée ». 
On risque de n'y voir vrai- 
ment clair qu'à roccasfon du 
premier bilan d'application 
de la convention dans deux 
ans. C'est-à-dire après félec- 
tion présidentielle... 

(Lire nos informations 
page 12.) 




LONGCHAMP 


dimanche 


PRIX 

LUPIN 


Location des places de tribune 
Tel. 26632X12. 

Sauf le samedi 

restaurant 

PANORAMIQUE 
téL 506.55.77 


AU FESTIVAL DU THEATRE DE NANCY 

£eô pièg&ô de ta beauté 

Le quatorzième Festival de Nancy amorce un tournant. 
Quand U a été fondé en 1963 par Jack Lang, il réunissait des 
troupes universitaires. II est devenu ensuite le paradis des mar- 
ginaux et des contestataires. Les institutions ayant «récupéré» 
les audaces et les expériences qui, aujourd'hui, ont besoin de 
moyens importants, & Nancy désormais les sophistications 
esthétiques côtoient la simplicité naïve : le Festival est le lien 
de rencontre de troupes hétéroclites venues du monde entier 
sans rien qui les relie si ce n'est qu'elles existent, qu’elles 
remuent, qu’elles dérangent parfois, qu’elles prennent des risques 
toujours. 

Image expressionniste fondue dans sîble. La lumière bascule, révèle en 
un espace noir : un homme noir (ch a- plein jour l’intérieur de la boîte : 
peau melon, pardessus Informe), Wlnnte enfouie & mi-corps dans ses 
blanc (face lunaire asexuée), rouge gravats devant des façades de mai- 
(lèvres peintes) regarde â la loupe sons basses, géométriques, dont les 
l’intérieur d’une boite, un simple petites fenêtres et les portes, quand 
cube de bois- Il parle doucement elles s'ouvrent, s’ouvrent 9ur le vide 
pour fui-mâme. Le grave de sa voix blanc. 

contrastant avec son visage est am- Winnle est jeune, elle évoque une 
plifiô par un micro II détaille ce qu H de C0B ^ ont 

est censé voir, egrène tes indications |aur personnalité, se sont 

scéniques de Beckstt qui précèdent cn éé leur beauté en soulignant leurs 
le monologue de Ohl Iss beaux 


fours, ■ s’intercalent aux premières 
répliques de Winnie. qui parviennent, 
sonorités claires, d’une bouche invi- 


COLETTE GODARD. 

(Lire la suite page SJ 


liÈr&IÏV.*’ 
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LES RENCONTRES ET LES TENSIONS 


APRES TROIS HEURES D’ENTRETIEN 


VIENNE 


M. Muskie n'aurait pas obtenu l’accord de M. Gromyko 
pour une prochaine rencontre 


Vienne. — Largement arboré le 
jeudi, le sourire a progressive- 
ment disparu vendredi. A 20 heu- 
res, le 15 mai, lorsque le secrétaire 
d’Etat américain sort de ses en- 
tretiens en tâte à tête avec 
M. Gromyko et s'avance vers les 
journalistes, 11 est môme légère- 
ment pâle. Les quelques phrases 
qu’il va Jeter à la va-vite ne lais- 
sent pas place au doute : après 
trois heures de rencontre, c’est 
l’échec. Il ne peut rien annoncer 
de positif et, du coup, ne pense 
même plus à réaffirmer les posi- 
tions américaines. 

M. Muskie parle d'une a longue 
et très sérieuse discussion sur un 
certain nombre de problèmes 
d'ordre pratique »; affirme qu’elle 
aurait * pleinement justifie » la 
conviction, qu'il avait de sa « né- 


De notre correspondant en Europe centrale 


d'Etat, et encore plus délicat de Téhéran : c Tl n'est pas bon de 
côtoyer M. Gromyko sans le ren- préjuger de ce qufan aura ou 


contrer. Peut-être; mais l’ennui n'aura pas. On ne sait jamais ce 
pour Washington est que cette Qui vous est destiné parmi les 


entrevue avait été présentée cadeaux placés sous le sapin de 
comme un événement retentis- NoèL » Le ministre français a 


sant, que M. Muskie était arrivé trouvé à son nouveau collègue 
moins comme hôte de l'Autriche américain, qui souhaite se rendre 


que comme, interlocuteur de prochainement à Paris, de e très 
VL Gromyko, et que ce battage grandes Qualités politiques ». H 


gratuit est coûteux en prestige, lui a expliqué que c'était le 


l’Autriche, sont aujourd’hui vio- 
lés («J. Une agression dans une 
partie du monde met en danger 
la sécurité dans toutes les 
autres régions. Les Etats-Unis 
ainsi que les pays qui les sou- 
tiennent ( I sont décidés à 

continuer à dire qu’ü faut payer 
le prix de l’agression, s Malgré un 
développement sur la volonté 
américaine de maintenir le dia- 
logue Est-Ouest, l’ensemble fait 
penser à, cm direct dans la 
mâchoire. 



CONFERENCE MONDIALE 
POUR LA PAIX 


mmm 

tttîk£ 


Cette journée du 16 mol aura, comité olympique français qui 
en tout cas, été rude pour le avait décidé d'aller à Moscou et 


secrétaire d’Etat Au menu du non pas le gouvernement le 


petit déjeuner, qu’il prend 


tour d'horizon 


l'ambassade de Grande-Bretagne ouvert et cordial ». Une heure, 
avec ses homologues français, plus tard, Tass qualifiera de 


britannique et ouest-allemand, « constructif » celui que viendront 


quatre sujets sur lesquels les vues d'avoir MM. Gromyko et Fran- 


cessité » ; et exprime l’espoir ‘ ne concordait pas absolument çois-Foncet, pendant que M. Mus- 
qu’elle « puisse mener à de nou- entre alliés européens et amé- Sâe . rencontrait ses homologues 


veaux entretiens qui pourraient, 
dans une certaine mesure, per- 
mettre de régler nos différends ». 

C’est tout Mais cet espoir et 
ce subJonotU ont une significa- 
tion bien précise. Quand II a 
parlé à M. Gromyko de se revoir 
— avant l’été, souhaitait-il, — 
M. Muskie s’est heurté à un mur. 
La puissance qui a lancé le boy- 
cottage des Jeux de Moscou et 
pris -des mesures de rétorsion 
economiques après l’invasion de 
{'Afghanistan vient de se faire 
éconduire par le pays qu'elle 
voulait mettre au banc des accu- 
sés. 

A l’aéroport, M. Muskie confir- 
me implicitement ce «non» et 
commente : «Je pense que nous 
tairons à attendre ». Déçu donc? 
Pas du tout: il «ne peut vrai- 
ment pas dire cela» puisqu'il ne 
s'attendait pas à grand-chose. 
Reste une question que personne 
n’a eu la cruauté de poser mais 
qui s'impose : pourquoi était-il 
venu? 


rtealn : 

1) L’entretien de MM. Schmidt 


italien et yougoslave. 

Retour «i Autriche, au palais 


et Honecfcer à Belgrade et le du Belvédère, dans la solennelle 
futur voyage du chancelier & et superbe salle où a été signé 


(Dessin de KONKj 

Le chancelier autricien Krelsky 
a cet air lointain qu’il convieni P 1 

de prendre quand un invité dit . . , ■ 

des gros mots à table. Un rictus A ISlCMIODCIO 

éloquent barre la joue de M. Gro- — 

myko, dont l’entourage se dira 

« choqué » de cette utilisation r ~ # . _ 

!K , i£^£ ll !S££é La Conférence islamique recherche 

le ministre soviétique n’aura eu, . , _ « 

SSA.’SUBS r* < " m «ne solution de compromis 


Moscou, dont M. Genscher par- le traité d’Etat en 1955 ; M. Emu- 
lera le soir avec M. Gromyko au çois-Poncet, item* son compliment 


cours d’une rencontre « utile et de circonstance, évoque avec 
constructive a M. Muskie n’aurait élégance l'occupation de l’Afgha- 


pour sa part, que des mots d’un 
pacifisme Inébranlable : 

« LUJU5J5. était et reste acquise 
de fagan conséquente A la paliti- 

r t de la détente, y compris dans 
domaine militaire », dit-il, en 
donnant pour preuve les résultats 


à propos de l’Afghanistan 


fait à ce sujet « aucune objec- nistan : « En rétablissant dans 


tfon »; 


ses droits une nation profondé- 


2) Le Proche-Orient, c une ment attachée à son identité, 
partie du monde, S’entendra dire 


VL MtacMo, où les Européens ont décision dont TEurope entière a 


des responsabilités 
les amèneront à 
initiative » après 


üttés propres », qui bénéficie („). Cette leçon a été 
b à « prendre une donnée üy a vingt-cinq ans. Les 
près le 26 mal et événements que nous vivons 


« certainement » avant les élec- montrent qu’dus n'a rien perdu 
tirais flm&rintfneR ; de son actualité ni de sa valeur ». 


donnant pour preuve les r&uxtats La Chine a critiqué, samedi 17 nui, l’Initiative soviétique sur 
du som met d u pacte de Varsovie. l'Afghanistan, qualifiée par Chine nouvelle de « fumisterie ». Pour 

» part le mlmstère japonais des affaires étrangères a estimé 
Vienne que pour louer l’Autriche, Ia proposition de Moscou sans valeur. Le departement dEtat 
évoquer les bénéfices qu'elle a su américain ne croît guère à l'utilité d'une conférence de la paix, 
tirer du dialogue international, a affirmé un porte-parole à Washington: » Il est évident, a-t-il 
exalter la poix et la collaboration ajouté, que l’invasion soviétique en Afghanistan est la cause 
entre les Etats européens. majeure de la tension le monde aujourd’hui. Le retrait 

Encore .un déjeuner chez le complet des troupes soviétiques ferait beaucoup plus pour la 


fions américaines ; son octuau 

3) L’Iran, contre lequel les Neuf 
devraient décider le samedi et c Dm nri 
dimanche h Naples d'appliquer " 

les sanctions arretées le 22 avril. Lord Cari 
mais envers lequel fis entendent autant: « Cet 
agir avec prudence et flexibilité ; rappel oppor 


Py ^ dfin ' t ^ éd ff a1 ’ ou MM. Muskie fpie ^ réunion au sommet qui nous a été proposée. » D’autre 


«Des principes violés» 


^ Grona^o ( 1) BCÆkta^c^te à jf ew _u e |i 1 i a envoyé à Kaboul un haut fonctionnaire des 

JM 5,*L>ë! J?ïï- iffdiw fttMgta*. M. R.D Sathê gui dott êtn reçu , par 
crétaixe d’Etat Beaucoup de bruit M. Babrafc KarmaL Enfin, selon le HCR., le nombre total des 
pour rien? Un enseignement tout réfugiés afghans au Pakistan se montait, à la fin d’avril, & 


Lord Carrington en fait 
itaxxt : « Cet anniversaire est un 


«rarwi m « rfE * même : P ln* qu'acüour- 735 967 personnes. 

a-taâ l'erpresakm «te de a* 


4) Les propositions du pacte de peuvent porter des négociations nfcnraêtë auæffan^ 

Varsovie, sur lesquelles les quatre formes et patientes* VL Muskie, wocs * naura.eie aussi lausse. 
ministres « n’ont pas cherché à lui, mains plaquées sur son pu- BERNARD GUETTA. 


ministres « n’ont pas cherché à lui, mains plaquées sur son pu- 
dégager une position commune ». pitre, met les pieds dans le plat. 


De notre envoyé spécial 


H aurait été difficile, répand-on 
du côté américain, de refuser 
l'invitation de l’Autriche aux 
rijrtmtmiwi anniversaires du traité 


Plus tard, & la sortie de l’am- Après quelques phrases âogleuses 
bassad e de France, où il a ren- pour ses hôtes, il lance : «Les 


(I) m. Gromyko s'est, en outre. Islamabad. — Le général ZI» sa voix et refuse une condam- 


sntretenu vendredi à Vienne avec DI Haq, président du Pakistan, nation explicite de Moscou. 


contré M. Français-Poncet seul principes de neutralité, d’indé- 
à seul, le secrétaire d'Etat. lance pétulance et d’intégrité territo- 


m. Waiobeim, secrétaire général' de devait prononcer ce samedi après- Certes, le Pakistan a qualifié 
l’ONtr, m. Colombo, ministre fta- midi 17, mai à Islamabad, dans d’ « exercice de propagande » la 
lien .dre étrangèraa, et le X'hémxcycte de l'Assemblée mtio- récente offensive diplomatique de 


& propos des sa n ctions . contre riale, respectée dans le cas de 


^ ôta ^5?5 aB ’ •* rhémicycle de l'Assemblée natio- 

cbanceller Kralakjr nam e d i niet l n | -. 1 . u r)4cMnTTs ri’nnwrtiiPd la 


unie. le discours djonverfcure de la Kaboul, mais les pays membres 
onzième conférence islamique, ne peuvent rester . totalement 


Une rencontre Brejnev- Giscard d’Estaing 


RÉUNIS A MADRID 


Quarante des quarante-deux pays insensibles à l’argument de cette 
membres deraient participer & dernière, selon laquelle, en privi- 


cette réunion qui, présidée par légiant P «affaire afghane», ils 
M. Agha Shahi. conseiller du pré- nuisent à l’unité islamique et 


(Suite de la première page.) . l'Afghanistan et les puissances 

occidentales. M. François-Poncet. 
M. Giscard d’Estaing a-t-il été xappelons-le. ne s’était pas mon- 


pils au dépourvu par une propo- tré 
sftion soviéto-polonadse de ren- ou’ 


sttion soviéto-polanaJse de ren- 
contre quasi Immédiate ? La h&te 
avec laquelle le projet a été 
annoncé à l’Est et l’embarras de 


i plus encourageant, indiquant 
Il n’y voyait « rien de nou- 


qu’u n 
veau ». 


MM. JHitterrand et Carrdlo expriment 
on commun sceptidsme 


Stdent pakistanais pour les affai- font le jeu des Etats-Unis, 
res étrangères, doit s'achever mer- 

* oSf S Une « approche politique 

points (chiffre record), dont près Aussi la solution esooissâ 


de la moitié à c aractère économl- vendredi. 


Aussi la solation esquissée, dès 


que. Seront notamment étudiés le 


M. Giscard d’Estaing se trouve 5 m* |g DfODOSitiOII SOVlétiqUe de SOIMIiet mOUlBal rapport Brandt et l a B création 
lfîn dans une Situation onn- “ ■** •«•«•pv iiwuium mare-hè numonn îalamlrrue. 


im-x. 1 - j-.™,, a enfin dans une situation origi- 

nale ' puisqu'il aura & rencontrer 


edi. par M. Agha Rhahï 
i-t-elle de recurëUir l’assen- 
t soulagé d'une conférence 


d’un marché commun, islamique. & ja, r eche rche d'un consensus. 11 


qu’un sommet franco-soviétique 
était dans l’ordre des choses 
après l’engagement pris l’an der- 
nier d’organiser de telles rencon- 
tres une fais par an, mais qu’ü 
revenait à M. Brejnev de se 
rendre & Paris et qu’aucune date 
n’avait été fixée. Aujourd’hui, on 


U aura ainsi la faveur, mais 
aussi le risque, d’apparaître 
comme « associé» aux délibéra- 
tions dn bloc de l’Est. En revan- 


De notre correspondant 


Mais c’est aux sujets politiques s’agiràjt renvoyer ce dossier à 


que la conférence devrait consa- ^ comité de «haut niveau » 
crer 1 essentiel de ses travaux, chargé de déterminer la mefi- 


prudence 


conférence 


Outre le problème afghan. ïlgu- leure procédure pour atteindre. 
reja t àl ourdi^dii Jour, la sitoAtzOTi par une. approche politique, les 
au Proche-Orient, 1 attitude de objectifs suivants : retrait des 


SÎÎjL? 4 ' Br,e ^ infiT, tou* cas, il a tenu. & donner de de Madrid qu'il a été question, ronce apres a» awwoa ue uiunp aignam dans leur pays : droit aa«« V."'-- ' - r-.S^:ir ,TC 

noa * correspondant a Moscou, justes prop orti ons à l'entretien «St on peut démontrer que, sur David), la question palestinienne, pour le peuple de choisir libre- Stn-' - ‘ - '.r. af- 

lav “ 1 , ta «®' ^ >rès la-cçueü qu’a a eu avec M. Canillo, le les droits de l’homme, la détente. « Voccupation de Jérusalem -, les ment le réïïme de son choix: .-va.er: - û? 

5“ ^ vendredi 16 mal, à. Madrid. « Cha- to sécurité collective, a y a entre « agressions israéliennes contre le respect de la souveraineté afghane y ~ ~ - é>rë de 

Oes_ affaires _ étrangères a réservé ^ reste mi . ü est _ o_ t _n dJt _ nos differents partis des vues Sud-Liban», les « menaces amé- et do came**»» bttamtoni» vi-l*.** '■ :• ^ _ 


l'Egypte (. 
ronce apri 


ndue de la confé- Soviétiques ; retour des réfugiés 
+^Ü C0 I . m » çamp afghans dans leur pays ; droit 


peut s'interroger sur les chances ^M^mt fi^ que son minlslre vendredi 16 mal, k Madrid. « Cha- la sécurité collective. U y a entre 


JA-Ui, OUlIfCLXVgU ou A ICb UIIUIURI J-- aBPnleOK Alunn frArn n n i r. n_ T *v**v**wia* UKMf m «MUllu. « Vliu- J.V,. ; âm J I ■ ZrZ — , UD W ÔUUVViaïUCUC aïKlRUJU 

de succès de tels entretiens — «« restE ce qu’ü est, a-t-il dit. «<» differents partis des vues Sud : Ltban », Je sa rnenaces mné- et du caractère islamique et 


uc auuura uc tcu tjuucucuo — 1 ,( 1 -, ., I «-«-u uu. . — * — — ' , 

les premiers qu’un dirigeant occi- fv - Mustoie, de a^xçntrer ji ne s'agit pas de passer par- proches, la conscience européenne 

dental aura avec le « numéro 1 » dessus alliances que nous fî méme u V^ vers ^f_ 

soviétique depuis l’invasion de avons contractées dans nos paye ^fre marquée », estime M. Mit- 

raferhantet-an __ rf nra. rte ? » PraOCÇ et a associer Pans n™,, MKr terrand. 


Ticaii IBS d d’intervention armée et non aligné de ce pays. Des ooodi- 
de blocus économique contre tiona qui, chacun le notait 


r Afghanistan — si peu de temps ? respectifs Pour bdSr«. des chd- 

apres les conversations totalement ^ “ ™ T 52?Sr , t teaux en Espagne. En dehors des 

bifrnnfcneufifiK nue tes TwumruaüAas »__seiectlve_ poursuivie par le nro1m t s , rf.v_ 


riran, la politique militaire des aussitôt, ne constituent sur le 
Deux Grands, le ■ problème des fond . aucun adoucissement et 


SUASgSrVÂffîTS a*^gLra *»gsa Sf!StÆSÎ"«5B 

alora que les dirigeants du pacte européen, avons des vu es conver- - ^ a?res * r 


STSSï 8 -®? ££• ttiusuünans du sud des PhUIppi- dont on peut par conséquent se 
sfât défendu de faire une opé- r.es et la question chypriote. demander si elles sont acoep- 


Les précédents soromets franco-soviétiques. . . 


partis communistes ne peuvent émis un avis identique. 


pas s’ignorer quand Ta paix est Le secrétaire général du P.CB. av «c le régime de Kaboul 


nés et la question chypriote. demander si elles sont acoep- 
Réunls en janvier dans la capl- tables par l’UB.S.S. En fait, S 
taie pakistanaise, trente-six pays s agirait avant tout de permettre 
avaient, à l’occasion d'une session 3 ^®, s ins ^ ail f e P 33- c® WLtis un 
extraordinaire de la conférence, dialogue indirect entre le Fa kis - 
condamné l’« agression » militaire r 841 .* 11 . l'Afghanistan, pays dont 
soviétique contre l’Afghanistan, le régime était encore vendredi 
demandé le retrait immiâHiaJ: et Jugé « inacceptable par le peu- 
sons conditions des Soviétiques gte afghan » par M Agha Shahi. 
et décidé la suspension de dernier n’a pas apporté de 
l'Afghanistan comme membre de Plus amples précisions sur une 
la conférence. Es avaient aussi initiative qui, a-t-il cependant 
invité tous les membres à rompre i“ssé entendre, pourrait émaner 


menacée. Je recommande à tous estime, d'autre part, que le dia- 
les socialistes de parier avec ceux logue engagé par M. Mitterrand 


des communistes qui refusent devrait s’étendre au parti you- 


Vold 1 » liste des précédente (csom-* 
mets» franco-soviétiques : 

1944 , 3 * novembre - 16 décembre. — 
Voyage do général de GanDe, pré- 
sident do gouvernement provisoire, 
A Moscou. Entretiens avec Staline, 
signature d’on traité d’alliance, 
use, 15-22 maL — Visite de Guy 
Mollet, président du conseil, en 
CASS. 

1960 , 23 mars au 2 avril. — Visite 
officielle de Khrouchtchev en 
France, où U reviendra en mal de 
la même année pour le sommet 
manqué des Quatre Grands. 

1386 , 20 Juin - 1 *' Juillet. — Visite 
ptficlene du général de Gaulle eu 


137 S, 14 - 18 octobre. — Visite offl- 


l’impérialisme et l'hégémonie des 


délie du préside» tGIseart grandes puissances. » 


«lave et au parti roumain, 
ee dit prêt à rencontrer, s'il 


L’entretien entre le premier se-r f/Sèg" 

1977, 28 - 22 Juin. — Write officielle crétalre du PJB. et le secrétaire Tunwr wniy B rarnft^lLlimi? 

de ac Brejnev i Paris. général du F.CJ2. s’est déroulé en S^udL Sof lîîi îbéS^SS 

1379, 28 - 29 avril. — visite offiririie terrain neutre, dans un grand £££? eu des aSec^e 

de travail de ML. Giscard d'Estalng hôtel de la capitale, n a ébé en- ùUÆm 

en UJLS& 


Une situation 
stationnaire 


Près de quatre mois 
les membres de la con 


Sus tard, 
ren ce ne 


...ET LES ENTRETIENS 
ENTRE m . GIEREK 
ET GISCARD D'ESTAING 


geuoroi uu rAijs. s est aerouic en fVhrrHdf ntef PnW ,nü« **** 

terrain neutre, dans un grand £££? ^Ss^ontacîf^ aue^te 9“ cons ^ te f’ 

hôtel de la B a ébé en- , ■ * » 1 ® faJt lear secrétaire gésiéraï, 

tovrè du msSurTde SscrétSn. travaOhste anglais *, a-t-fl m. Habib Chatte, que la situation 

Apparemment 11 y avait dans i> pro , m ___ . a a guère évolue en Afghanistan 

cfaaoue Davs nn partenaire A. tenunt ’ râ»hanru IA comme ailleurs — ainsi 


d un groupe de pays « intéressés 
par la crise afghane ». 

Dans l’Immédiat, deux nations 
risquent d’en faire les frais : les 
Etats-Unis et Israël, « ennemis 
de tout pays islamique » selon 
iOJJ»., et qui, une lois trouvée 
une solution au problème afghan, 
constitueront des cibles privilé- 
giées. 

Pour ce qui est dlsraSl, la 
□énonciation de son permanent 
* défi » permettrait à la confé- 
rence d’effectuer un retour aux 
sources, la s libération » de Jéru- 


çimque Paysnn partenaire à temenfc réchauffé ses relations SlèS^dredldwa^tte * «UMmHcn * de J&u- 

ménager : ie P.C J. à Paris et, te avec le P.C. chinois. H reçoit J A^a^hadJi - lïrs’eS taajoacs coostitoé 

parti socialiste ouvrier espagnol à actuellement des journalistes de «SSL ®S 2 A a 1 ™ ^ buts essentiels de cette 

-uforfriw raioHraio cnri>. UH» ^ ii n n „ . . _ -i^T a u contraire oetenoree. Face a arsankoiMnn Tte . tw<>. 


M adrid. Les relations entre soda- Pékin et, 11 y a quelques mois, 
listes et communistes sont sans M. Manuel Azcarate. chargé des 


au contraire ueienoree. race a organisation. Le « comité JérUfiS- 
ce défi, les pays islamiques ne lem » tonné en aiofil 979 denlt 

pouvaient pas. ne pas reagir. Il se réunir ce samedlnnur nwSra 
«stiUa traitefaÎK tm'Hs ntentVhnicd samern pour pranare 


Mît Glerek et Gïacazd d'Eatalng 


doute moins agressives en Espa- relations internationales du S^Setoutefaîs au’ask lent^holsl ce smnedl pour prendre 

gne qu’en France, mais elles sont P.CJSL, avait pris le chemin de d?te faS? sur un tout antaî des deux rappcets 

tendues. *«— j » » Iau » üUI ““ Mmc ancra qui seront, a w m^ô. 


UJLSA. Entretiens avec MM. Brej- se sont rencontrés dnq fols depuis 
nev, Kottygulne et Podgornr- (Ce r élection de ce dernier à la pré- 


l'Asie. Une délégation des Jeu- Slstte qSn janvter CetofSs à 1» 

neases communies espagnoles tes contacts- du roi 


voyage sera suivi de deux' visites ridence ! 

■— nue ofticiene, une de travail — 197 S, 17-20 Juin. — visite ofllcIeXXe 


de M- Kossygulne, chef du gou- 
vernement soviétique, & Paris, en 
décembre 1966 et juin. 1967 .) 

1979 , 8-13 octobre. — Visite offi- 
cielle de Georges Pompidou en 
CASH. 


de BX. Giscard d’Estaing en Po- j 
logne. 

1976 , 15-17 octobre. — Visite privée 
de ML Giscard «PEstalng en Polo- 


Prendre des Hiifîatives 
en faveur de la défenfe 


et une autre des Commissions 
ouvrières, le syndicat comrrm- 


l'heure ne serait plus aux exclu- Ha^n n eT du^eméUAe eèâ£ 
alpns.et aux oondanmattoia, mais Sfl^cienSe 


rrtette eo Af-A __ plutôt à la recherche d'un com- 

rnroî, Promis, qui, tout en permettant 

^SSJcI^JSS^^ÎmLSS “ procureurs d’hier «de sauver 


sue, çul s’entretient avec KL Gle- I M M Ml 


OJtM. _ , „ rt ? arvB d ® a ®^ ass «- parié «des auestfous européennei Cil En principe prévue pour K. 

1971, 25-39 octobre. — Visite offl- 1977, 12-14 septembre. — Vbdte offl- ef ipleniationalBS les plus pré- l'automne. miquA 


WçilIC a précédé. la visite de Bertingûer 
, , en Chine populaire x a affirmé 

piEéstee que VL Carrtilo. — C. V. 


la face 

3a vole 


raiavec le pape et M. Giscard 
d’Estaing. 

ï* problème de Jérnsatem 
Pourrait bien éclinser la création 


et CarriUo ont 


do ce problème, fiché comme une lancée ra Janvier dhx tenréai^ 
a conscie.ee Ma- dSTziT D J -SSS £. 


ciclle de M. Brejnev 1 Péris. «Me «u Fnuiee de ML Gierek. occupantes et des dangers qui •. 

1973, U -12 Janvier. — Visite de tra- 1978, 23 - 24 septembre. — Visite pri- menaçant la paix ». Ames avoir 

vaü de Georges Pompidou près de vée de M- Giscard d’Estaing eu affirmé « l’utÜité et l’importance 

Minsk ; 25 - 27 Juin, rial te de tra- Pologne, où Ü est reçu par HL Gle- d’un dialogue et de confrontations 

van de m. Brejnev I Bambouniat. ut an pavillon de chasse d'Ai- entre paras appartenant au mou- 

1974, 11-13 mais. — Vbdte de tra- lamovo. vement ouvrier eumnéen ». ils 


dent Zia. D’autant que M. Agha 
Shaw a indiqué qu'il ne saurait 


Plusieurs raisons peuvent expli- être question d'établir tme 


ynlï de M- Brejnev i Rambouillet. rat an pavmon de chasse û’Ar- entre partis appartenant OU mou- 

1974, 11-13 mais. — Vbdte de tra- lamowo. vement ouvrier européen », ils 

vaD de Georges Pom jddou a Fit- 19*9, 7-8 iqitonbre. - Sommet estiment * souhaitable que des ini- 

sounda ; 4-7 décembre, visite de n confidentiel » i Rambouillet i Hâtives soient prises en faveur de 

travail de BL Brejnev à Bambouh- l’issue duquel mm. Glscam «ns*- ja détente, et tout parÜcuEère- 

itt. Entretiens avee M. Giscard talag et Glerek _ décident de ee ment po/ur préparer dans Zes meU- 

«FEsUlng. rencontrer a régulièrement». heures conditions la confèrent» do 


vée de M. Giscard d’Estaing eu affirmé « l’Utilité et l’importance 
Pologne, où H est reçu par m. Gle- d’un dialogue et de confrontations 


LE MONDE 


quer ce revirement : l'inébran- 
lable détermination soviétique, 


alliance militaire, tempérant «vuâ 
l'enthousiasme du représentant 


m«i. îtaqui .Jjw 1 Si diuio*io«i c« 
m-iighon du reiiriqwn <’*flninçn 
itwinwinrw 


Vki r trwrïinr p»qt-lir« 

LA MAISON 


ï’« abandon » par le Pakistan de qui, citant l'OTAN et te 

la carte américaine, et la pré- ,*» Varsovie, avait estimé 

aence & Islamabad d'un « front ** “ , n * avalfc aucune raison pour 
du refus » arabe (Algérie, Syrie, JJ*. »? .PM» islamiques drneu- 


Ubye. Yémen du Sud et OLP.) divisés et ne s'unissent pas 


JM »*ot rseli«PCfl»i 


* n mvii uu wuu Gli SFiJ A f|„ >. — - 7 

au grand complet qui, absent ou assurer eoUectivemeni tour 

peu Influent ©a janvier, a, cette P™Pra sécurité. 


fois, l'intention dé faire entendre 


PATRICK. FRANCIS. 
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ASIE 


L'ASIE DU SUD-OUEST ET LA CRISE AFGHANE 

//. — Échec à l'U.R.S.S. 

r 1 lîf._ s Sf. ,lo j: m T5f£ n =2 e De notre envoyé spécial GÉRARD VIRATELLE «L? 1 VfSJ^ 


Japon 


A la sotte de l’invasion de 
F Afghanistan par ITJÂSS^ 
le Pakistan a vu affluer sur 
son territoire plus de sept 
cent mille réfugiés. Le régime 
du général 23a U1 Haq. à 
Islamabad, a été, dans une 
certaine mesure, renforcé 
par la crise afghane et a 
trouvé ainsi un second souf- 
fle, mais il recherche des 
appuis extérieurs auprès de 
la Chine et des Etats-Unis, 
lesquels se dérobent pour le 
moment. (« Le Monde » du 
IB mai) 

I sla m aba d . — « Si nous rece- 
vions une aide militaire extérieure, 
nous combattrions tous les Rus- 
ses (on ne dit pas Soviétiques) 
jusqu'au dernier homme. Dans 
l’histoire, nous avons chassé à 
trois reprises les Britanniques du 
pays », nous assure un Afghan. 
« Les soldats russes , ajoute un 
officier déserteur de l’armé af- 
ghane, n’ont pas le moral ; fis 
voient bien que cela ne peut durer 
longtemps . Au début, on leur a 
dit Qu'fis étaient vertus combattre 
les envahisseurs pakistanais et 
chinois ; ils ont rapidement com- 
pris/ » 

Malgré leur confiance en eux, 
renforcée par l'espoir que le 
inonde extérieur, en particulier 
islamique, leur apportera l’assis- 
tance qu’ils attendent désespéré- 


ment. les résistants afghans ne 
pourront «vaincre b les Soviéti- 
ques. Leur territoire vaste et ac- 
cidenté, ne se prête pas partout 
à des actions efflcaoes de guérilla, 
mais Ils tiendront sans doute 
longtemps l’armée rouge bot la 
brèche ; celle - ci aura les plus 
grandes difficultés A contrôler 
l’ensemble du pays et en particu- 
lier les régions frontalières, mal- 
gré J 'extrême brutalité «tes opé- 
rations de «nettoyage b « Les 


de soviétique contre le 


dté des non -alignés dans oette 
affair e, renvoie dos - à - dos les 
deux Grands, et condamne, c omm e 
U a été fait lors de la visite de 


APRÈS LA DEMISSION DE M. OUÏRA 

Des élections générales auront lieu le II juin 

De notre correspondant 


les ponts ne sont p as M. Giscard d|Estalng ,à New- 


rom pus avec l’UJîvS.S. m. Gro- 
mybo serait même veau à Isla- 
mabad si les responsables pakis- 
tanais ne l’en avaient pas 
découragé. Le « dialogue b se 
poursuit avec Moscou par l’inter- 
médiaire de pays tiers (Cuba, Al- 
gérie) et meme directement par 
la voie diplomatique. « Nous ten- 
tons de persuader Z77JZAJ5. 
qu'elle doit retirer ses forces 


rations de «nettoyage b «Les qu'eue doit retirer ses forces 
Russes, nous dit encore cet offi- d’Afghanistan ». a dit le chef 
cier, vont s matraquer » ; üs per- de l'Etat pakistanais, qui refuse 
dront des hommes, du matériel tout contact avec Kaboul avant 
dans des embuscades mais üs ne que ce retrait n’ait eu lieu, 
parviendront pas à nous anéan- Mais, bien qu’il ait repoussé, poux 
tir. n faudrait qu’ils se livrent cette raison, la récente proposi- 
à un génocide délibéré, b tion afghane fie Monde des 16 et 

De fait, les Soviétiques sem- 3 J t s 
blent plutôt s'attacher à contrô- estimer qoe celle-ci mérite néan- 
ler avant tout les principales mofal s considération puisque la 
villes et les voies de commimb. gestion du retrait des troupes 
cations, üs installent d’imposants soviétiques — et donc celle de la 
casernements, ce qui pen- sécurité de ses frontières — est 
ser qu’lis envisagent de rester a PP a f c ^ n ^ H ^ A oeDe des 
assez longtempsTEt, surtout, ils « Interférences » qui 1m sait 
déploient principalement des gros prêtées. 

« ’ÏÏSttli.f'WSSr'î 
££Æ a S < S£!Mi d> £i' Sas? rSâ?f«,î 

K 5 j™ JK rectes B avec rujA&B. et, de 

^ necT ao^éâq^f a rejeté^ 

SS sr œes ’ au m0l “ ^ 


Delhi, en janvier, aussi bien les 
a interventions » (soviétiques) que 
les « ingérences b (américaines) en 
Asie du Sud. s Si les Soviétiques 
sont des amis de longue date, 
nous déclar ait un responsable in- 
dien, fis ne sauraient r être au 
détriment de nos intérêts natio- 
naux. ». L’Inde ne livrera pas, en 
outra, de blé A 1U JR^S_S., ne serait- 
ce qoe parce que ses propres 
stocks ont diminué. 

En fait, les dirigeants Indiens 
ont été profondément choqués 
par l’invasion de l’Afghanistan 
et par le fait qu’Us sont restés 
longtemps sans Indications de la 
part des Soviétiques sur leurs in- 
tentions. Es auraient aimé savoir 
quand ils envisageraient de reti- 
rer leurs troupes et quelles garan- 
ties précises ils réclament. Or, 
après que l’ambassadeur de 
rU-R-KS. A New-Delhi ait dit 
que l’Inde pouvait jouer un « rôle 
vital » dAns un règlement, Mos- 
cou a freiné ces efforts. 

Aussi bien, l’expédition soviéti- 
que afghane et les vaines tenta- 


La stratégie soviétique 


Cela accrédite la thèse selon 
laquelle lUR-fliL en prenant po- 
sition sur le plateau afghan, au- 
rait voulu non seulement sauver 
un régime socialiste, enserrer 
l’Iran çt la Chine, mate , dans une 
stratégie A plus long terme, pren- 
dre des gages en cas de bataille 
pour le contrôle des voies d’appro- 
visknmenjent en pétrole, ayant été 
écartée du processus de paix 
israélo-égyptien au Proche-Orient. 
Après avoir poussé sa < frontière 
de fait » A quelque 500 à 000 kilo- 
mètres du Golfe. 1 TJ J3 - S. fi . ne 
va sans doute pas — du moins 
pour le moment — franchir le 
Baloutchistan pakistanais et ira- 
nien pour atteindre les « mets 
chaudes b et prendre, ai nsi, le 
risque d’an conflit. 

En attendent, le régime de Ka- 
boul peut toujours encourager les 
rébellions batoutches en Iran et 
au -Pakistan-. Ainsi pourrait-il 
sans trop de peine fournir des 
armes aux quelques centaines 
de Bakwtcbes pakistanais d’obé- 
dience «marxiste» hostiles aux 
gouvernement d’Islamabad sta- 
tionnant depuis plusieurs années 
le long de la frontière en Afgha- 
nistan. 

Sans doute les Soviétiques 
n’avalent-ils pas pensé que leur 
action rencontrerait la résistance 
armée d'une large part des Af- 
ghans. Sans doute avaient -ils 
sous-estimé aussi le coût élevé de 
l’opération : pertes humaines — 
plusieurs milli ers de soldats tués, 
— détente ébranlée. Jeux olym- 
piques en partie compromis, posi- 
tion dans le tiers-monde affai- 
blie, conséquences snr les 
nationalité musulmanes soviéti- 
ques, etc. 

Le moins qu’on puisse dire est 
que les pressions des Occidentaux 
n’ont pas désarmé les Soviétiques. 
Si, de surcroît, les mesures de 
rétorsion économique doivent être 
tournées, quelle peut être leur ef- 
ficacité ? Moscou ramène, depuis 
le début. le problème à sa dlmen- 


serait livré A des luttes internes. 
Les mouvements de résistance 
sont d’accord pour « bouter les 
Russes dehors » et rétablir l’In- 
dépendance du pays, moins sur 
la nature du gouvernement qu’ils 
entendent instaurer. 


dSISBuSS 1Î3T 

l’TTRfiJ"' £**: ont-elles des conséquences dipio- 
rretea b avec lTJJtfifi. et, de n^quee très importantes ii*n» 

processus de normalisation des 
T3fSrf»^ Vi H^i? ae i£ï if rapports indo-pakistanais s'en est 

*ZL£Lm tonwé l’encourage 

vivement et amorce simultané- 

SdÆ. r ‘«' rochHDeilt 

Vigoureux. D’autre part, les Etats-Unis 

Le soutien financier et mHl- viennent de faire savoir qu’ils al- 
taire des pays musulmans cotiser- lalent poursuivre leurs livraisons 
valeurs aux mouvements de libé- d’uranium enrichi (3). L’adminis- 
ratlon afghans — Implicitement tration américaine profite du 
décidé par ]a conférence lsloml- nhap t e wv»n t. indien A l’égard 

que de janvier — est en poœe. 
semble-t-il, de devenir effectif 


des Soviétiques pour reconquérir 
les faveurs d’un partenaire diffl- 
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Les Soviétiques n’ignorent pas bien que la oondition préalable elle au moment précis où New- 
an plus que s’ils se retiraient A ce soutien — l’unité des mouve- Delhi semblait vouloir s’appuyer 


aïoe Limitée a ia. res ci. orivilè^iée au 

laisse Fidel Castro (president en 
exercice du Mouvement des non- «gjg» tSte 
alignés) rechercher une solution Jfgg; 

but place. équipe des éléments des deux 

Certes, le P akistan devrait être tendances du parti démocratique 
nartie prenante A une telle solu- et populaire d Afghanistan (F.C.), 
tion mais, quand bien même Farcham et Khalo , m ag 
voudrait-il empêcher les aetivi- ci demeurent divisées 
tés des résistants sur son terri- les ouvertures en direction des 
toire, l’insurrection peut survivre nationalistes musulmans ont 
sans ses appuis extérieure Au- échoué car ils n acceptant pes 
Jourd’hui, les partis installés à de participer à un gouvernement 
Peshawar ne contrôlent pas l’en- sans retrait préalable de 1 arn *®® 
semble de la révolte contre soviétique ou accord A ce propos 
l’occupant et sont encore par- Les éléments qui. en exil, serai en t 
tagés en deux groupes politiques les mieux disppses à transiger 
dominants d>- Celui qui s’assu- avec les Soviétiques «mt peut- 

s, k rri r t£ gaÆÆj gaa j 

g« LuS SffiSÜffUSSÏÏÆ 

^or le moment, les structures de type iranien Ba P^y aat 
tribales, les particularismes 1 essentiel sur les paysans et la 
ethniques et linguistiques et petite bourgeoisie urbaine, s Nous 
l’esprit farouchement ïndépen- ne sommes pas opposes a wne 
des Afghans ne les Incitent solution avec Karmal s’il accepte 
wae a s’unir derrière un seul 2e retrait des troupes soviétiques 
ga» Itïïn hSmnT Et U est et des élections libres ». nom 
même très probable qne. si les déclarait à Peshawar. M. CSDani. 
Soviétiques bc retiraient, le pays leur chef de file. 


L'embarras du Pakistan 

Le Pakistan est conscient des gement avec itJILSS. ; l’autre 
ïnenacesqui pèsent sur lui et eouhaitoraitque le payssappme 
SS de trouver une issue comme naguère sur les Etots- 
SSvïït ^mettre aux réfugiés Unis, ce qui n’est pas actuelle- 
oe reaatmer leur pays. U existe ment possible. , . 

dLTteSScœ daSsles milieux Malgré . les accusations répe- 
dlrigeants. L'une prône un arran- tées portées par les organes de 


gbomstan constituée lors de la 
dernière conférence Islamique, a 
visité certains Etats du Golfe, 
notamment les Emirats arabes 
unis. M. Sadate a, d’autre part, 
déclaré A Washington que l’aide 
de son pays n’était pas un secret 
et qu’elle se poursuivrait * jus- 
qu'à ce que les Afghans libèrent 
leur pays ». 

Parallèlement, le régime de Ka- 
boul essaie de regagner un peu 
de terrain perdu auprès des pays 
m usulmans. Le ministre des af- 
faires étrangères. M. Dost, s’est 
rendu dans les pays qui ne se 
sont pas associés a la condamna- 
tion de l’UjRjS.S, notamment en 
Syrie et en Libye. Le gouverne- 
ment Karmal a demandé à ce 
que ces pays et l’OIiP. plaident 
en faveur de la réintégration de 
l’Afghanistan au sein de la 
conférence islamique. 

Enfin, beaucoup de pays occi- 
dentaux et non alignés ont pensé 
qus l’Inde, parce qu’elle entretient 
des liens étroits avec ÎTULSA, 
pouvait jouer un rôle dans un 
règlement. New-Delhi a été pen- 
dant plusieurs semaines le carre- 
four d’une Intense activité diplo- 
matique. Or les Indiens ont dû 
se rendre A l’évidence : leur in- 
fluence auprès de Moscou est, en 

la circonstance, très limitée. 
Mme Gandhi avait notamment 
suggéré A M. Gromyko de faire 


Le dégel stoo - indien était 
amorcé depuis plusieurs années. 
Mais la rencontre, A Belgrade, de 
Mme Gandhi et de M. Hua Guo- 
leog n’a pas été fortuite. Le s 
deux dirigeants sent convenus de 
se revoir bientôt, « afin de régler 
les différends entre les deux 
pays ». ce qui demandera sans 
daube beaucoup de temps. Cepen- 
dant, M. Hua Guofeng aurait dit 
que la Chine était « plu s que ja- 
mais disposée » A améliorer ses 
relations avec l’Inde. Ce n’est 
certes pas on renversement d’al- 
liance mate une évolution consi- 
dérable. Moscou n’aura pas man- 
qué d’en apprécier 1a portée- 


(1) Le Monde du 3 avrfL 

(2) Us seraient dirigée notamment 

A propos de la présence soviétique. 
Le second vice-premier ministre 
sultan Ail Keshtutand aurait 
demandé le retrait des troupes 
soviétiques ; U entretiendrait, d’au- 
tre part, de mauvaises relations 
avec le premier rlae-premler ml- 
olstre. M_ Sorvarl qui 

était chef de la police bous le 
régime Tarafct et, & ce titre, respon- 
sable de la répression lorsqu’au 
cours de l’été 1978, sultan AU Keebfc- 
mand et un autre ministre du gou- 
vernement Karmal, le colonel 
Abdoui Qader, accusés de e complot » 
furent arrêtés et torturés. Parmi 


g ’&sevtrsrsut 

permis aux non-alignes de présen- ministre de l’agriculture, s L Moha- 
ter des propositions concrètes», med ZaerL 
L’Inde, sceptique sur l’efflca- (3) Le Monde du B mal. ! 


Tokyo. — M. Ohlra. dont le gou- 
vernement a été mis en minorité, 
vendredi 16 mal. & la suite d’une 
motion de censura déposée par les 
socialistes (/a Monde du 17 mal), a 
décidé de dissoudre la Chambre 
Basse dès lundi. Des élections auroril 
lieu en môme temps que celles 
prévues pour le renouvellement par- 
tiel de la Chambre Haute, le 22 Juin. 

C’est A la surprise générale que 
la motion de censure a été adoptée 
par 243 voix contre 187. Un tel événe- 
ment ne s'était pas produit depuis 
vingt-sept ans. Apparemment, c’est 
seulement après le vote que les 
hommes politiques ont pris 
conscience de la gravité d’une situa- 
tion qui résulte avant tout des dis- 
sensions au SBln de la majorité, le 
contenu de la motion de censure des 
socialistes (critique de la corruption 
du parti libéral-démocrate, de l’in- 
flation et de l’absence d’indépen- 
dance diplomatique du Japon) pas- 
sant largement au second plan. 

Personne, semble-t-il, ne s’atten- 
dait à un tel développement : ni 
M. Ohlra, qui affichait avant le vote 
une certaine assurance, ni l’opposi- 
tion, & commencer par M. Asukata, 
le président du P.S. Avant la séance, 
celui-ci déclarait à des journalistes : 
* cette motion de censure n’est 
qu’une menace, mais elle sera 
repoussée. » 

Le texte du P.S. n’a été voté que 
grâce A l'abstention de près de 
soixante-dix députés libéraux-démo- 
crates, membres des factions hostiles 
à VL Ohlra. Sur les cinq cent onze 
sièges à ta Chambre Basse, le P.LD. 
en détient deux cent cinquante-six, 
mais compte, en général, sur le ral- 
liement automatique de sept indépen- 
dants pour s'assurer une majorité un 
peu plus substantielle. L'opposition, 
quant à elle, dispose depuis les élec- 
tions d'octobre dernier de deux cent 
quarante-trois sièges. Malgré cette 
faible marge de manœuvre, le P.L.D. 
semblait certain de pouvoir repousser 
l’attaque de l'opposition. Or, pour la 
première fois dans leur histoire, les 
libéraux-démocrates n'ont pas res- 
pecté la discipline ' de vote et .n’ont 
pas soutenu en bloc un : gouverne- 
ment dont le chef est aussi le pré- 
sident de leur formation. 

Jusqu'au dernier moment, personne 
dans le P.1LD. n'avait laissé supposer 
une telle éventualité. M. Fukuda, l’un 


des « barons » du P.L.D., ancien 
premier ministre battu en 197B par 
M. Ohlra dans la lutte pour le poste 
de président du parti majoritaire, 
expliquait que les groupes opposés à 
M. Ohira — le sien et celui de 
M. Mlkl. autre grande figure de la 
majorité — étalent en train de négo- 
cier avec les membres de la faction 
Ohira la comparution devant le 
Parlement de M. Hamada, ce député 
accusé d’avoir repu des londs venant 
de la firme Lockheed pour régler 
ses dettes de jeu, et l’éclaircissement 
du scandale K.D.D. (postes et télé- 
communications). 

Un mouvement d’frumeiir ? 

Lorsque, soudain, le secrétaire 
général du P.LD. appela au vote, 
sans consultation préalable, M. Fu- 
kuda, ulcéré, dit alors : * Cette atti- 
tude hautaine du premier ministre 
est la raison de notre abstention ». 
En attendant la sonnerie appelant en 
séance plénière, M. Mllti. pour sa 
part, aurait eu cBtte réaction : 
«rüf. Ohira se moque de nous, nous 
ne roterons pas. - L’explication peut 
paraître un peu courte. 

On voit mal des responsables che- 
vronnés comme MM. Fukuda et Mlki 
se laisser aller simplement A un 
mouvement d’humeur aux consé- 
quences aussi graves pour leur parti. 

Sur un plan général, la situation 
politique va avoir une série de 
conséquences négatives, note samedi 
I e quotidien économique Nihon 
Keizai : d’abord un affaiblissement 
de la position du Japon au sommet 
de Venise, fin juin, ensuite un flot- 
tement dans la concertation avec les 
Européens sur la question des sanc- 
tions à l’égard de l’Iran, enfin, une 
aggravation de la tension avec les 
Etats-Unis dans le domaine com- 
mercial et une baisse du yen. Seuls 
sont satisfaits par la perspective de 
l’effervescence politique des pro- 
chaines semaines les commercants, 
qui, A ces occasions, font des for- 
tunes, notamment les marchands de 
saké (alcool de riz). 

La stabilité politique pouvant être 
misé en causai tout le monde 
s’attend que les milieux d’affaires 
apportent un soutien financier accru 
au parti conservateur. 

PHILIPPE PONS. 


Plus de douze mille personnes 

ont fui l'Indochine en avril 

annonce le Haut Commissariat des Nations unies pour les réfugiés 


De notre correspondante 


Genève. — Le Haut Commissa- 
riat des Nations unies pour les 
réfugiés (H.CJEL) a fait savoir, 
vende di 16 mal, qu’en avril 
21 686 réfugiés indochlnols ont 
quitté les camps des pays de pre- 
mier accueil afin d’être réinstal- 
lés dans divers Etats où ils peu- 
vent espérer accéder à des condi- 
tions de vie décentes ; 13 853 d’en- 
tre eux ont été accueillis par les 
Etats-Unis, 3404 par le Canada 
et 1 448 par l’Australie. 224 590 ré- 
fugiés végètent toujours dans 
divers camps avec l’espoir de 
trouver un asile définitif. Depuis 
la conférence internationale de 
juillet à Genève, 220000 Indochi- 
nois ont pu être réinstallés dans 
des pays d’asile permanent. 

En dépit du moratoire et des 
« départs organisés » depuis le 
Vietnam, le drame des réfugiés de 
la mer demeure acttieL Ainsi, sur 
les 12 705 réfugiés Indochinois qui, 
en avril, ont cherché asile dans 
divers pays de la région, on 
compte 6 562 «beat people». Fin 
avril, la Croix Rouge Internatio- 
nale avait lancé un cri d’alarme 
en invoquant le drame de ces der- 
niers et les pratiques criminelles 
des pirates, restées le plus sou- 
vent impunies (le Monde du 
28 avril). Le chiffre de 200 000 
réfugiés qui auraient péri noyés 
a été avancé au cours d’une 
conférence de presse de la Croix- 
Rouge internationale donnée le 
24 avril 

Le H.CJL ne reste pas inactif 
rimiR ce domaine. H a affrété 
un bateau devant sillonner la 
mer de Chine afin de venir au 
secours des réfugiés. Mais quel 
que soit le nombre de sauvetages 
qu’il pourrait avoir A son actif, 
le H.CJL dispose de moyens 
beaucoup trop faibles pour qu’on 
puisse espérer parvenir à mettre 
fin aux attaques des pirates. 

D’autre part, les nouvelles qui 
parviennent du Cambodge ne 
sont guère réconfortantes. Le 
communiqué de l’ONU annon- 
çant la convocation & Genève, 
pour les 26 et 27 mal, d’une 
conférence A l’échelon ministé- 
riel sur « l'assistance et le secours 
humanitaires au peuple cam- 
bodgien » insiste sur la « néces- 
sité grave et urgente d'accroître 


l’assistance humanitaire- et 
d’améliorer les moyens pratiques 
de faire parvenir les vivres et 
les secours médicaux à ceux qui 
en ont besoin b. 

ISABELLE V1CHNIAC 


Chine 

JOURNÉE 

DE DEUIL NATIONAL 
A LA MÉMOIRE 
DU PRÉSIDENT UU SHA0QI 

Pékin (A.FJ 3 .). — La Chine 
devait observer, samedi 17 mai. 
une journée de « deuil national • 
en l’honneur du président Liu 
Shaoqi, a annoncé Chine nou- 
velle. 

Rapportant les conditions dans 
lesquelles se déroulera, A Pékin, 
la cérémonie funéraire organisée 
■à ta mémoire de l’àncien rival 
de Mao, éliminé au début de la 
révolution culturelle et décédé 
en 1968, l’agence a précisé que 
les drapeaux seraient mis en 
berne dans l’ensemble du pays 
et qu’aucun divertissement n’au- 
rait lieu. 

La président Liu a été formel- 
lement réhabilité le 29 février. 

« En conformité avec les cou- 
tumes de la Chine, te gouverne- 
ment n'invitera pas les gouver- 
nements étrangers à envoyer 
des représentants à la céré- 
monie -, a ajouté Chine nouvelle. 

A la veille de cet hommage 
solennel, le Quotidien du peuple 
affirme, ce vendredi, que la dis- 
grâce de Liu s’est produite parce . 
que • les principaux dirigeants» . 
de l’époque ont été « trompés 
U laissa entendre, toutefois, que 
Mao lui-même ne mérite aucun-' 
blême. 


T., 

té 5’. ’-l-i'lr ' 
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AMÉRIQUES 


Le Canada à l'heure du référendum québécois 


(Suite de la première page J la détermination de cet homme, 

apparemment affable et détendu. 
Ce n’est pas par hasard, mais ce & mener un combat sans merci 


repousse d'un revers de main les avantage qu'un handicap ») re- phones d ans leurs 


arguments Juridiques qui l'exclu- marquent, non sans amertume, 


n’est pas non plus tout à fait par contre ce qu'il appelle le « sépa- 
la volonté de M. Trudeau qui ratlsme » québécois. Le ministre 


songeait plutôt aux affaires de la justice coordonne, & partir 
étrangères pour son fidèle compa- d’Ottawa, toute l'action du cabl- 


raient du débat : « Moi aussi, fat 
été fi u par des Québécois. On ne 
peut pas m’interdire de parler, b 
Le ministre de la justice est un 


certains fonctionnaires anglo- 
phones. Le bref passage des 
conservateurs au pouvoir de mai 
1979 à février 1980. n'a en rien 


bon exemple de ces Canadiens modifié cet état de fait. Les col- 


voulu compenser cette faiblesse 
en laissant en plac e la haute ad- 
ministration qui compte une pro- 
portion notable de francophones 
liés au parti libëraL Ha n'avalent 
pas toujours le choix, les libéraux 


gnon politique. M. Chrétien, à net fédéral destinée à faire français ambitieux et doués qui laborateurs de M. Clark ont cher- ayant été sz souvent au pouvoir 


qui une longue familiarité avec échouer le motet de souveraineté- sont partis à la conquête de la C hé systématiquement à rassurer depuis la seconde guerre mou- 
le premier ministre donne quel- association Cia souveraineté poli- capitale fédérale^— jusqu'aJQrs Ies fonctionnaires francophones. SS^.^Îîjlî. 


a f ait s avoir qu'il . «_ e ^ Québec assortie d’une presq ue exc lus i vement anglaise U n'y a pas eu d'exemples de 
Süî’SKl 5?®îî"i,Æ5î S.1 éü arec te reçois an. Srxnl 5„t*m . I. le 


plus utile, au poste, en principe 
moins prestigieux, qu’il a finale- 
ment obtenu. Cela en dit long sur 


association économique avec le 
reste du Canada) de M. René 
Lévesque. - 


1968 (2). Us avalent été précédés 
par tes * trois colombes » 
qu'étaient outre M, Trudeau lui- 


U n'v a nos eu d’exemnles de ^le 8 naturelle parmi les « sous- 
° ÎL a 0 /„ ic ministres b (3». Cette bureau cra- 

recoins an a Spoü System » (« le üe francophone d'Ottawa est, par 
système des dépouilles s). Les §a fonction même, un des meil- 


conservateurs, qui ne comptent 


les deux « comités-parapluies 


même, un journaliste formé par pour ainsi dire pas de franco- 
l' Action catholique, M. Gérard 


leurs arguments en faveur des 
thèses fédéralistes. 


Pelletier, et un leader syndical. 


Pour cette tâche, M. Chrétien 
dispose de quelques atouts. H n'a 
pas & se plaindre de ses électeurs 
de la circonscription dé Saint- 
Maurice, près de Trols-Rlvléres, 
au cœur du Québec profond, qui 
l'ont réélu une fois de plus avec 
une confortable majorité le 18 fé- 
vrier dernier. Son argument 


nent les tenants du « oui » et M. Jean Marchand. M. Pelletier 
ceux du « non ». A la différence conserve le poste d’observateur 
du comité du « oui ». dirigé par qu’est l’ambassade à paris, qu'il 


Le. «non» des milieux d'affaires 


Les milieux d’affaires sont l’au- de l’Ouest finit sous forme de 


m! Lévesque, qui ne comporte que occupe depuis 1975. M. Marchand 
des députés de rassemblée natio- vient d’être nommé président du 
nale du Québec, celui du « non » Sénat. SI l’on ajoute que M. Marc 
rassemble, outre les parlementai- Lalonde, un compagnon de tou- 
res de la province hostiles & la jouis, lui aussi, a reçu le porte- 
souveraineté - association, une feuille-clé de l'énergie, M. Jean- 


tre _ pilier de la lutte contre le pain, de com-flakes pour le petit 


f ,?P pa y? t ! sol » i r* québécois. L’On- déjeuner ou de farines diverses 


£&£ 5T?i£ &£*£ « * «-» - *»- «—ta. 


vrier dernier. Son argument souveraineté - association, une fenilte-clè de lenerspe, M. Jean- 

favorL selon lequel il a de ce fait vingtaine de députés et de séna- Luc Pépin celui des transports et 

le droit de faire campagne pour leurs fédéraux (tous les ministres que. d’une façon générale, douze 

le « non » au référendum, où II canadiens sont députés, ou & la ministres si» trente-trois sont 

veut et quand U veut est d if fi ci- rigueur sénateurs). originaires du Québec (qui ne 

le ment attaquable. Certains diri- par ce biais, les personnalités *5P*r ie, î l j* Jr 


pays, exporte une bonne partie 
de ses produits finis vers le 


Québec. 


On conçoit que tes milieux 
d’affaires des diverses provinces 


suffit d’entrer dans soient intéressés au maintien du 


cana diens sont députés, ou & 1& ministres sur trente-trois sont 
rieueur sénateurs). originaires du Québec (qui ne 


veut et quand ü veut est d if fi ci- rigueur sénateurs). originaires du Québec (qui ne 

lement attaquable. Certains diri- Par ce biais, les personnalités 
géants pécraisteB (1) avalent sug- québécoises qui ont franchi la 

géré que les ministres fédéraux Prière des Outaouals peuvent t ea conclure que 

ne pouvaient pas participer & la participer & la campagne. Les J® * Prench Power » se porte 
campagne référendaire, parce textes votés par l’Assemblée na- DMn - 

qu’Us ne résident pas dans la tionale québécoise Interdisent en Cette impression persiste quand 
province. effet toute 

Cette question a été réglée au référendi 


effet toute activité politique liée 


on persiste quand 
ehetons adml- 


au référendum qui ne serait pas nlstratlora. Partout le fait de 


lorsque ont été constitués les deux accomplie sous l'égide de 1" un ou parler françals^œt < more an 


c comités-parapluies » qui regrou- de l’autre comité. M. Chrétien asset Hum a üabfUty » (* plus un 


une cuisine québécoise pour cons- 
tater que la plupart des appareils 
électroménagers, du grilte-pain 
au réfrigérateur en passant par 
le four & micro-ondes et la ma- 
chine à laver la vaisselle sont 
mode ta Ontario, Un coup d'œil 
au garage Indique souvent que la 
ou les voitures ont la même pro- 
venance. De leur côté, les éle- 
veurs des prairies vendent la 
quasi-totalité de leur viande sur 
le marché de Montréal et une 
part notable du blé et du mais 


statu quo. L'argumentation du 
Livre blanc, texte de référence 
de la «souveraineté-association», 
selon laquelle ce flux d'échanges 
économiques resterait identique 
si le Québec devenait souverain 
ne les a pas convaincus. A quai 
bon cautionner une aventure qui, 
an mieux, ne changerait rien et, 


au pire, romprait le tissa écono- 
mique canadien, déjà dangereu- 
sement étiré comme une fragile 
toile d’araignée entre le Pacifi- 
que et l'Atlantique le long de la 


Cuba 

MALGRÉ L'INTERDICTION DU PRÉSIDENT CARTER 

De nombreux réfugiés 
continuent d'arriver en Floride 


« QUÉBEC OUI ! QUÉBEC NON ! » 


Le seul peuple français des États-Unis 


Le gouvernement cubain a pré- 
senté ses excuses an gouverne- 
ment américain pour le récent 
incident an cours duquel deux 
chasseurs cubains avalent frôlé 
un hélicoptère des garde-côtes 
ajnêrica'ns, a annonce, le ven- 
dredi 16 mal. un porte-parole du 
département d’Etat 

L’hélicoptère avait été approché 
à quelques dizaines de mètres par 
deux Mig alors qu'il recherchait 
quatre marins disparus qui se' 
trouvaient à bord du navire de 
guerre bahaméen coulé ■ par un 
avion cubain (1). Deux avions 
militaires américains avaient pris 
l'air pour venir à son secours au 
moment de l’incident. 

Dans ses excuses, le gouverne- 
ment cubain reconnaît que la 


Floride Jeudi 18, en dépit de l'or-’ 
dre donné par te président Jhn- 
my Carter aux propriétaires de 
bateaux de revenir À vide. 

Certaine d’entre eux ont affirmé 
à leur arrivée qu’ils avalent été 
obligés d'embarquer des réfugiés 
sous la menace des armes. Ces 
informations n’ont pas été confir- 
mées. Les passeurs risquent en 
effet désormais, rappelle-t-on, 
outre la saisie de leur bateau, 
une amende de 50000 dollars et 
jusqu'à dix ans de prison. 

Les garde-côtes américains ont 
arrêté, vendredi matin,, .trente- 
sept bateaux qui tentaient de ga- 
gner le part cubain de Martel. Les 
embarcations qui avalent quitté 
la Floride dans la nuit ont été 
prises en remorque par ks gazde- 


verriondesfaits pflteëntée pair ta .côtes et d^alenj^e saisies à, leur 
correcte » et promet que ce - 1 “5251? SuT x S I SJ5SS 


genre d'incident ne se reproduira 
pas. indique le département 
d'Etat. 

On apprend d’autre part que 


plus de 50 000 Cubains ont quitté 
Cuba pour les Etats-Unis depuis 
l’ouverture du pont maritime 
entre le port de Mariel et la Flo- 
ride, le 21 avril, et l'afflux de 


ont été affrétés par le gouverne- 
ment fédéral et se tiennent prêts 
à appareiller au cas où te gou- 
vernement cubain accepterait la 
proposition ' du président Carter 


d'organiser un pont aérien et ma- 
ritime contrôle pour remplacer 
la « navette sauvage ». 

Une gigantesque a marche du 
peuple combattant » devait avoir 
lieu ce samedi devant la section 
des intérêts américains à La 
Havane. — (AJ’J?- U J* J J 


réfugiés se poursuit, indiquait 
vendredi une source officielle à 
La Havane. 

Selon les chiffres officiels cu- 
bains, 6 727 émigrés ont gagné la 


(1) Voir le Monde daté 13-14 sud. 


« Entre Parie et Montréal, le 
décalage horaire est bien de 
sept heures 7 

— Oui, maïs l'écart entre la 
France et nous est bien plus 
grand. » 

Echange style lapidaire. Reflet 
d'une double réalité : d'un côté 
la vieille relation amour-haine, 
les malentendus franco-québé- 
cois ; de l'autre, l'enjeu du 
20 mal, celui du référendum. 

Pourquoi ce référendum, de- 
mandé par le parti québécois 7 
H secoue le pays, éveille les 
passions, fait resurgir des argu- 
ments contradictoires. Une lon- 
' gue histoire. Elle date de traie 
siècles. M." Jean-Emile Jeannes- 
son nous permet de la compren- 
dra, 'd'en saisir les nuances 
sans Jamais tomber dans les 
pièges du Jugement définitif. Il 
présente les protagonistes, leurs 
soucis, leurs craintes, leur émo- 
tions. il expose des faits. A nous 
de faire l'analyse, la eynthèsa. 

M. Lévesque, premier ministre 
du Québec, artisans depuis vingt 
ans de la ■ révolution tran- 
quille», partisan du - oui », parce 
que. dit-II, "H est la garantie de 
survie du seul peuple français 
des Etats-Unis » et' parce que ce 
peuple, qui n'a jamais été 


consulté, qui a toujours subi 
l'histoire, aura au moins 
* affirmé, gré ce à ce référen- 
dum, son droit à décider de son 
sort », Face à lui, M. Trudeau 
soutient que la séparation du 
Québec est mauvaise, politique- 
ment économiquement. «// faut 
arriver de la planète Mars pour 
nier ou mettre en doute que le 
Québec est un des pays occi- 
dentaux /sa plus riches », ré- 
torque M. Landry, ministre du 
développement économique de 
cette province. «Nous sommes 
colonisés, noua devons prendre 
notre destin en main », aJouto-Ml. 

La vieille lutte contre les 
Anglais est là Et roub décou- 
vrons que la majorité de» diri- 
geants . des entreprises québé- 
coises sont anglophones. Ils pré- 
fèrent ces dirigeants, rester dens 
l'ombre et le secret M. Jean- 
Emile Jeannesson nous fait 
assister à une scène étonnante, 
où l'un d'aux refuse de là rece- 
voir — iis ont tous refusé, d’ail- 
leurs — parce que son conseil 
d'administration le lui a interdit 
L'intéressé, M. Richard Clark, 
directeur général d'une usine de 
textile, s'en explique par télé- 
phone. Le référendum 7 ■ Pour- 
quoi négocleralt-on avec le 
Canada ? Vivre, travailler au 


Québec, n'est-ce pas vivre, tra- 
vailler au Canada ? -, demande- 
t-il. 

Les Images défilent entremê- 
lant les émotions personnelles, 
Individuelles aux problèmes col- 
lectifs. U y a ce publicitaire qui 
raconte l'enterrement de son. 
père, il y a dix ans. Ce père, 
francophone, marié à une anglo- 
phone, et lui, le publicitaire, leur 
enfant bien obligé d'optec et qui 
a choisi d'être francophone. 
Mais, son père, il a fallu l'enter- 
rer en anglais, avec des papiers 
anglais. On a dit qu’il reposait 
dans son pays. Mais quel pays 
dans les faite? s'est demandé 
son fils. 

- H faut écouter Sttentivâment' 
tous ceux qui apparaissent dans 
■ Québec oui, Québec non ». 
Rien n'est gratuit dans leurs 
propos. Ils g client au quotidien, 
jusque dans cette scène, jouée, 
certes, mais tellement signifi- 
cative : un jeune couple. dans un 
lit et la reprocha implicite de la 
jeûna femme è son compagnon 
lorsqu'elle lui dit ; « Il me semble 
qu’au Québec on devrait pouvoir 
faire F amour en français.- • 

ANITA RIND. 


r»ps ont frontière avec le poissant voisin 
faiblesse du sod ? 

tante ad- Le patronat québécois n’a pas 
une pro- raisonné autrement, n trouve on 
cophones avantage certain à payer , son 
□'avalent pétrole, venu d'Alberta par oléo- 
; libéraux duc jusqu'à Montréal, à la moitié 
: pouvoir du cours mondial, même s’il est 
re mon- clair que cette situation ne va 
a a ciien- plus durer longtemps. Les petites 
s a sous- entreprises manufacturières de 
ireaucra- meubles, de vêtements et de 
l est, par chaussures qui forment les grès 
[es me il- bataillons de l’Industrie quebé- 
reur des ooise craignent de perdre leurs 
débouchés traditionnels en Onta- 
rio et dans les autres provinces, 
malgré les assurances du gouver- 
nement québécois que, paiaïïète- 
Ho ment à l’obtention de la 
souveraineté, serait négociée 
îe petit i>associatdan avec le reste du 
diverses canada au sein d’une sorte de 
uebécois. Marché commun (excluant tout 
milieux 1110111 de douane, conitagente- 
imvinces. mQn efc autres obstacles au 
-tt~ n Ha commerce), 
tinn Sü L'Industrie québécoise, encore 
rAFânmGe axée sur les activités de trans- 
it Hnn» formation, et peu concentrée (à 
Chances l'exception de la production et 
dentimS de la distribution de l'électricité, 
raruerain nationalisée par tes soins de 
°a nuni M. Lévesque. alors ministre libfr- 
bnre ouL *■>. en 1963) se méfie de tout ce 
ln » qui pourrait modifier 1e jeu éoo- 
J éconfS comique existant. Touchée de 
mœren- P^ein touet . en raison de sa natu- 
, frspïle re même par tes importations en 
' provenance des zones du tiere-, 

ur d« ta. monde en vote de développement 
^ rapide (en partteuHar par tes 

textiles de la Corée du Sud, de 
““ iwa^an nn de Honakom?). elle est 
fragile, et donc craintive face à 
toutes les Innovations qu’elle Juge 
— à tort ou & raison — « dange- 
reuses ». 

Le conseil du patronat du Qué- 
bec; qui regroupe environ trois 
cents chefs d'entreprise — fran- 
cophones et anglophones — a 
pris publiquement position, le 
20 décembre dernier pour te 
c non » au référendum; « après 
ide- un an de consultations dans V en- 
semble du milieu patronal ». Les 
_a_ signataires de oe document, qui 
i. a déçu mate non surpris 1e gou- 

versement de M. Lévesque, oon- 
°° l_ testent tout & la fois 1* c objectif » 

qui de ce dernier et « la démarche 


boiteuse qui devrait v conduire », 
c'est-à-dire la question référen- 
daire elle-même, telle qu'file est 
posée. 

Les arguments économiques tôt 
certainement été déterminants 
dans cette prise de position, mate, 
et les membres du conseil du 
patronat le reconnaissent volon- 
tiers en privé; les préoccupations 
sociales et politiques ont égale- 
ment Joué leur rôle, c , La gêné- - 
ration de M. L&oesqwtra été mar- 
quée par les deux désastres qu'ont 
été la grande dépression puis la 
seconde guerre mondiale. EUe en 
a tiré la conclusion qu’ü fallait 
— pour éviter le retour de sem- 
blables catastrophes — planifier 
le développement social et avoir 
recours à la rationalité suprême 
que serait F Etat », explique l'un 


d’eux, qui dénonce clairement les 
orientations - « sodales-démocra- 


* Di m anc h e 16 mal, TP 1, 
21 h. 50. 


AFRIQUE 


Guinée 


Libéria 


Un «attentat» à point nommé 


Pour avoir tenté 
on contre-conp d’État 


Ouganda 

Le président tanzanien aurait mis 


orientations - « sodales-démocra- 
tes » du gouvernement québécois. 

On cite volontiers, dans les 
milieux patronaux — pour s'en 
effrayer. — une déclaration de 
M. Lévesque devant l’Assemblée 
nationale en date du 10 octo- 
bre 197a Celui-ci affirmait vou- 
loir « regrouper nos princ ip aux 
moyens financiers et économiques 
en un seul centre de décision 
entièrement à notre service ». Le 
« dirigisme » du gouvernement 
péqoiste est plus supposé que 
réel : celui -cl n’a procédé depuis 
son arrivée au pouvoir qu’à une 
seule nationalisation, celte de 
l’amiante, qui n’est d'ailleurs 
même pas effective, mate U in- 
quiète les Industriels québécois 
qui craignent, selon le mot de 
l’un d'eux. « pour l'avenir d’une 
sociét é de type libéral, au Qué- 
bec ». 


DOMINIQUE DHOMBRES. 


De notre correspondant 


des conditions à son aval du récent coup d'Etat p rochajri grf!c!e . 


Dakar. — Dénonçant une fols 
de plus le * complot permanent » 
qui, depuis plus de vingt ans. 
menace la survie de la Guinée 
Indépendante, M. Sekou Touré a 
évoqué l'attentat qui aurait été 
dirigé contre lui (/e Monde du 
17 mai), et qui a fait un tué et 
une trentaine de blessés (1). 

« Alors que Fêtais en visite 
officielle en Chine, puis que 
Fasslstels aux obsèques de Tito, 
a déclaré le chef de l'Etat Ta/ 
su qu'un nouveau complot se 
tramait contre nos Institutions, et, 
dés mon retour Ici, Fai aussitôt 
réuni les Instances dirigeantes 
de notre parti pour les èn 
Informer. • 

Sans nier la matérialité des 
faits — mais en mettant en 
dèutB que le président ait été 
personnellement visé — nombre 
de spécialistes des affaires gui- 
néennes n'excluent nullement une 
machination destinée à frapper 
les partisane trop inconditionnels 
de l'Union soviétique. En évo- 
quant le » compter», M. Sokoo 
Touré a jugé utile de rappeler 
que, • sans oublier ce que 


(1) Présents & la soirée artis- 
tique du Palais du peuple, deux 
hommes d'affaires français ont 
été blessés aux chevilles, selon 
l'AFJP. par des éclate de. gre- 
nade. 


ru.R.S.S. a tait pour nous », n 
avait condamné son Intervention 
en Afghanistan. Le dictateur gui- 
néen a été effrayé des réper- 
cussions possibles des récents 
événements du Libéria dans son 
pays, et II pourrait bien, une fois 
de plus, avoir pris les devants. 

D’autre part, alors que finan- 
cièrement aux abois, il Joue de 
plus en plus la carte de l'Occi- 
dent (suppression des facilités 
maritimes et aériennes, accor- 
dées- naguère aux Russes en 
Guinée, interdiction récente du 
transit par la Quinèe du matériel 
militaire soviétique destiné au 
Mali), II paraît à peu près certain 
que M. Sekou Touré craignait 
de plus en plus de subir le sort 
du président congolais Ngouabi 
qui. salon des . témoignages 
désormais concordants et acca- 
blants, a été assassiné, ânr 
mars 19/7, pour avoir voulu 
• trahir m ceux qui, naguère, 
l'avalent porté au pouvoir. 

Enfin cet •attentat manqué • 
parait arriver & point nommé 
pour contrer, sur le plan inté- 
rieur, tous ceux qui pensaient 
pouvoir profiler des ouvertures 
financières en direction des 
entreprises occidentales, afin 
d'infléehlr le cours d'une « révo- 
lutlon ■ plus que jamais au ser- 
vice d'un pouvoir personnel. 

P. B. 


SEPT OFFICIERS 
SONT ARRÊTÉS 


De notre envoyé spécial 


Monrovia M-FjPJ. — Sept 
officiers supérieurs ont été arrê- , 
tés pour avoir tente de renverser 


Kampala. — Les principaux 
acteurs de la crise ougandaise ont 


Dautre part, 1e c mystère Bi- 
tuma » n'est toujours pas 


UN CHtHX DE SOCIÉTÉ 


passé en Tanzanie la Journée du éclaircL En dépit du silence offi- 
vendredl 16 maL Quatre membres ciel Observé sur le sort de l'ancien 


de la commission militaire — le 
général Oyite OJok, le colonel 


te gouvernement du e Conseil po- i Maruru. M W . Muwanga et Muse- 


«TtL» j QJ S wrs S? 3 d) Membre du « Parti qoébecote * 
éclairci. En dépit du silence offl- Undâpandantlste) de M. René Léves- 
clel Observé sur le sort de l'ancien Que. 

président, il se confirme ooe ce- _ (?) ®r le livre Trudeau, de George 

L-ci . tâ»£%SSZF!'Æ: ass^. æss 2« jrsîr Æ 


pulaire de rédemption » libérien weni — ont eu des entretiens à 


(te Monde du 10 mal), a affirmé Arusha avec le président Nyerere. 
vendredi le général Thomas Qui- Au cours de cette rencontre, pas- 


wonkpa. commandant des forces p ^ r Rad îf , J^ am ~ 


armées libériennes, au cours d’une 
conférence de presse. 

Il s’agit, a indiqué le général, 
du ookmel Arthur BedeL com - 


pala. les diri 
sont efforcés 


iints ougandais se 
faire avaliser leur 


tebbe, mais se trouve toujours 1 
dans son paye. L'état-major tan- i 
zanien en Ouganda l’aurait pris 
sous sa protection dans l'on de | 
ses cantonnements. 


coup d’Etat par le président tan- 
zanien. Celui-ci. il est vrai, n'avalt , 


JEAN-PIERRE LANGELLIER. 


Carole Dxmlop-Hébert et Louis Be- 
mUlard. Editions Fldes, Montreal 
1979, 402 pages. 

(3) Ce terme désigne le fonction- 
naire de grade le plus élevé dans 
un ministère. Ce n’ast pas ns éln. 
n assure souvent la c pérennité » de 
l'administration d’an ministre à 
l'entré. 


guère le choix. 


mandant de l'aviatkm, du gêné- . ! 

mv onrininh w TTAiabn nmmn & “ Dar-Es-SaJaain rapportant les 


rai Rudolph P. Ko lato, promu à 
ce grade après le coup d'Etat, du 
major James Horrace. du colonel 
Arthur B. Benson, récemment 
promu ministre adjoint des tra- 
vaux publics, du major Robert 


(PubUcttéJ 


propos de M. Nyerere, ce dernier 


aurait souligné qu’il n’avait été 
informé ni du limogeage du géné- 
rai OJofc ni de la préparation du 
coup de force. II aurait refusé j 
d’accéder à une requête de M. Bl- 


L 4 Ambassade do Royaume du Maroc en France porta h h 
connaissance de la COLONIE MAROCAINE en FRANCE ce qa! sa»: 


Laps, du colonel Joseph D. Solo, demandant d'intervenir 


SA MAJESTÉ LE ROI HASSAN II a décidé de soumettre ou 
ï 1070 “ révision de certaines dispositions de la Constitution 

Ofi I fi jLm 


conseiller pour les affaires mili- 
taires auprès du chef de l’Etat, 
et du major William Passewe. Le 
général a également affirmé que 
r arrestation de l'aumônier géné- 


pour le remettre en selle. M. Nye- 
rere se serait montré disposé à 
accepter te fait accompli, pourvu 
que la commission militaire sous- ' 
crive à deux conditions : d'une 
part qu’elle se garde de traduire 


ral des ' forces aimées, le major 60 justice M. Blnaîsa et ses col- 


Edwin Lloyd, n’amlt rien à voir laborateurs et de déclencher une 


ta tentative de mntre-^up mo&ntç*!»*** : £«■£: 


d'Etat découverte mardi. 


D’autre part, douze Instructeurs tlelle selon le calen 
de l'armée américaine sont arri- par M. Blnaîsa — et, 
vés récemment à Monrovia, où Us plus tôt — afin de p< 
séjourneront pendant dix -huit retour rapide an ri 
semaines. Ils entraîneront les sol- Soucieux de garantir 
date libériens dans le cadre du rité de ces scrutins. 


qu’elle s’engage à organiser les' 
élections législatives et préslden- i 
tlelle selon le calendrier prévu, 
par M. Blnaîsa — et, si possible, 
plus tôt — afin de permettre un 
retour rapide an régime civil. 
Soucieux de garantir la régula- 
rité de ces scrutins, M. Nyerere 


«programme d’éducation efc d’en- aurait. suggéré qu’ils se déroulent 
traînement militaire totem atio- sous le contrôle d’observateurs du 


naJa de Washington. 


Commun wealth. 


. rf * ére "* Jm aur p li«u les vendredi 23 mot, samedi TA mal 
et dimanche 25 mol 1980, puis les vendredis 30 moi, samedi 
31 mal et dimanche l" juin 1980. 

Une nouvelle loi, approuvée par la Chambre des Repré- 
sentants (Parlement) vient d'étendre aux citoyens résidant hors 
du territoire national le droit de participation ou scrutin réfé- 
rendaire. 

"^° us I*s citoyens marocains établis en Fronce ayant atteint 
la majorité légale (21 ans révolus), sans distinction de sexe ou 
de religion, sont appelés à prendre part cru référendum. 

Les opérations de vote auront lieu au siège du Consulat 
où les votants sont immatriculés et dans les bureaux de vote 
qui seront désignés dans chaque circonscription consulaire. 

La carte d'immatriculation consulaire tiendra lieu de carte 
de vote. • 

Les . bureaux -de vote -fonctionneront les journées des 23, 
24 et 25 maM980 .de 8 heures du matin à 18 heures. 
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EUROPE 


Espagne 


La recrudescence du terrorisme au Pays basque 
met en difficulté le gouvernement de M. Suarez 
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PROCHE-ORIENT 


Iran 

L« président Bani Sadr assure qn’nn «commando» américain 
opère sor le territoire national 


Madrid. — ■ Deux gardes civils 
tués le vendredi 16 ttmü dura on 
café d’une localité de Navarre ; 
trois policiers assassinés la veille, 
également dans un café, à Saint- 
Sébastien ; Un industriel du Gul- 
puaooa tué vendredi près de l’ate- 
lier où U travaillait; un mar- 
chand de meubles de la même 
province, sympathisant du parti 
centriste au pouvoir et ami du 
ministre des affaires étrangères, 
assassiné trois jours plus tôt ; un 
adjoint au chef du personnel de 
l’usine Michelin à Vitoria griève- 
ment blessé vendredi ; sept morts 
en quatre jours. Vingt-cinq poli- 
ciers et militaires tués par les 
séparatistes basques depuis le dé- 
but de l’année. Cinquante-cinq 
victimes du terrorisme et du 
contre-terrorisme en moins de 
cinq mois... 

Si 3 'ETA militaire a multiplié 
les assassinats, ce n’est sans 
doute pas un hasard. M. Suarez 
doit comparaître dans quelques 
jours devant les députés pour le 
premier débat de politique géné- 
rale engagé depuis un an. H ne 
sera donc pas en très bonne pos- 
ture quand il exposera les efforts 
déployés par son gouvernement 
contre le terrorisme. 

Pareille situation a arraché un 
cri d’alarme au secrétaire général 
du parti socialiste basque, 
M. Txiki Benegas. Ce n’est pas 
la première fols que M. Benegas 
s’effraie à haute voix de la si- 
tuation dans sa région. Mais, 
vendredi, il l’a fait avec une gra- 
vité particulière : « Nous sommes 
dans une situation lamentable, 
a-t-il dit (~l. On ne peut pas 
parier de liberté et de démo- 
cratie dans une société livrée à 
l'assassinat continuez, aux extor- 
sions de fonds, à la coercition, au 
terrorisme. C’est grave. Nous 
sommes devant un gouvernement 
incapable d'obtenir le moindre 
succès policier dans la lutte contre 
le terrorisme, b 

Beaucoup de victimes civiles de 
1ETA sont des industriels ou des 


De notre correspondent 

commerçants qui ont refusé de se 
laisser racketter. Après avoir 
limité l*c Impôt révolutionnaire » 
eux cbefâ d’entreprise. 1ETA l’a 
étendu aux professions libérales. 
Les sommes exigées varient de 
600 000 à 20 mimiww de pese- 
tas U). Beaucoup d’entrepreneurs 
ont transféré leur compte hors 
de la région car Ils recevaient des 
lettres de menaces accompagnées 
d’une photocopie de leur relevé 
bancaire. Certaines entreprises 
— dont Michelin — ont Installé 
leur siège social dans d’autres 
provinces. Un industriel de 
Saint-Sébastien, M. Juan Alcorta, 
a ébranlé ses compatriotes en pu- 
bliant il y a quelques semaines, 
dans tous les journaux basques, 
une lettre affirmant qu’il était 
prêt à risquer sa vie mais qu’il 
ne céderait pas un & chantage 
qui « détruit ma terre, son peuple 
et ses gens s. 

Une négociation ? 

D’autre part, M. Benegas a 
critiqué une proposition faite la 
veille par la formation majori- 
taire au Parlement dEuskadi, le 
parti nationaliste basque. Le 
PJT.V. a demandé qu’on débat 
s’engage sur une série de mesures 
destinées à pacifier la région, 
entre autres les e mesures de grâce 
nécessaires à la réconciliation ». 
Le P1Î.V. ne prononce pas le mot 
c amnistie », on contraire de 
l’extrême gauche nationaliste ; 
mais il suggère de libérer un cer- 
tain nombre de militants de 1ETA 
en prison, à la condition, U est 
vrai, que l’organisation séparatiste 
renonce à la lutte armée. Position 
insoutenable pour M. Benegas : 
« Parler en ce moment de me- 
sures de grâce ou de négociations 
avec FETA, c’est renforcer les 
partisans de la violence. » 

Le PN.V. n’est pas le seul i. 
envisager une négociation avec 


1ETA. L’idée a été lancée par 
l’un des dirigeants du parti de 
droite Coalition démocratique, 
M. de AreUza, ancien ambassa- 
deur de Franco et premier ml- j 
bistre des affaires étrangères de 
Juan Carlos : « Il faut arriver & 
une situation de négociation avec 
l’ETA qui permette un cessez-le- 
feu C’est le préalable indispen- 
sable à une politique efficace en 
Eushadl », a déclare M. de Areilza 
au quotidien de Bilbao Deia 
(nationaliste modéré). 

Selon l’ancien ministre, les exi- 
gences présentées par l’ETA pour 
des pourparlers sont négociables. 
Les séparatistes demandent le re- 
trait progressif du Pays basque de 
la police actuelle, l’amnistie des 
prisanier paUttorues, l’intégra- 
tion de la Navarre en Euskadi, la 
légalisation de tous les partis et 
le contrôle de l’armée stationnée 
dans la région par le gouverne- 
ment autonome. 

On pense, au Pays basque, que 
1*ETA serait sans doute prête & 
céder sur ce dernier point La 
légalisation de tous les partis 
(certaines formations indépen- 
dantistes sont encore Bégaies) ne 
soulèverait guère de difficultés. La 
mise en place d’une police auto- 
nome prévue dans le statut ac- 
cordé aux provinces de Biscaye; 
d’AIava et de Gulpuzcoa per- 
mettrait de satisfaire la première 
exigence. Restent l’amnistie et 
l'intégration de la Navarre — les 
deux points essentiels, sans doute, 
pour l’organisation de guérilla. 
Mais comment faire accepter une 
nouvelle amnistie à une armée et 
une police fil durement touchées 
par les attentats? De Quito, où 
11 accompagne le roi en voyage, 
M. Marcelino Oreja, ministre des 
affaires étrangères, a répété 
le « non » de son gouvernement à 
toute idée de négociation. 

CHARLES VANHECKE. 

(1) La peseta vaut environ, fl cen- 
times. 


Dans un appel lancé h l’Europe des Neuf lui 
■ demand ant d’ « affirmer sou indépendance et 
de ne pas suivre le boycottage américain de 
l’Iran -, M. Sadegb Ghotbzadeh a affirmé, le 
vendredi 16 mai, que, dans le cas contraire, 
« le monde islamique soutiendrait Téhéran pour 
contrer ces mesures ». 

Le président Bani Sadr a pour sa part, 
déclaré à M. Igor Man, envoyé spécial du quo- 
tidien de Turin « la Stampa », que des sanctions 
européennes constitueraient une » catastrophe » 
sur le plan politique. » Je ne puis nier que ma 
propre philosophie politique en recevrait un 
coup », a-t-il ajouté avant de rappeler quH 
n’avait cessé de prôner une étroite coopération 
entre l’Europe, le Japon et le tiers-monde. D a 
néanmoins indiqué qu* » il préférait suppo rter 


tontes les privations et tous les sacrifices plutôt 
que dé se jeter dans les bras de lH AfiA .. 

Le 16 niai, le chef de TEtat iranien a, d’antre 
part, exhorté les forces de l’ordre & poursuivre 
la lutte contre les autonomistes hordes » jusqu’à 
la victoire finale ». Deux jours auparavant, 
M. Bani Sadr avait donné son accord de prin- 
cipe à un projet de règlement en six points 
présenté par le mouvement kurde et qu’il avait 
renvoyé à ses auteurs avec «quelques amen- 
dements». L’imam Khomeiny a, pour sa part, 
donné l’ordre aux forces armées d’ « obéir incon- 
ditionnellement » an chef de l’Etat 

Le quotidien « Bamdad » annonce, ce samedi, 
que deux hommes ont été exécutés à Hamadan. 
L’on d’eux est membre du mouvement kurde 
d’extrême gauche Komelea, l’autre est un 
officier de gendarmerie. 


Le secrétaire gâterai du S.P.D. aurait 
discrètement désavoué le boycottage des J. 0 . 


R. F. A. Union soviétique 

1 'X* //il cnn sa LA FAMILLE D'ANDRÉ SAKHAROV 

Le secrétaire general on S.P.D. aurait sug|T ^ j^casseries 

Jiscrètement désavoué le boycottage des J. 0 . DU k.g.b. 

De notre correspondant iÆ’SS» aÆ-SireT 

Bonn. — Les manœuvres de savoir que, si les sportift ouest- g^aiare^^^^ociu^vra- 

coulisse qui ont accompagné, allemands décidaient d aller à dredi 16 \ R autorités de 
jeudi 18 mais, la décision du co- Moscou, une telle résolution ne poursuivre leur escalade dans 
mité olympique ouest-allemand compromettrait en aucune nm- ^isolement » de l’académicien, 
de boycotter les Jeux de Moscou, nïère les rapports avec rallié “gJSÎdiouL mus detro^mois 
ont déclenché des controverses américain. Cette démarche pour pIUS ûe ^ 111015 

embarrassantes pour M. Schmidt, le motos inattendue fournit à a Bonner a indiqué, à des 
Une fois de plus, M. Bahr, eecré- 1 opposition chrétienne - démo- îAiimnllotM mvi/Wlt.ailï. □ Il e I 


Téhéran. — L’échec de la ten- 
tative- américaine du 25 avril 
n'auralt pas servi de leçon aux 
Etats-Unis, bien au contraire, si 
l’an en croit 1e quotidien Répu- 
blique islamique, organe du parti 
républicain islamique (FRI), sZe 
grand prédateur du monde, avec 
faide de sa cinquième colonne 
composée de mercenaires iraniens 
à sa solde et avec la coopération 
de la franc-maçonnerie (sic), de 
l'Intelligence Service et du SSos- 
sad », aurait l'intention de lancer 
incessamment une nouvelle offen- 
sive militaire. 

Fort des renseignements ude 
très bonne sources dont il dit 
disposer, le quotidien peut même 
dévoiler dès à présent les diffé- 
rentes étapes au plan. L’inter- 
vention année américaine sera 
précédée, écrit-il, par un «e oup 
d'Etat fomenté par les agents des 
Etats-Unis actuellement en place 
dans Formée et, malheureuse- 
ment, installés le plus souvent aux 
leviers de commande » et par 
d’anciens éléments de la SAVAK 
se trouvant à l’intérieur et & l’ex- 
térieur de l'Iran. Toujours selon 
le journal, les comploteurs, sous 
prétexte de s mettre fin à la pré- 
tendue anarchie et aux troubles 
dans le pays, devraient commen- 
cer par massacrer les dirigeants 
de la révolution islamique, et plus 
particulièrement ceux d’entre eux 


De notre envoyé spécial 

qui suivent fidèlement la ligne 
tracée par l’imam Khomeiny. 
avant de faire subir le même sort 
à un certain nombre ctintellec- 
tueâs et de personnes avisées ». 

Toutefois, ce projet diabolique 
peut être étouffé dans l’œuf si les 
lecteurs de République islamique 
se conforment aux conseils que 
leur donne leur journal On peut 
y trouver cinq séries d’instruc- 
tions destinées respectivement au 
peuple révolutionnaire, au «per- 
sonnel musulman et révolution- 
naires de l'armée, aux responsa- 
bles officiels, aux forces de l’ordre 
et même aux partis de gauche et 
aux « militants égarés ». Ainsi, 
dans les directives destinées à la 
population, peut-on lire : « Tenez- 
nous ou courant ; restez calmes et 
disciplinés; demeurez en contact 
permanent avec les comités isla- 


lants ; le coup (FEtat revêtira 
probablement une apparence isla- 
mique pouvant même aller jus- 
qu'à se faire passer pour une opé- 
ration de soutien entiers Vimam. » 

Toutefois, cette psychose du 
«coup d’Etat américain» ne 


semble pas avoir gagné à ce jour 
l'homme de la rue, qui ne prête 
guère d’attention à tant de mises 
en garde. Même l’annonce par le 
président de la République en 
personne, dans une interview 
accordée au quotidien Bamdad, 
de la présence e quelque part sur 
le territoire national » de quatre- 
vingt-seize Américains et de dix- 
neuf sujets iraniens vivant depuis 
longtemps aux Etats-Unis et qui 
leur serviraient de conseillers et 
de guides n’a pas, apparemment, 
ému les foules. Selon M. Bani 
Sadr. ce «commando» s’apprê- 
terait à remplir, au cours des 
deux semaines à venir, diverses 
missions de sabotage et à créer 
des troubles dans la plupart des 
villes de l’Iran. 

En revanche, le publie semble 
beaucoup plus attentif à la 
marche de l'épuration, qui ne 
s'interrompt de temps à autre 
que pour repartir de plus belle. 
H aura, dans les jouis prochains, 
des motifs de satisfaction, l’imam 
Khomeiny ayant ordonné qu’une 
purge impitoyable débarrasse la 
radio- télévision de tous ceux « qui 
ne sont pas dans l abonne voie » 
et de la totalité des fonction- 
naires mis en place sous le régime 
du chah. 

J.-M. DURAMD-SOUFFLAND. 


De notre correspondant 


Bonn. — Les manœuvres de 
coulisse qui ont accompagné. 


L'INTERRUPTION DES NÉGOCIATIONS SUR L'AUTONOMIE PALESTIN IENNE 

Les Israéliens estiment pe le président Sodate 
n’a pas intérêt à bloper le processus de paix 


embarrassantes pour M. Schmidt. 
Une fois de plus, M. Bahr, secré- 
taire général du parti social-dé- 
mocrate, se voit reprocher d'avoir 
secrètement combattu la politi- 
que du gouvernement lorsque 
celui-ci recommandait aux spor- 
tifs de ne pas se rendre en Union 
soviétique. Plus gênant encore est 
le fait que certains porte-parole 
du parti libéral n’hésitent pas à 
dénoncer publiquement l’attitude 
de M. Bahr. 

Sur le fond, la décision du co- 
mité olympique n’est guère con- 


.Lf J l f_l 1UUI1. OCUC UOUÏUUK i/UMl , 

des dirigeants responsables de ta, 
social -démocratie continuent de 

nratianer ntl tf doubla iêq b : AiCksôevft (vïIljjt-<riIMr© oASl t m 
dîme part ils prétendent soutenir Ü tï? 5 SSZ 


Jérusalem. — Les dirigeants 
israéliens ont décidé de ne pas 
engager de polémique avec le gou- 
vernement égyptien. Us semblent 
vouloir faire preuve de discrétion 
afin d’exploiter ce qu'ils consi- 
dérant nomme un « avantage tac- 


De notre correspondent 


« manœuvres égyptiennes » qui 
« ont à Féoiaence pour but 
d’obliger la Maison Blanche à 


en 1967 l'application de ta loi 
israélienne a ta partie arabe de 
ta cité qui venait d'être conquise ? 
Le principe de l ’a nnexion est ai 
largement admis (on parle sou- 
vent a son propos de « consensus 


ssunvsivsTS 


en pubûc ime poîmqîte fâvorauê nov (vinginquatra ans) émigra 
k l’ Occident. Tn»ï«t d'autre part Ils ^ Etats-Unis, de se rendre a 
ne manquent aucune occasion de 

saper .par tous les. moyens l’tadta- binent déclaré à ta jeune femme 


pensable solidarité atla n tique, 
estime-t-on à la CJ3.U. 


qu'elle n’avait pas le droit de 
résider l'appartement m os- 


mi té olympique n’est guère con- résultat escompté. Le p 
testée. Le sentiment le plus géné- officiel de Bonn a d 


Dans le cas présent," lès efforts covite des Sakharov, où elle 
de M. Bahr n'ont guère eu le habite pourtant depuis plus de 
résultat escompté. Le porte-parole deux ans. Elle y . solgaart plus 
officiel de Bonn a déclaré que particulièrement ta belle -mère 


aT^nsTK «r™ æssî suüt\ 


physicien, 


raiï rt'nolStme^raUmfeSxîrté- travaux du comité olympique qu’elle était rentiéede Gorki de en t^ K ta^5u’U ne" voûtait pas 

ewtïïïïSÜ^Ï Si2£2t dans un sens contraire aux dêd- peur que XJu A tarera ne re la > fier te âef de mat égyptien 

,.rf es *??“, » — KïnmR gouvernementales. trouve seule à Moscou « face à HtrWi>r'K/nl du ««+. des noumar- 


parti a tenté de peser 


wuuuv rtvn/’pvirlmi* » /««.««h** »/ i*uc k=« uepuwa U uni, 

tique». Dans il entourage de reçu wndrwii P»s mesuré toute l'importance de 

M. Begïn. on estime que NL 8a- des Etats-TrSte^ leur décision de renvoi du texte 

dote a pris la * responsabilité !«■ 'un iïwta devant * commission des lois 

re/rnr» et qu’il convient de te lui S^nessigedS te Scîtote impliquait approbation de 
laisser en ne M foumbsant pas ce texte nta nS‘ été f0D<L 

des armes pour se Justifier. £é véta” 1 Amès* cet entertEïï le DanB ** ooaloirs de la Knesset, 

Une personnalité proche de la Premier ntiStrea oriswtad'af? 00 admet fl“ e moment était 
délégation îsraéUenne aux négo- JKS^mnSS? oîet Particulièrement mal choisi, alors 

dations sur l’autonomie nous a déuuelti^L?^ pI ^ que les négociations achoppent 

déclaré : s Pour une fois ce n’est notamment sur la question de 

pas Israël que l'on peut accuser sécurité dans les teSKres Jèrafialem > et plus précisément 

d’adopter une attitude négative. les sur ta participation dm hab.tants 

R est clair que le président Sodate ÆJfî bïte tad£ ■»*» de ta ville aux élections 

a pris le risque défaire obrtacte po^s^teg^s^atart^ta fis- asjanisnie dans le cadre de 

au processus de vote- L® baUe est ^ pourparlers avant leur sus- i autonomie. 

dans le camp èflWrttasL » pension. Les dirigeants Israéliens FRANCIS CORNU. 

M. Bégin a cependant laisse g_ montrent convaincus nue 


d-éto déStoSS'K' âtSTÏÏ siona gouvernementales. S.ri’STâ 

ïe plan poUtique. On a appm, en JEAN WETZ. r^anche l'afeule ert roirtîe pour 

effet, qu'à ta veille «ta débats i du SSSSfoSl ta tamilte ÆiUitse 

2Sîîi S 11 » réunir pour célébrer te cin- 

f^Weye? 'SréridSt ^ta • M. Friedrich Crem*. député -^ è “ e 

fédération sportive de. ta R social -démowate Paxte^nt ^ SJkha^te Slnm*- 


a ®~ pension. Les dirigeants Israéliens 

M. Bégin a cependant laissé gg montrent convaincus que 

fegSFl Æf iL5f5 ¥• S**** 3 aœeptera.Wt ou tard 

laisser le cher de rEtat égyptien de continuer ta négociation et n’a 
décider seul du sort des P««W- pas intérêt à urc protoagatlra de 


fond. 

Dans les couloirs de la Knesset, 
on admet que te moment était 
particulièrement mal choisi, alors 
que tes négociations achoppent 
notamment sur la question de 
Jérusalem, et plus précisément 
sur ta participation des habitants 
arabes de ta ville aux élections 
en Cisjordanie dans le cadre de 
l'autonomie. 

FRANCIS CORNU. 


irwfrain? du kItM- b. jsn dissimulant pas son ini- Errf 

v anche, l'aïeule est partie pour tation, il a déclaré : « Aucune 
orkl où la famille souhaitait se ûot e -our la reprise des conver- 
âunlr pour célébrer le con- gâtions ne pourra être fixé sans ^ 
jante-neuvième anniversaire de que nous soyons consultés au 
- Sakharov. le 21 maL préalable. » Le gouvernement 

Enfin. Mme Bonner-Sakharov igraélien a accueilli avec satis- 


ta situation, car cela signifierait 
l’échec de « son » initiative de 


J™ lettre « nersonnelle » uni a régional bavarois, maire de Leng- Enfin .Mme Bonner-Mxnarov iBraehen a agmeuh avec satis- 

.SSdate *p™ajit îe contre- fort, a été condamné vendredi est inquiète pour ta santé de son faction les efforts entrepris par 

fait scandale. xTenant IC çuiiue * _ "* .1 . . J._| J. m«ri nui emiffi» Affection w«ch<ncrt/in nnnr nmmmiBr cotte 


pied des positions affirmées par 


M. Bahr, qui avait voté en faveur piaïue non coupaoie, a a 
du boycottage, a cru bon die faire faire appel. — i Reuter. / 


16 mai & deux ans et demi de mari, qui souffre d’une affection Washington pour provoquer cette 
prison pour espionnage au profit cardiaque depuis plusieurs reprise le plus tôt possible. Les 

de ta R Si. M. C remer. qui avait années, car 11 ne reçoit paa à Israéliens voient dans cette rèae- 

olaidé non coupable, a décidé de Gorki les soins médicaux appro- tion le signe que les Amé ricains 

faire appel — (Reuter.) priés. ne veulent pas ee prêter aux 


A TRAVERS LE MONDE 


Cambodge 

LE PRINCE NORODOM 
SEBANOUK. qui se trouve en 
Corée du Nord, nous a fait 
savoir, mercredi 14 mai, quil 
avait, « volontairement et 
définitivement quitté le poste 
et les fonctions de ■ president 
de la Confédération des 
Khmers nationalistes ëfpuis 
plusieurs semaines ». Au début 
du mois, ta Fédération des 
Khmers nationalistes de 
France avait publié une d&la- 
ration préconisant ta lutte 
contre Hanoï et le régime pro- 
viefcnanùen de Phnom-Faih. 
Pour sa part, le prince a fait 
connaître son souhait de ren- 
trer rtg-nji son pays ile Monde 
du S mal). 


Ghana 

* UNE VINGTAI NE D E MUJ- 
TAURES GHAN EENS, soup- 
çonnés de complot, ont été 


arrêtés an début de ta semaine 
au camp Burma, à Accra, 
apprend-on à Lomé de source 
bien informée. C’est ta seconde 
fois en quelques semaines que 
le gouvernement civil ghané en 
fait arrêter des militaires soup- 
çonnés «te préparer un coup 
d’Etat a ta fin du mois de 
mars, huit officiers subalternes 
et soldats, «tns» qu’un civil, 
avaient été arrêtés dans ta 
capitale ghanéenne et sont 
actuell emen t détenus. — 
(AP P J 


République 

démocratique 

allemande 


• DES TRACTS ANTISOVIE- 
TIQUES auraient été distribués 
clandestinement dans diffe- 
rentes usines de Dresde et de 
ses environs, a-t-on appris ven- 
dredi 16 mai à Berlin-Ouest 
Es demandaient la libération 


de M. sakharov et suggéraient 
aux athlètes est-allemands « de 
se faire porter malades avant 
le début des Jeux de Moscou ». 
En février, quatre étudiants de 
l’université technique de Dresde 
auraient été arrêtés pour avoir 
organisé une campagne de 
signatures contre l'invasion 
soviétique de l'Afghanistan, 
a-t-on appris de même source. 
— (ASP.) 


Inde 


préalable. » Le gouvernement | A _ ma|e»rffmrill 

israélien a accueilli avec satis- Le « HldlcIlltHlUU 

faction les efforts entrepris par ^..,1». 

Washington pour provoquer cette Jw JCi UJdlcnl » 

reprise le jwiu tô t possible. Les D’antre part tes Israéliens font 

«marquer aSi intirt^onue ta 
‘““ÜJSF JE? SSBbE^EÏl demière et subite volte-face du 
ne veulent pas ee prêter aux présiâent sodate repose sor un 

- « malentendu », ceci pour tenter 

de réduire l'importance de l’une 

E . mk am Ml I ■'ta ■”■ des raisons avancées par le Raïs 
rnfl 9 ■ nkl ■ B 1- pour suspendre les pouroarlers. n 
IWBI llll BlI s'agit de ta proposition de loi 
" w i fondamentale » sur Jérusalem, 

« capitale d’Israël, une et indim- 
sîble », déposée le 14 mal à ta 
Knesset. Les milieux politiques de 
tes propositions de ses intarïo- Jérusalem donnent une expllca- 
cuteuis. — (AP., UPJJ tion qui a été avancée vendredi 

par le quotidien du soir Yediot 
• LA COMMISSION AME- Aharonot. M. Sadate, au moment 
RI GAINE DE REGLEMEN- où il examinait avec les négocia- 
TATION DE L’ENERGIE teurs égyptiens les conditions de 
NUCLEAIRE (N.CJL) s’est la reprise pour pourparlers, aurait 
prononcée contre ta livraison été a mal Informé » par l’ambas- 
d "uranium enrichi à l’Inde sade d’Egypte en IsraëL Celle-ci, 
vendredi 16 mal Cette décision dans un rapport adressé au Caire, 
va à l’encontre de celle prise aurait commis une erreur en tals- 
au début du mois par M- Car- saut croire que le texte — simple 
ter de fournir des combustibles proposition d’un député — soumis 
nucléaires au gouvernement de au Parlement israélien, était un 


L’ANCIEN PREMIER MINIS- de ia cta mn i fisio a. — 

TRE INDIEN, M. MORARJI APJ 
PESAI, a reconnu, vendredi - _ _ 

16 mai. avoir rencontré secre- -BéaubliaUO d lr lande 
tement M. Moshe Daysa en ■* ^ 

Inde en 1978 et te ministre sud- 


Mme Gandhi (le Monde du projet présenté par le gouverne- 
9 mai). La Maison Blanche ment de M. Bégin, ce qui a été 
petit passer outre à ta décision aussitôt interprété comme une 
de ta commission. — (A-F JP„ provocation délibérée de ta part 


africain des affaires étrangère® 
l’année suivante en Allemagne 
de l’Ouest. M. Dayan voûtait 
obtenir ta reconnaissance de 
son gouvernement par l’Inde, 
et M. Plk Botha avait trans^ 
mîjt nM invitation & M. Desai 
à se rendre à Pretoria. M. De- 
sai a affirmé qu'il avait rejeté 


A JP J de ce dernier. 

Toutefois, la thèse du e malen- 

sDubliaue d'Irlande ^.‘ïïSSnTS SJS 

Î — ne tous les partie israéliens, à 

exception du Shelli et du parti 

~ mier ministre de ta République communiste, qui se sont opposés 
d’Irlande, a annoncé vendredi à l’examen de ta proposition, de 
6 mai son intention de se Mine Cohen, sont d'accord à pro- 
retirer de ta vie politique. H pos du statut de Jérusalem : ta 
a déclaré qu'il ne se reprësen- ville doit rester « réunifiée ». 
ferait pas aux élections lëgfe- Pourquoi, dès kxs, ne pas le 


6 mai son intention de se Mme Cohen, sont d'accord à pro- 
retirer de la vie politique. H pos du statut de Jérusalem : ta 
a déclaré qu'il ne se reprësen- ville doit rester « réunifiée ». 
ferait pas aux élections lêgis- Pourquoi, dès lors, ne pas le 
tatives, qui doivent avoir lieu confirmer dans une lai fondo- 


Pour formation 
de bande armée 

LE RABBIN MEIR KAHANE 
EST MAINTENU EH DÉTENTION 
A JÉRUSALEM 

Jérusalem (Reuter). — Le tri- 
bunal de Jérusalem a décidé, 
Jeudi U mal, de prolonger la 
garde i vue du rabbin Haïr 
Kahane, c her du groupe Kart», 
qui avait été arrêté mardi. 

Ce groupe a créé une organi- 
sation paramilitaire clandestine 
dirigée contre les Palestiniens 
des territoires' occupés et n se- 
rait impliqué dans la découverte 
d'une importante cache d'armes 
h Jérusalem. Ses membres, an 
nombre d*nne centaine, sont 
entrés dans la Clandestinité. 

U y a deux semaines, l’ancien 
chef de la Ligne de défense 
Juive aux Stata-Onis avait dé- 
claré ê v»"»» 1 !»*» (Cisjordanie) 
que les Palestiniens devaient 
quitter les .territoires occupés 
Ces propos avalent suscité une 
manifestation antl - israélienne 
au cours de laquelle plusieurs 
Palestiniens avalent été blessés 
et d’autres arretés. 

La législation d'urgence en 
vertu de laquelle le rabbin 
Rabane demeure détenu permet 
anx autorités de prolonger la 
garde à vue dorant six mois 
sam avoir à prononcer de chef 
d'inculpation. Elle est couram- 
ment utilisée par Israël contre 
)es Palestiniens soupçonnés d’en- 
tretenir des relations avec lu 
fedayln. 


en 1083. — (ASP.ï 


mentale, la Knçsset ayant décidé 




jv.^y «t<’7 " 
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Alain Bégrand, le jeune ho mm e qui a trouvé 
la mort le mardi 13 mai au centre universi- 
taire Jussieu («le Monde» du 15 mai), sera 
Inhumé mardi 20 mai, à 8 h. 30, au cimetière 
de Thiais (Val-de-Marne). La tension provo- 
quée par ce décès et la manifestation de mer- 
credi est restée vive, et, vendredi 16 mai. 


enseignants, personnels et étudiants de Jussieu 
ont décidé la grève et l'occnpation des locaux 
jusqu'à une prochaine assemblée lundi 19 mai. 

La conférence des présidents d'université 
réunie vendredi a « condamné sévèrement les 
formes prises par l’agitation qui ouvre la 
porte à la violence et à la provocation ». 


La conférence a souhaité que l'année univer- 
sitaire • se termine par la sanction normale 
des examens ». A propos des décrets relatifs 
aux étudiants étrangers, les présidents ont 
souligné que « conformement à la tradition de 
notre pays l'Université doit rester largement 
ouverte aux étudiants étrangers dans l’intérêt 


du rôle et de la place de la France dans le 
monde ». 

Enfin, M- Raymond Barre a accepté ven- 
dredi de recevoir à sa demande le premier 
secrétaire du P. S. et une délégation de person- 
nalités socialistes pour évoquer le problème 
des universités («le Monde» du 17 mai) . 


Étudiants, enseignants et personnels dn centre Jussieu 
décident la grève et occupent les locaux 

Des motivations divergentes 


Témoignage 


«Il n’y a pas d’hommes en veste blanche dans la police! » 


«Contrôles prolétaires» 


Le soïeü a permis aux étudiants 
de Jussieu de réunir en plein air, 
vendredi 16 mal, leux première 
assemblée générale après la mani- 
festation de mercredi (le Monde 
du 16 mai). Un millier d’étudiants, 
quelques lycéens et jeunes chô- 
meurs ont ainsi occupé les vastes 
gradins de ciment pour envisager 
les différentes façons de continuer 
le mouvement. La grève a été 
rapidement décidée, les partici- 
pants se prononçant aussi pour 
une occupation a jour et nuit » du 
centre universitaire et la prépa- 
ration d'une manifestation lors 
des obsèques d'Alain Bégrand. 

Réunis un peu plus loin dans 
un amphithéâtre, environ cinq 
cents enseignants et membres du 
personnel prenaient à la même 
heure une décision semblable. 
Rares étaient tes responsables 

syndicaux à s'exprimer. Les per- 
sonnels de Jussieu des univer sités 
de Paria - VI et de Paris -VU 

votaient la grève et l’occupa- 
tion ininterrompue jusqu'au lundi 
19 mai à 11 heures, date choisie 


vont provoquer quelques incidents 
entre deux communautés qui ont 
décidé de passer soixante-douze 
heures côte à côte. Une première, 
fols, des autonomes reprocheront 
au personnel de vouloir retirer 
les barricades dressées derrière 
les grilles de rentrée. Un autre 
Incident aura lieu vers 17 heures 
quand des autonomes, pratiquant 
des contrôles, affirmeront avoir 
découvert « deux flics déguisés». 

Peu après, de nouvelles bouscu- 
lades opposeront les deux grou- 
pes lors du verrouillage, * malen- 
contreux» selon certains, * volon- 
taire » pour d’autres, d'une petite 
porte donnant sur la place Jus- 
sieu. Ces incidents donneront 
l'occasion à un représentant des 
autonomes de critiquer, à l’as- 
semblée générale réunie vendredi 
soir, a les enseignants qui n'ont 


pas les mimes intérêts que nous. 
Ceux-là sont des flics. Ils ont 
fermé la porte, protégé les fascis- 
tes et Us défendent la sélection ». , 
Assez nombreux tout au long 
de l’après-midi, tes autonomes i 
seront même majoritaires & l’as- 
semblée du soir. Leur proposition 
de création, de c groupes mo- 
biles » sera donc proférée à la 
mise en place d’un service d’ordre 
et à l’élection de responsables de 
la sécurité. Es feront aussi lar- 
■ gercent applaudir leur suggestion 


pour la prochaine assemblée gé- 
nérale. Un comité de grève rapi- 
dement mis en place devait veiller 
À éviter e les incidents et les 
déprédations » pendant les trois 


jouis d‘ occupation. Samedi matin, 
M. Yves Le Cotre, président de 
Paris VU, nous indiquait que te 
vote décidant l’occupation restait 
encore sans effet. 


Mais les motivations des occu- 
pants, qu’ils soient étudiants ou 
personnels, derrière une protes- 
tation commune contre les mesu- 
res tendant à limiter l'inscrip- 
tion des étudiants étrangers, 
présentent aussi des différences. 
« Nous voulons offrir aux jeunes 
gui le désirent un lieu de ren- 
contre et de refuge à Cabri des 
interventions policières », explique 
un étudiant. « Notre but est d'em- 
pêcher la violation de r enceinte 
universitaire par la police ou par 
des casseurs. Il faut protéger no- 
tre matériel, notre outil de tra- 
vail », commente un professeur. 
Entre ces deux stratégies, il y a 
plus que des nuances et, au cours 
de l'après-midi, ces «occupations 
divergentes » d’un mêm e heu 


Trois cents universitaires étudiants et cherdieurs 
lancent nn appel contre le «décret Imbert» 


Trois cents enseignants, étu- 
diants, chercheurs et techniciens 
de l’ université de Paris-vu (Jus- 
sieu). d’autres universités de 
Paris et de province, d’établisse- 
ments de recherche — INSERM 
(recherche médicale) et INRIA 
(Informatique et automatique) — 


rendent public un appel contre 
te « décret Imbert » qu’ils avaient 
signé « deux semaines avant que 
la violence ne soit mise à l'ordre 
du jour », écrivent-ils dans une 
déclaration remise à là presse. 

Les signataires de l’appel dé- , 
clarent refuser les mesuras con- 
tenues dans 1e « décret Imbert 1 


RELIGION 


(qui) institue une procédure de 
filtrage » des étudiants étrangers 
désireux de s'inscrire dans les 
universités françaises. Ces me- 
sures, estiment-ils, « aboutissent 
& déposséder les untvesités de 
Vtnseription des étudiants étran- 
gers I-.) et à la confier aux ser- 
vices diplomatiques ». Ce qui est 
« illégal ». Elles témoignent 
d’e une conception mesquine, éli- 
tiste et paternaliste de l'ensei- 
gnement du français », selon la- 
quelle « seule une petite minorité 
dûment sélectionnée, selon des 
critères de fortune et d'opinion 
politique, doit bénéficier du pri- 
vilège d'étudier en France ». 

Ces mesures, ajoute le texte de 
l’appel, « contredisent f ! aspiration 
des jeunes à la libre circulation 
des hommes et des idées. Le gou- 
vernement français montre par 
là que lui aussi n’hésite pas & 
violer délibérément l'esprit des 
accords d'Helsinki et les principes 
de la Déclaration des droits de 
l'homme des Nations unies. Eues 
s'ajoutent aux mesures prises ré- 
cemment à rencontre de» immi- 
grés et contribuent à aggraver le 
climat de racisme et de xéno- 
phobie » UK 

« C’est l’honneur du mouve- 
ment étudiant, conclut le texte, 
que d'avoir lancé une protesta- 
tion contre une politique discri- 
minatoire que (nous) condam- 
nons vigoureusement. » 

Parmi las signataires de cet appel 
figurent MM. Jean-Paul Aron, direc- 
teur d'âtudes 4 l'Ecole des haute» 
.études en ucleb.ce* sociales 
‘ PS-HJ3J&Æ.) ; Jacques Barque, pro- 
cesseur au Collège de France ; André 
Burgnlère, directeur d'études 4 
l’E.H.ELS.B. ; Pierre Goubert, proces- 
seur d’histoire & Paris-!; Jacques 
Le Ooff. directeur d’études à 
i' bbbh b. ; Mtnes Claire Httsfeld, 
de 1TN3ERM ; Michelle Perrot, pro- 
fesseur d’histoire 4 Paris- VU ; Made- 
leine Re bério ux. professe or crhlstolra 
à parls-vm ; MM. Olivier Revault 
d'Allonea, professeur de phdoeopble 
4 Paris-I; Albert BobouL professeur 
d*hlatolre 4 Parlû-I ; Laurent 
Schwartz, membre de l'Institut, pro- 
fesseur à l'Ecole polytechnique ; 
Marc Sorlano, professeur de lettres à 
Paris- VU ; Jean - Pierre Vemant, 
professeur au Collège de France; 
pierre Vldal-Naquet, directeur d’étu- 
des à l'EAÆSA 


LE PÈRE ROGER HECKEL, JÉSUITE 
EST NOMMÉ 
ÉVÊQUE COADJUTEUR 
DE STRASBOURG 


Jean-Paul n a nommé te 
père Roger Heckel, de la Compa- 
gnie de Jésus, évêque coadju- 
teur de Strasbourg. C'est la pre- 
mière fols qu'un jésuite est 
appelé à prendre la tête d'un 
évêché en France. En raison du 
concordat, cette nomination est 
entérinée par un décret dn prési- 
dent de la République française. 
Elle est publiée simultanément 
par 1e Journal officiel du samedi 
17 mal et par l’Osseroafore 
Romano. 

[Alsacien comme Mgr Kicninger, 
auquel 11 succédera de droit le 
moment venu, 1e Père Heckel est 
âgé de cinquante-huit ans. H rat 
entré en 1941 dans la Compagnie 
de Jésus et a été ordonné pratre 
en 1954 par Mgr Dupont, âvéque 
auxiliaire de LUle. De 1B58 4 1975, 
U a lait partie de l’Action popu- 
laires 4 Vanves. De 1961 4 1975, U s 
assuré la direction des Cahiers de 
l’actualité religieuse et sociale. 

A partir de 1975. appelé 4 Borne 
par le pape Paul VI pour animer 
la commission pontificale Justice 
et Faix, le Père Heckel a représenté 
le Balnt-Slége 4 plusieurs confè- 
-teneee Internationales. E ’ast -spé- 
cialiste des questions sociales et 
auteur de nombreux artlclos et 
^études où U trust distingué par la 
clarté de ses vues et aussi par sa 
fermeté doctrinale. 

Cette nomination dans un dio- 
cèse important précédé de quelques 
-jours la venue du pape en France. 
-Le choix de Jean-Paul U est tout & 
fait conforma 5 ce que l’on connaît 
jj es goûta de l’évèque de Borne : 


Î i lacer des évéques énergiques dans 
èe diocèses et prendre de préfé- 
rence des religieux dévoués 4 la 
- papauté. Le fait — inhabituel — que 
le nouvel évêque appartienne 4 la 
Compagnie de Jésus, ne peut que le > 
confirmer:) 


Un lecteur, cadre d’industrie, 
qui désire conserver l'anonymat, 
nous a fait parvenir le témoignage 
suivant sur des événements aux- 
quels H a assisté, jeudi 15 mai près 
du centre universitaire de Jus- 
sieu à Paris. 

Jeudi 15 mai, vers 21 heures, 


je me trouvais & moto, place Jus- 
sieu, avec mon épouse et observais 
un groupe de Jeunes sur le trot- 
toir opposé à r université : au to- 
tal une trentaine de personnes au 
mariTniim. je restais quelque 
temps Intrigué par un Ahribus 
brisé, quelques objets calcinés, des 
poubelles renversées et la vitrine 
de l’agence B .N JP. voisine, brisée. 
Le calmé semblait total et le 
groupe occupé à discuter. 

C’est alors que j’ai assisté à 
l’Intervention de la police. Chaque 
rue débouchant sur la place Jus- 
sieu fut bloquée par des CH.S. 


des six hommes venus du car, 
sortit son arme et la’rma. J*ob- i 
servais alors qu’un de ses col- 
lègues habillé tout en noir et I 
muni d’un talkie-walkie avait vu , 
la scène. Je criais : « Rentrez l 
ça/ », et l'homme k la veste I 
blanche rentra son arme dans son 


étui. Quelques secondes plus tard, 
une jeune femme, sur 1e terre- 
plein central de la place Jussieu, 
lança en direction de la zone de 
la bagarre une bouteille pleine 
qui se cassa au sol sans autre 
conséquence. L’homme en noir 
donna l’ordre de la poursuivre, et 
trois de ses collègues et lui la 
rejoignirent, la traînèrent jus- 


qu’aux grilles de r université, la 
rouèrent de coups, puis détalèrent 


rouèrent de coups, puis détalèrent 
& toute vitesse. Je tes suivis : ils 
retrouvèrent l’ensemble de leurs 


collègues qui attendaient près du 
car. J’ai fait part de mon indi- 
gnation & un policier nrésent ; il 
m’a répondu que si ça ne tenait 


qui attendirent l’arme au pied. Je 
me suis déplacé à moto jusqu'au 
carrefour des rues Linné et Geof- 
froy-Saint-Hilaire. Un vieux car 
gris Immatriculé 8395 VM 75 ar- 
riva et débarqua au milieu des 
forces de l’ordre en uniforme et 
«survêtement, une vingtaine 
d’hommes en câvll Après une 
courbe période de concertation, 1e 
groupe éclata et six d'entre eux 
descendirent la rue Linné pour 
rejoindre discrètement le groupe 
de jeunes qui s’y trouvait. Je des- 
cendais place Jussieu assister i 
cette étrange intervention. 

Une fois mêlés au groupe, les 
hommes en civil se précipitèrent 
sur ceux qui le formaient. Les 
réactions furent violentes et, 
devant moi, une homme en veste 
blanche faisant partie du groupe 


de boycottage des examens de fin 
d'année par une salle où 1e nom- | 
tare des étudiants avait tendance 
A- diminuer. 

Refusant les organisations, tes 
refusant même parfois assez 
violemment au point de blesser 
M. JM»)" Beau vieux, le président 
de l’Association générale des étu- 
diants de Jussieu ( A.GJE.J.- 
UlSFEP Indépendance et Démo- 
cratie), des jeunes, qu’ils, soient 
Intellectuels, ou « travailleurs au 
chômage »,. comme Us se définis- 
sent eux-mêmes, ont dé nouveau 
occupé le centre JuaaSeu. « Si on 
faisait mentir M. Raymond 
Barre ? proposait un étudiant. 
Si on lui montrait que les uni- 
versités ne sont pas de dépotoires 
et que les étudiants ne sont pas 
des ordures ? » 

SERGE BOLLOCH. 


qu’à lui, il « mettrait un pied à 
terre et tirerait dans le tas ». 


terre et tirerait dans le tas ». 
Son chef, dans une Simca bleue, ! 
nous intima de déguerpir. i 

Je remontai alors rue Monge 
et faisais part de mes observa- I 
tions à un responsable qui portait 
des feuilles de laurier sur son 
survêtement : U me répondit 
impatiemment qu’il n’y avait pas 
d’hommes en veste blanche dans 
la police i 

Je vous écris pour témoigner 
de ma grande inquiétude- de voir 
des interpellations s’effectuer par 
des hommes en civil armés, et 
que ces derniers puissent Impu- 
nément « corriger » une mani- 
festante et disparaître, couverts 
par leurs collègues en uniforme. 


Aux abords du centre universi- 
taire Jussieu, trois hommes ont 
été entourés et vite maîtrisés 
par des autonomes, vendredi 
16 mal vers 14 heures. Explica- 
tion : « On a chopà trois flics en 
c Ml. Ils prenaient des photos. » 
A 17 h. 30, au pied de la tour 26 
de Jussieu, nouvel incident Des 
autonomes font face A des mem- 
bres du personnel du centre uni- 
versitaire en blouse blanche. Un 
homme est en cause : •*// faut le 
fouiller. Montre tes papiers l » La 
tension monte entre les deux 
goupes. Les injures fusent Quel- 
qu’un s'écrie: «Mars arrêfez de 
faire de fa paranoïa, fl n'y a pas 
de flics ici !• 

Dix minutes plus tard, , une 
échauffa urée éclate sur le terre- 
plein central de Jussieu. Un 
« contrôle prolétaire » organisé 
par quelques autonomes s'inté- 
resse à deux « mes *. En quel- 
ques instants, cent personnes ee 
massent autour. «*// faut las cre- 
ver ! Sales flics ! », « Tes pa- 
piers ». 

L’origine du - contrôle » 
remonte à une visite des euto- 
nomes dans les étages de l'uni- 
versité un peu plus tôt dans 
f'après-mWi- Deux fndfvfdus, sor- 
tant un rasoir, s'étalent mie à 
les poursuivre. 8ur le terre-plein, 
à présent, le rapport des forces 
est inverse. » Allez I sors-le ton 


rasoir. » Les deux hommes pris 
dans cette mêlée sont heureu- 
sement protégés par des mem- 
bres du personnel. Maintenant, 
ce groupe de cent personnes est 
pris de mouvements Incontrôlés. 
C’est la presse, et des coupa 
s'échangent Ce petit tribunal ' 
populaire est la proie de 
secousses convulsives. 

Et puis, tout est bien qui finit 
bien. Encadrés, les deux Indi- 
vidus sont e oust rai ta au 

• contrôle » et mis en sécurité 
dans la tour centrale. Un auto- 
nome a du mal A décolérer : 

• Ces typas, on avait lait une 
enquêta sur eux. ». 

Durant ce temps, onze mani- 
festants du 14 mal passent 
devant le tribunal des flagrants 
délits au palaie de justice. Fata- 
lisme des autonomes : « Lee 
fiags ? L'Etat se défend avec les 
armes qu’il s'est donné. C’est 
une répression type 23 mars, de 
rintlmidation. » Précisément, un 
tract vient d'être distribué, inti- . 
mfdsnt Son titre : « Flagrant 
délit » On y raconte qué « tout 
Journaliste est un tfic », que 

• tout bureaucrate est un tllc ». 
Conclusion ; « On nous a chas- 
sés de notre vie et de notre . 
ville. (...) Foisons de la critique 
de Turban lame une arme. Les 
incendies seront inévitables. » 

LG. 


LES PROLONGEMENTS JUDICIAIRES 


M. Barre accepte de recevoir M. Mitterrand • Quatre condamnations en flagrant délit 


. _ M. Raymond Barre a .répondu, 
vendredi après-midi 16 mai, à 
la lettre que lui avait adressée 
M. François Mitterrand, et qu’il 
avait reçue le matin, dans laquelle 
celui-ci lui demandait de recevoir 
une délégation de la direction 
nationale et du groupe parlemen- 
taire du P.S. pour évoquer les 
« problèmes qui se posent actuel- 
lement dans plusieurs univer- 
sités » de Monde du 17 mai). Le 
premier ministre écrit, notam- 
ment, an premier secrétaire du 
PÆ. : 

c J'accepte volontiers de vous 
recevoir, accompagné des person- 
nalités que vous désignerez. 

» Je demande à mon cabinet de 
se mettre en rapport avec vous 
afin de nous entendre sur la date 
et les modalités de cet entretien. 

» Je vous prie de croire, mon- 
sieur le premier secrétaire, à 
T assurance de ma considération 
distinguée. » 


cher du gouvernement, cette entre- 
vue constituerait une « première » 
politique. En effet, le premier secré- 
taire du parti socialiste s’est entre- 
tenu 4 plusieurs reprises, depuis les 
élections législatives de 1978, avec 
M. Giscard' d’Bstaing. sur l'invita- 
tion du cher de l'Etat, mais U ne 
s'est Jamais rendu à l’hôtel Mati- 
gnon, n’y ayant pas été invité et 
n’ayant pas sollicité d’audience dn 
premier ministre. 


• Ouverture de plusieurs informations 


[Si M. François Mitterrand se ren- 
dait personnellement i l’hôtel Mati- 
gnon pour- s’y entretenir avec le 


La dernière rencontre « otncleUe » 
entre le premier ministre et le 
e leader a du PA. remonte 4 leur 
race -à -face télévisé du iz mal 1977. 
KL Barre a reçu par la suite, 4 
l’hôtel Matignon, les présidents des 
groupes parlementaires socialistes. 
MM. Gaston Defferre et Marcel 
Champeix, 4 propos notamment des 
projets gouvernementaux relatifs au 
financeaieat des partis, A la limita- 
tion du cumul des mandats et 4 
l’instauration de la proportionnelle 
aux élections municipales dans les 
grandes villes, mais M. Mitterrand 
ne participait pas 4 ces échanges de 

vu CS. J 


La 23* chambre correctionnelle 
du tribunal de Paris, dite cham- 
bre des flagrants délits, a Jugé, 
vendredi 16 mal. onze jeunes 
garçons pour des délits commis 
lors de la manifestation des étu- 
diants du H mai (le Monde du 
16 mai). Fait exceptionnel, 
M. Christian Le Gtmehec, procu- 
reur de la République, est venu 
siéger quelques minâtes durent 
cette audience 4 côté d’un de 
ses substituts. M. Martin. 


vingt -quatre ans, manœuvre; déjà 
condamné pour avoir 'volé une 
tablette de chocolat. 


Le haut magistrat a brossé un 
bref historique de la journée du 
14 mal, lendemain de la mort 
d'Alain Bégrand, pour ajouter : 
« Ceux qui comparaissent aujour- 
d’hui sont poursuivis pour des 
vols commis dans un magasin 
préalablement démoli. Ce sont 
des délits particulièrement vds et 
dégradants, fis me rappellent les 
charognards qui suivaient les 
armées de l'Empire et les taver- 
niers de Victor Hugo. Pour 
l’appréciation de la peine, vous 
devez avoir à l'esprit la nécessité 
de sanctions exemplaires et inti- 
midantes.- » 


E nf in, des informations judi- 
ciaires ont été ouvertes contre 
trois Jeunes gens interpellés & Pa- 
ris, 1e 14 mal, laissés en liberté. 
M. Guy Joly, juge d’instruction, 
a ainsi inculpe d’infraction à la 
loi anti-casse uxs et de complicité 
de vol MM. Qüles Sainty, dix-huit 
ans, étudiant, Mario Fieras, dix- 
neuf ans, lycéen, accusés par tes 
policiers d’avoir fait partie d’un 
groupe qui a brisé. 40, boulevard 
du Montparnasse, la vitrine de la 
Banque parisienne de crédit et 
volé 1 200 francs dans un salon 
de coiffure. Les deux jeunes gens 
nient tes faits. 


Une autre juge tT instruction, 
M Claude Hanoteau. a inculpe 
de violences à agents et d’in- 
fraction à la législation sur tes 
armes M. Frédéric Fouassier, 
vingt ans, étudiant, accusé d’avoir 
jeté des pierres et un cocktail Mo- 
lotov et d’avoir été porteur d’une 
barre de fer, tous faits qu’il 
conteste. Enfin, deux mineurs âgés 
de treize ans et demi et de quinze 
ans et demi, ont été remis à leurs 
parents. 


UN SONDAGE 

SUR LE MARÉCHAL PÉTAIN 


Dans son numéro du samedi 
17 mal, la Figaro magazine pu- 
blie un sondage réalisé par la 
Sofrea du 23 au 29 avril, auprès 
de mille personnes, sur la dé- 
faite de 1940 et le rôle joué, à 
l’époque, par le maréchal Pétain. 

Pour SB 9/a des personnes Inter- 
rogées, •'la présence du maré- 
chal Pétain è la tête dé T Etal 
a permis d’éviter le pire ». mais 
38 % jugent que »/e France a 
été aussi mal traitée que les 
autres paya occupés par TAIle- 
magne nazie ». 

Enfin, 59 Va des personnes 
interrogées estiment que Philippe 
Pétain était ■ un homme sincère- 
ment convaincu de r intérêt natio- 
nal mais qui a été dépassé par 
les événements » el 7Vo: •un 
héros qui a tout sacrifié à la 
France et qui a été Injustement 
condamné ». La Figaro magazine 
en conclut que, quarante ans 
après, 66 V« des Français •ne 
condamnent pas le maréchal 
Pétain ». N’est-ce pas faire dire 
aux chiffrée plus qu’ils ne disent, 
à moins qu’êtra « dépassé par 
/es événements » soit conforme 
è l’Intérêt national. 


If COMTE DE PARIS 
ET L' < HÉRITAGE HISTORIQUE 
DE LA LÉGITIMITÉ» 


Le comte de Parla a rendu 
visite ertte semaine à son fils, le 
prince Thibault d’Orléans, écroaè 
à la maison d’arrêt de Pau. Le 
prince, âgé de trente-deux ans, 
dernier des onze enfants du , 
comte et de la comtesse de Paris. ' 
est en effet Inculpé, depuis le 
26 avril de complicité dans une 
tentative de vol qualifié à main 
armée commise à Tarbes, au 
domicile d’un collectionneur de 
tableaux (« Je Monde » des 29 et 
30 avril). 

Au terme de cette visite, 1e 
comte de Paris a précisé da~s un 
communiqué : « Mgr le comte de 
Paris a visité son fils Thibault, 
retenu prisonnier en maison 
d’arrêt, pour lui apporter dans 
l’épreuve le témoignage de 
Z 'amour paternel et familial. 
Quelle que soit la tendresse 
du père pour ses füs, tou- 
chés avec tant d’autres, d'un 
mal de génération , celui qui dé- 
tient Théritage historique de la 
légitimité a lé strict devoir d: les 
mettre en garde et, ai cela deve- 
nait indispensable, d’écarter de ta 
lignée dynastique ceux de ses 


Les avocats des prévenus ont 
vivement réagi & cette Interven- 
tion, se plaignant notamment de 
telles s représentations théâ- 
trales » ayant pour objet « d’im- 
poser un débat politique ». 

En définitive. 1e tribunal a 
condamné MM. Bech&ra Ojelmi, 
vingt-six ans, aide -soignant, pour 
te vol d’une valise et d’une paire 
de chaussures, et Pascal Vande- 
Walie, vingt-deux ans, électricien, 
pour le vol d’un sac en toile, à 
six mois d’emprisonnement dont 
quatre avec 6 uns la. MM. Am&ra 
Habib, vingt ans, ressortissant 
tunisien, pour avoir eu à ses pieds 
une bouteille sentant l’essence, 
et Michel Renvaza, vingt et un 
ans, agent de sécurité; pour port 
d’arme par destination, ont été 
respectivement condamnés à trois 
mois et deux mois d’emprisonne- 
ment avec sursis. MM. Rada Bah, 
dix-neuf ans. et Lionel Moelo, 


LE PRÉFET DE POLICE DE 
PARIS : rUnnrenifé ne béné- 
ficie d'aucune franchise. 


vingt-cinq ans, étudiant, pour- 
suivis pour tentative de voL ont 
été relaxés. 


enfants qui viendraient à oublier j 
ou à négliger Za vocation qui Imr I 
vient originellement du peuple, 
dont üs se doivent de rester 
l’image exemplaire contre toutes 
les facilités . » 


LE MONDE 


MONDE 


Les cinq autres provenus, ayant 
demandé un délai pour préparer 
leur défense, seront jugés le 
33 mal. Ds resteront maintenus 
en détention jusqu’à cette au- 
dience. U s’agit de MM. Jean- 
Marc Philip, vingt-trois ans, élève 
à l’Ecole d’ingénieurs d'hydrau- 
lique de Grenoble, poursuivi pour 
un vol qu’il nie énergiquement ; 

Jean-Olivier Bouvet, dix-huit ans. 
caissier ; Christian Filîougtne, 
trente-trois ans, opérateur de 
cinéma, pour vol de vêtements ; 

Pascal Talleux, vingt-deux ans, 
et Jean-Aimé Delarbre, vlngt- 

? uatre ans, tous deux sans pro- 
esskm, pour te vol de 4200 francs 
à la cafétéria du centre univer- 
sitaire Jussieu. 


Interrogé par le Point, qui 
rapporte ses propos, dans son 
dernier numéro, au sujet des 
franchises universitaires et des 
conditions d’intervention de ia 
police au centre universitaire de 
Jussieu le 13 mal, jour où Alain 
Bégrand trouva la mort, M- Pierre 
Samvellle, préfet de police, a 
dêlarë ; « L’Université ne béné- 
ficie, dit-il. d’aucune franchise, 
d’aucune situation d’exterritoria- 
lité. Son statut est de droit com- 
mun en ce qui concerne V inter- 
vention de la police, en vertu de 
l’article 37 de la loi d’orientation 
de l’enseignement supérieur. La 
police peut donc intervenir sur 
réquisition du président de Vum- 
verstté, ou en constatant le fla- 
grant délit L'intervention des 
forces de police le 13 mai 1980 
était fondée sur Za constatation 
de délits qui se commettaient a 
^intérieur de l'enceinte, et parti- 
culièrement à partir des terrasses. 
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D’autre part, M. Camille Gé- 
lard, premier juge d'instruction, 
a fait écrouer pour violences à 
agents et vol, une Jeune fille de 
dlx-sept ans, arrêtée 1e 15 mal à 
22 heures, dans te quartier de Jus- 
tifia. et M. Angelo d’Onofrfo, 


Y eu» J tr*nïlT« fUtltJI 

LES BÜRîAUX 


que vout redurtfui 


. Veut j trouver»; piut-ltr« 

L'APPARTEMENT 

que vous rocflerctier 


Mais, pour l’avenir, f ajouterai 
que, compte tenu du précédent 
créé ce jour -là par les contons 
avec le président de •Paris v*l 
et pour éviter toute équivoque — 
pour ne p as dire toute valse- 
hésitation, votre toute volte-face 
— fai décidé de ne prêter te 


concours de la force publique , 
r&Tutie par le président de funt- 
versité en me d'une intervention 
à Paris VII que lorsque là réqui- 
sition de celui-ci aura dûment 
été constatée par procès-verbaL * 


,JtU. 

. t .. * 



M. Jean-M*fc ScHl 
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ÉDUCATION 


M. Jean-Marie ScUerel remplace 
ML Antoine Lagarde à la tête de la Fédération 
des parents d'élèves de l'enseignement public 

De notre envoyé spécial 

Pont^Moasson. — An soixante et unième congrès de la Fédé- 
ration des parente d’âlèves de l'enseignement public IPEEP). le 
comité fédéral, après cinq heures de délibérations, a désigné, ven- 
dredi soir lé mai, le successeur de M Antoine Lagarde à la tête 
de la fédération. M. Jean-Marie Schleret a été élu an deuxième 
tour par 36 voix contre 30 à un candid at d e dernière minute, 
M. François Bonjour, vice-président de la PEEP Jusqu’à ce congrès. 
Après son élection, fl a prôné r « ouverture tains azimuts » de la 
PEEP en direction de ses partenaires, y compris la Fédération 
des conseils de parents d’élfrves ÏF.CPJ3.- Cornée). 


Barbe blonde, taille moyenne et 
visage bon enfan t, le nouveau 
président de la PEEP, s'il se 
réclame de la « conttnxuté de 
faction de M. Lagarde », confère 
par sa personnalité, une nouvelle 
image de marque à la Fédération. 
Trois facettes pour oe qui pour- 
rait être un style nouveau. 
D'abord, âgé de trente-huit ans, 
il est jeune par rapport à l’âge 
moyen des responsables de la 
PEEP : ■ On ne pourra plus 
dire que nous somme une fédé- 
ration. de grands-parents », a-t-il 
déclaré après son élection. 

Ensuite, père d’un enfant de 
six ans, 11 s'intéresse prioritaire- 
ment a renseignement primaire, 
alors que c© secteur ne regroupe 
que 17 % des adhérents de la 
PEEP. « La priorité à mes yeux, 
a-t-il dit, est de faire aboutir les 
revendications des jeunes parents 
du primaire », et de dénoncer le 
simulacre de participation qui 
leur est proposé, a fera des ~a- 
renta qui se contentent de stra- 
pontins est révolue. » 

L’un de ses thèmes favoris est 
le refus du développement de la 
scolarisation des enfants de deux 
ans à l’école maternelle. Affir- 
mant la primauté de la famille 
sur i’ école — un principe tradi- 
tionnel à la PEEP — il décla- 
rait devant les congressistes : 
« A cet âge, la fragilité émotion- 
nelle des enfants est considérable, 
la scolarisation est néfaste dans 
des classes de trente-cinq comme 
aujourd’hui et elle n’est même 
pas possible dans des classes de 
vingt-cinq f~J. 

Enfin, éducateur spécialisé. Il 
est relativement proche du métier 
enseignant, bien qu’il s’en dé- 
fende. Evolution notable pour une 
fédération qui critique sa rivale 


pour sa dépendance à l’égard du 
personnel enseignant. M. Sohleret 
a enseigné en classe de sixième et 
de seconde, a dirigé un Institut 
médico-pédagogique et a donné 
des cours de pédagogie à Bey- 
routh, particulièrement à l'éoole 
de formation des Instituteurs. « fi 
vaut mieux que l’enseignant soit 
un éducateur, précise- t-il, mats 
l’inverse n’est pas forcément né- 
cessaire. Pour l’éducateur, la per- 
sonnalité de l’enfant compte 
d’abord avant V acquisition de 
connaissances t*J. 

Un profil propre à séduire la 
nouvelle génération de parents 
d’élèves apparue dans l'éoole n 
maire et couramment bapfcfc 
i nouveaux parents ». SI l'orienta- 
tion ne change pas du tout au 
tout, le ton, en revanche, risque 
don p d’évoluer. Faisant écho aux 
congressistes qui, la veille, avalent 
suggéré qu’au <c oui mais» utilisé 
par la PEEP dans ses relations 
avec le ministère de l'éducation 
succède le «non parce que » (2e 
Monde du 17 mai). M. Schleret a 
annoncé quH dirait catégorique- 
ment non à toute réforme du 
second cycle de l'enseignement 
secondaire et particulièrement à 
toute modification dœ program- 
mes en classes de seconde k avant 
que la réforme du collège unique 
ne soit digérée ». 

EDWY PLENEL. 

[Né le U- août 1941 k Metz 
{Moselle). PL Jean-Marie Schleret. 
éducateur apécutlleé, eut, depuis 
1979, directeur de la oanftaltatlaa 
<r orientation éducative et du servira 
d'observation en milieu ouvert du 
tribunal pour exilante de Nanoy. 
U est membre de la PBHP depuis 
1078, élu au comité fédéral et au 
FQTHMii <p administrée on en 3979,1 


■ (PÜBLiaiTB)- 


Iflïffi mVERTE UH SGIEHnFIQKS 

La liberté de circuler, la liberté d’étudier sont-elles en bain de 
disparaître en France 7 

L'Université, Heu d'éveil de l esprit. va-t-elle être touchée par 
l'obscurantisme 7 . 

Ces questions, nous pouvons actuellement noue les poser a îa 
lecture des circulaires et décrets du 12-12-77 et du 31-12-78. 

La première émane du Ministère de l'Intérieur et entend régle- 
menter radmisafon en France des étudiants étrangère. Ble avoue 
clairement vouloir -aboutir à une diminution du nombre d étudiants 
étrangers on France », et améliorer la « qualité > du reoiuiaiiMnL 
Cette circulaire a ôté traduite en Justice & l'Initiative des étudiants 
dp Lille en particulier, et constituait donc un cas de Jurisprudence. 
Malgré cela, la promulgation du décret Imbert du 31-12-79 reprend 
et complète le® éléments de cette circulaire. . 

Dorénavant les étudiants étrangers devront déposer des dossiers 
qui seront étudiés par une Commission Nationale. Seul ■ le Président 
de la Commission répartit entre les établissements les dossiers 

^Répartition arbitraire des étudiants étrangère, disparition de 
r autonomie des Universités pour l’inscripUan des étudiants, contrôle 
strict et accru aux frontières selon des critères financière, politiques, 
culturels- Aurions-nous oublié un passé encore récent? . 

Ces décrets qui visent aujourd'hui une minorité étudiante 
— les étrangers — ne risquent-! Is pas de s'étendre demain afin de 
réduire l’effectif universitaire dans son ensemble ? Allons-nous vers 
une Université élitiste el xénophobe? . |.| lnK ,„^i 

Toutes ces masures «opposent à léthiquede 1 Université, definie 
par l'article n" 1 de la loi d’orientation de 1968 qui garantit la libre 
circulation dos personnes et des Idées. 

Nous pensons que les universitaires et scientifiques, pour beau- 
coup démocrates de tradition, doivent savoir Ibw les yeux du 
microscope ou du tableau noir, pour faire entendre, par leurs 
protestations, qu’ils n'acceptent pas que la liberté aoit d"'®* 6 61 
que les droits de l'homme ne soient que ceux de - I homme blanc ». 
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JUSTICE 


AU CONGRÈS DES JEUNES AVOCATS A LA BAULE 

M. Eeteilie a défendu avec acharnement 
la réforme < sécurité et liberté » 

De . notre envoyé spécial 


La Banle. — M. Raoul BéteÜle, 
directeur des affaires criminelles 
et des grâces, a surgi, vendredi 
16 mai, au beau milieu de la 
séance solennelle du trente- 
sixième congrès de la Fédération 
nationale des unions de jeunes 
avocats, qui prend fin oe samedi 17 
à La BaüJe, 

Celui qtü se présente, dépote 
que les critiques se multiplient 
contre le « projet Peyrefitte » et la 
façon dont fl a été élaboré, comme 
le «père» de la réforme, avait 
choisi, à la manière du premier 
ministre, d’ s aller au Charbon». 
Pendant une heure, devant un 
auditoire hostile on goguenard, la 
mèche en bataille, martelant la 
tribune du plat de la main, il a, 
sinon convaincu, du moins fait 
preuve de détermination. 

« Un flagrant délit 
généralisé » ? 

Cette visite n’était pas prévue. 
H semble qu'elle ait été décidée 
au dernier moment avec l’espoir 
d’apaiser les critiques qui s'étalent 
multipliées la veille contre le pro- 
jet «sécurité et libertés » le Monde 
du 27 mai), aile n’a été en tout 
cas annoncée aux organisateurs 
que le jour même. De toute ma- 
nière. le mal était fait. Au fUr et 
& mesure que l’étude du projet 
avançait en commission et en 
séance plénière, les voix timides 
qui s'étalent élevées le premier 
jour pour lui trouver, malgré des 
réserves, certaines séductions, se 
sont tues. La FNUJA ne propo- 
sera pas d’amendement. Bit*» re- 
jette en bloc ce texte, comme le 
dénote Ht motion adoptée & l 'una- 
nimité, moins une vols; quelques 
instants avant l'arrivée de ML Bé- 
teille. Les Jeunes avocats opposent 
au projet un «non catégorique s. 

Cela explique que le directeur 
des affaires criminelles, qui ve- 
nait d’apprendre cette prise de 
position, ait choisi de ne pas 
faire de canoessions : tout est 
bon dans le projet, depuis la 
sévérité accrue appliquée aux 
actes de violence grave .qui met- 
tra le holà à la multiplication 
alarmante des manifestations 
d’autodéfense. Jusqu'à la procé- 
dure de «saisine directe», qui 
limitera les détentions provisoires. 


faits 

et jugements 

Un policier de Strasbourg 
condamné 

pour « violences légères * 
envers un député européen 

Pour avoir giflé M. Knud NleZ- 
sen, alors député socialiste du 
Danemark à l'Assemblée euro- 
péenne des Commun actés de 
Strasbourg. M. Edgar Tinorua, 
trente ans, ancien gardien de la 
paix dans cette ville, a été 
condamné le vendredi 17 mai 


pour « violences légères » à 400 F 
d’amende, 1 F de dommages- 
intérêts en réparation du préju- 
dice moral et 700 F de rembour- 
sement de frais médicaux. 

L’affaire remontait à la nuit du 
17 au 18 juin 1975 fie Monde des 
20 et 25 juin 1975). Lors d’un 
contrôle d'identité effectué par 
la police dans un cabaret de la 
ville où se trouvait M. Nielsen, 
eelul-cl avait Invoqué sou immu- 
nité et refusé de présenter ses 
papiers. Km mené de force au 
commissariat, il avait tenté de 
sortir de la voiture de police et 
c'est alors que l’un des hommes 
de la patrouille, M. Tinorua, 
l'avait giflé à trois reprises. 


Arrêté par la D.S.T. 

M. Roger Delpey est inculpé 
par fa Conr de sûreté 
de l’État. 

Arrêté le 10 mal par les enquê- 
teurs de la direction de la sur- 
veillance du territoire CD.S.T.), 
M. Roger Delpey, cinquante- 
quatre ans, écrivain, a été inculpé 
vendredi IB m»» d ’ a intelligence 
avec des agents d’une puissance 
étrangère de nature à nuire à la 
situation diplomatique de la 
France » par M. Jean-Claude 
Thin, juge d’instruction à la Cour 
de sûreté de l’Etat lie Monde du 
15 mal). 11 Delpey a été écrooé. 

D avait été interpellé alors 
qu’il sortait du «bureau popu- 
laire» libyen à Parte. On assure, 
à la Cour de sûreté de l’Etat, que 
l'écrivain entendait déstabiliser 
la politique française avec les 
pays d’Afrique francophone. 
Sg. Delpey, ancien militaire du 
corps expéditionnaire en. Indo- 
chine, devenu écrivain, était en 
relation avec l’ex-empereur cen- 
trafricain Botassa. 


L'index pointé, priant à deux 
reprises son auditoire d’excuser 
sa « véhémence », M.' Béteille a 
agité devant ses Interlocuteurs 
une pièce à conviction dont on 
entendra sans doute à nouveau 
parler à l'Assemblée nationale : 
la proposition de loi socialiste de 
suppression des flagrants délits, 
qui, effectivement, envisage une 
procédure voisine de la «saisine 
directe ». A cette nuance près que 
le directeur des affaires crimi- 
nelles a eu l'élégance de recon- 
naître : la proposition socialiste 
ne vise que les « délits flagrants », 
c'est-à-dire, selon 2 Interprétation 
généralement admise, les infrac- 
tions qui «se commettent actuel- 
lement » ou « viennent de se com- 
mettre s, et non pas n'importe 
quelle affaire que le tribunal, 
sur recommandation du parquet, 
pourra Juger, aux termes au « pro- 
jet Peyrefitte », suffisamment 
claire, « eu égard aux charges 
rassemblées v, pour cowrt-cimiiter 
le juge d Instruction. 

Depuis qu'il parte la robe, 
comme avocat- d’abord, imniM 
magistrat ensuite, M. Béteille 
n’a, à l’en croire, qu’un projet 
en tête : réduire la durée des 
détentions provisoires. Avec oe 
texte qui, par la saisine directe, 
vise à raccourcir les délais de 
comparution, S touche au but. 
Qui aurait le front de le hti 
reprocher ? « Pas Casamayor, 
s’est-il écrié, qui, dans un article 
de Libération, écrivait a y a 
quelques jours : « Cest vrai que 
» neuf fois sur dix l’instruction 
» ne sert à rien-. » Donc, la voie 
directe, pourquoi pas? Etonnés, 
ses interlocuteurs n’ont pas bron- 
ché. Ils n’ont pas sous les yeux 
2a suite de l’article qui dit : 
« - mais avec un tel instrument 
— un flagrant délit généralisé — 
qui nous assure que cela ne ser- 
vira pas à empaqueter les bonnes 
femmes et les bonshommes qtfon 
voudrait faire passer à la casse- 
role ? » 

La -cause est entendue. M. Bé- 
teille a bien mérité de son enfant 
putatif, déclenchant chez quel- 
ques auditeurs, qui s’étalent pour- 
tant promis de ne manifester 
aucune approbation, des applau- 
dissements sans- qu'on sache très 
bien s’ils visent oe « show » de 
soixante minutes d’une incon- 
testable fermeté ou les propos 
eux-mêmes. 

BERTRAND LE GENDRE. : 


la Journée nationale de la Croix-Rouge française 

Le dimanche 18 mai est, cette année, la Journée nationale de la 
Croix -Bouge française. Dans toutes les villes » au parvis des églises, 
à tous les carrefours, les bénévoles en tenue gris-bleu sol li c it eront 
l’obole et l’adhésion en faneur d’un organisme gui s’est acquis depuis 
longtemps droit de cité, mais dont chacun a davantage une idée 
reçue et du même coup incertaine qu’une connaismnoe réelle des 
activités, des moyens et des besoins qui sont les siens. 

L'entraide avec < quelque chose en plus> 


Elis est d’abord la Croix-Rouge et 
l’on peut dire . que, dans l'opinion, 
Mie a bonne presse. Chacun sait, 
peu ou prou, qu'elle lut sur la brèche 
tout au long de ces années qui, de 
1859 è 1862, firent qu'il ne s'écoulait 
jamais beaucoup de tempe sans que 
la France connaisse une guerre Inter- 
nationale ou coloniale. Avant de por- 
ter le nom qui est aujourd’hui le 
sien, elle fut à l'origine la Société 
française de secoure aux blessée 
militaires dans la ligne exacte des 
premières préoccupations qui avalent 
été celles de Henry Duant, le père 
fondateur du Mouvement internatio- 
nal au lendemain de la bataille de 
Solférino. Il s'y ajouta, en 1379, l’As- 
sociation des femmes françaises et, 
en 1881, l'Union des femmes de 
France. Ce n'est que le 7 août 1940 
qu'elle prit le nom, qid est aujour- 
d’hui le dm, de Croix-Rouge fran- 
çaise. 

Quarante ane après, la Croix-Rouge 
française est aujourd'hui rune des 
cent vingt-sbc sociétés nationales du 
mouvement Croix-Rouge que coor- 
donnent, & Genève, la Ligue de 
sociétés nationales de la Crotx- 
Rouge et du Croissant-Rouge. 

En chiffras, cela Blgnlfie pour elle 
1200000 adhérents, et parmi eux 
100000 bénévoles actifs dont 
80 000 secouristes et 3 600 médecins. 
Cela représente un budget annuel de 
1 milliard de francs qu'il faut gérer 
et augmenter, nourri régulièrement 
par des dons et des legs, et auquel 
l’obole annuelle de la Journée 
nationale n'apporte guère que 
3 millions de francs. C’est qu'il 
convient d'être présent partout avec 
un conseil dans chaque département 
et 1200 comités locaux ds vHIe ou 
de village. 

Las tâches du temps de paix sont 
des tâches quotidiennes. Au-delA des 
interventions spectaculaires à l’oc- 
casion des grandes catastrophes, de 
la présence an fin 'de .semaine am- 
ies roulés pour assister les victimes 
des accidents, au-delà d'une action 
dans l’Asie du Sud^L.et particu- 
lièrement en Thaïlande et au Cam- 
bodge, que la société ■ voulu spéci- 
fique, Il y a rordinatre des Jours. 
Pour la Croix-Rouge française, c’est 
370 établissements socio-médicaux, 
de l'hôpital au dispensaire, de raide 
aux personnes âgées aux centres de 


soins ruraux. Ce sont des établis- 
sements publics spécialisés dans les 
traitements de pointe de l’hémophiHe 
ou des myathases. Ce sont encore 
106 écoles et centres de formation 
d'infirmières, d'assistantes médico- 
sociales, de secouristes, recevant 

16000 élèves. 

Il reste à la CroJx-Rouge française 
à justifier toute cette activité par ce 
qu'elle entend être - un apport spé- 
cifique ■ auquel tient beaucoup son 
actuel présidait, M. Jean-Marie Sou- 
tou, Su en décembre 1978 et entré 
en fonction en Juin 1969. 

« Car apport sans loquet nous 
pourrions abandonner & d’autres 
toutes ces féc/tes d'assistance, dtt-H, 
c'est un préfet qui m'en a apporté le 
révélation. Comme le lui demandais, 
on effet, ce que nous apportions de 
plus, il nfa dit : • Cest simple. 

• Aujourd’hui, les secouristes do la 
- Croix-Rouge font aussi bien mais 
■ pas mieux que des pompiers, des 
» gendarmes ou les personnels de 
» SAMU. Seulement voilé : après un 

• accident de la route dons lequel 
» un père de famille avait trouvé te 
» mort, les entants étalant gravement 

• blessés, seule la mère étant 

• Indemne, vos secouristes ont aus- 
> sitôt alerté leur comité local et 
m celui-ci a pris la mère, en charge, 

• fa logée à proximité de 'thôpltal 
» pour qu’elle puisse ettar voir ses 
» enfants, s'eat occupé de toutes les 
» formalités pour l’Inhumation du 
m père décidé. Eh bien cela, ni des 
m gendarmes, ni des pompiers, ni 
» personne d’autre n' aurait pu le 
m taire comme eux. » 

"Pour autant, la Croix-Rouge fran- 
çaise n'étant pas restée élitiste, le 
temps est révolu où l'on pouvait la 
tenir pour un club de dames de la 
bonne société. La répartition socio- 
professionnelle de ses adhérents et 
da ses volontaires est devenue à peu 
près à l'image de celle de la nation. 
Elie sait aussi qu'elle ne peut plus 
prétendre détenir un monopole de 
l’entraide et de la générosité. Una 
politique d’ouverture est née à ren- 
drait d’autres mouvements tels que 
le Secoure populaire, le Secours 
catholique ou la CiMADE avec les- 
quels s'impose et s'imposera de plus 
en plua une coopération. 


MÉDECINE 


AU SYMPOSIUM DS BESANÇON 

La réinsertion dés cancéreux guéris 


Qui se préoccupe des cancéreux guéris? 
Les médecins ne considèrent-ils pas que leur 
mission s'achève avec le traitement? lies infir- 
mières et antres praticiens para-médicaux, 
pour avoir avec le malade des relations plus 
ouvertes et en tout cas plus quotidiennes, 
connaissent mieux, semble-t-il, les problèmes 
que rencontrent les cancéreux guéri» Cest ce 
qu'a souligné le « symposium de réhabilitation 


et de réinsertion des cancéreux guéris », qui a 
eu lieu h Besançon, sur l’initiative du docteur 
Jacques Bragère {Institut Curie, Pariai et du 
docteur Schraub (C. H . R . de Besançon), lesquels 
viennent de faire paraître en collaboration 
avec plusieurs de leurs confrères un « guide 
de réinsertion des cancéreux traités » & Fusage 
du monde médicaL 


Besancon. — Quekroe ito u» cent 
cinquante pensâmes ont participé 
& oe symposium de Besançon sur 
les cancers guéris, la premier en 
Europe à être exclusivement 
consacré & un sujet qui oonceme, 
en France, selon les estimations 
d’une thèse soutenue Je mois der- 
nier à Besançon, plusieurs cen- 
taines de militera de cancéreux 
traités. Engagés dans on débat 
très ouvert où les praticiens, visi- 
blement, avalent pris le parti de 
se mettre à l’écoute des anciens 
malades, les participants ont lar- 
gement traité des problèmes per- 
sonnels et socte- professionnels 
que pose la réinsertion. 

Difficultés psychologiques 

Il y a tout d’abord les problèmes 
matériels, mécaniques, pourrai t- 
on dire, et qui devraient trouver 
pour partie leur solution dans la 
rééducation, les prothèses et les 
appareillages. Encore faut-il que 
l’on propose & l’ancien malade Je 
matériel le mieux adapté & son 
cas, qu'on lui fasse connaître, afin 
qu’il puisse en bénéficier, les 
améliorations techniques dont ce 
materiel s’enrichit. Or, par exem- 
ple, bien souvent la femme qui 
aura besoin d’une prothèse mam- 
maire se verra proposer un 
modèle ancien et znal adapté, sous 
prétexte qu'U est difficile de tenir 
un stock impartant, s’il n'y avait 
pas les anciens malades pour se 
ammaenlquer entre eux des ren- 
seignements, combien de oolosto- 
misés (malades ayant subi une 
ablation partielle de l'intestin) 
connaîtraient l’apparition sur la 
marché de poches comportant un 
filtre rendant plus discrète l'émis- 
sion (incontrôlée) de gaz Intes- 
tinaux ? 

H est assez rare que les malades 
parlent rin.ni; on congrès médical, 
pour que. cela soit souligné. Ce 
qu'ils avaient à dire sur 1 es diffi- 
cultés psychologiques qu’lie ont dû 


De notre correspondant 

surmonter, leurs problèmes affec- 
tifs. familiau x, sexuels, profession- 
nels, sociaux, aura démontré aux 
médecins la nécessité d’aller bien 
au-delà de l'acte traditionnel et 
de s'armer pour être en mesure 
de continuer la bataille alors que 
dette bataille leur semble ter- 
minée. 

Mais si le spécialiste devrait 
déjà, à l’instant du' choix du 
traitement, songer à la future 
réhabilitation de son malade Oe 
symposium a fait ressortir que 
des pratiques chirurgicales lourdes 
n'étalent pas toujours Indispen- 
sables), c'est sans doute au géné- 
raliste, an médecin de famille 
assisté de 1 Infirmière, du kiné- 
sithérapeute, du diététicien et de 
l'assistante sociale de prévoir les 
questions des malades guéris, Jes 
écouter et leur répondre : expli- 
quer par exemple, que la gros- 
sesse ne réveille pas un cancer, 
que la femme peut garder ses 
fonctions ovariennes et rassurer 
sur les risques génétiques qui sont 
loin d’être largement supérieurs 
aux risques naturels, contraire- 
ment & une Idée répandue. 

N’est-ce pas aussi au médecin 
qu’il appartient de montrer aux 
compagnies d’assurances qu’apzès 
avoir été traité s un cancer ne 


constitue p tu, dans Ken des cas, 
un risque plus sérieux que 
l’alcoolisme chronique, le taba- 
gisme prolongé ou la conduite 
irresponsable au volants ? 

Dans ce domaine, précisément, 
cm va peut-être assister à une 
évolution de l’attitude — aujour- 
d’hui irrationnelle — des compa- 
gnies tr assurances auxquelles les 
centres anti-cancéreux vont pou- 
voir fournir des statistiques sur 
les courbes de survie des anciens 
malades. L 'administration, elle- 
même, représentée au symposium 
par tille Muoeiet, du ministère 
de la santé et de la sécurité 
sociale, parait décidée à assou- 
plir certaines régies (1) qui 
constituent un handicap supplé- 
mentaire à la réinsertion profes- 
sionnelle du cancéreux traité (2) 
déjà confronté à la crise de 
l’emploi, à . son traumatisme psy- 
chologique, à la suspicion navrée- 
des employeurs et aux craintes 
affectueuses de son entourage, 
soucieux avant tout de le voir 
prendra du repos. 

CLAUDE FABERT. 


(1) Plusieurs vaccinations requises 
pour certains emplois ne peuvent 
être pratiquées chas Isa ancien* 
cancéreux. Des - dispositions & oe 
sujet devraient, eu partie, être 
prisas prochainement. 

(2) H existe diverses associations, 
parmi lesquelles : ILCO-Prance 
(Association des Uéoatomisés et des 
colastamlsés de France). C. H. U, 
30000 Nîmes; ZAS (Association fran- 
çaise d’information et d’aids aux 
atomisés), Hôtel-Dieu, 68288 Lyon 
Cedex 0X ; Vivre comme avant, 
mouvement d'anciennes opérées 
ayant subi l’ablation d’un sain, 
ww» Denise Zscudler, 8, rue Tains. 
7501! Paria, téL 343-87-39. 


DÉFENSE 


% Le président de la Républi- 
que dirigera peraanneUement da 
mardi 20 au Jeudi 22 mai on exer- 
cice national sot les conditions 
d’engagement des forces françai- 
ses. Ne mettant en jeu aucune 
troupe sur le terrain, cet exercice 
permettra de déployer les grands 
moyens de transmissions des 
grands commandements des trois 
armées. Les chefs d’état-major y 
seront notamment associés. 
L’exercice aéra contrôlé depuis le 
centre opérationnel des armées, 
rue Saint-Dominique, et com- 
mandé par la aaue Jupiter du 
palais de l'Elysée, 
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GALERIES 


CARNETS D’ARTISTES 


L'Idée est bonne : une galerie spé- 
cialisée dans le dessin qui expose 
des carnets d’artistes, c'est-à-dire 
qu'elle cherche à approcher d'encore 
plus près la création, à établir des 
liens plus Intimes et plus secrets 
avec r artiste. 


L’exposition est bien présentée: 
une table-vitrine montée sur tréteaux 
de bols frappe/ de râtelier) pour 
oheque artiste, avec, au mur, trois 
ou quatre dessins correspondant à 
ce qu’il y a dans tes carnets, de 
petits carnets, de ceux qui as 
glissent facilement dons la poche, 
qui ont été faits pour sol, et de plus 
grands carnets, de ceux qui, reliés 
ou même dorés sur tranche, ont été 
pensés pour être montrés. Enfin pour 
pallier rénorme frustration de ne 
pouvoir feuilleter — fragilité oblige, 
— chaque four de nouvelles pages 
sont présentées. Et un petit recueil 
de photos tirées des carnets pour 
plusieurs artistes est mis à la dispo- 
sition des curieux. 


trois, sagement et nostalgiquement 
faits. Pascfn, le voyageur décon- 
tracté. évidemment, n’a rien è voir 
avec cela, qui attrape avec une 
aisance de petits matins paresseux 
tel fragment de scène de me, de celé 
ou de bordel de Cuba, de Tunis ou 
de la Nouvelle-Orléans. Plus loin, on 
retrouve Bonnard et ses fenêtres 
ouvertes sur des paysages, tout près 
dô corps nus et de visages griffonnés 
comme les mots sur fart, sur la cou- 
leur, qui les accompagnent 


Le ohoix est restreint, bien sûr — 
le suiet pourrait être développé i 
rinfini, — mais bon, assez varié pour 
permettre de localiser des démar- 
ches et d'entrer dans des sécréta 
d'ordre souvent très différent Ouf est 
là ? Des anciens et des modernes, 
des morts et des vivants, des sen- 
suels et des mentaux, des abstraits 
et des figuratifs, de ceux qui 
regardent le paysage, de ceux qui 
regardent la visage, de ceux qui 
écrivent tout en regardant, de ceux 
qui notent en sa disant que ça pourra 
servir un jour et de ceux dont le 
profet est dêlé là clairement défini. 


Valmler est là. Pour cerner le pro- 
fil d’un violoniste ou le visage (Tune 
vieille femme, Il oublie tout de la 
construction cubiste. Et Bazaine, 
superbe, à l’encre , , â coups de 
plumes acérées, au 'grattoir, plante 
de ces paysages qui, sur 10 x 10 cm, 
en disent tant sur rinstebilltà de la 
nature. Tandis que Sun, lui aussi 
attaché à F éternel éphémère, chercha 
ressentie! dans la mouvance d’un 
feuillage. Héllon, émerveillé fou/ours 
par les étals de marchés, fouille la 
pince du homard ou la botte de radis. 
H y a une vitrine pour Kandlnsky et 
des carnets qui sont déjà des ta- 
bleaux organisés, prêts à peindre; 
une vitrine pour Mlro, la spontanéité, 
le surgissement de ridée ; une pour 
Broodtheare et le subversion des 
objets et des imagos ; une pour 
Dufour et ses obsessions cachôes- 
montrée s dans un jeu de surimpres- 
sion de notes et de figures. Et Moore 
le sculpteur, et Barucchello et ses 
répertoires d’objets bien classés par 
années; les Poirier et leurs recher- 
ches de traces du passé : et François 
Martin et ses suites farfeluee d'ob- 
jets mutants. 


Commençons par les anciens, par 
une dame, pour une fois: la com- 
tesse Adèle Molli en, dont on ne sait 
par grand-chose, sinon qu’elle tut 
Télève (f Ingres, c e qui se volt au 
fil de ces portraits de personnages 
mondains, de profil, en rang par 


Intime, secret, poétique Une des 
choses les plus intéressantes que 
Ton puisse voir actuellement à Paria. 

GENEVIEVE BREERETTE. 


ir Galerie le Dessin, 37, me Gnfr- 
nfigaad. Jusqu'au 30 Juin. 


LE XXXIII e FESTIVAL DE CANNES 


AU-DEIA DE IA GL0IRE>, de Samuel Fuller 


A. hauteur d’homme 


H y a deux manières de raconter 
la guerre : par le biais de la fiction 
et de la reconstitution historique, 
ou bien en se limitant aux souvenirs 
personnels et en préférant l'inti- 
misme & l'épopée. 

C'est cette seconde manière qu'a 
choisie Samuel FuHer. The Blg Red 
One (platement traduit en français par 
Au-delà de le gloire ) se situe aux 
antipodes du Bal das maudits ou du 
Jour le plus long. A ce Jïkn, Fuller 
pensait depuis longtemps : « Tous 
mes précédents récits de guerre 
étalent f ébauche de celui-ci. » Mais 
H le voulait sans concessions au 
romanesque, aux poncifs du genre, 
aux grandes machineries héroïques 
chères à Hollywood. U le voulait âpre 
et lucide, fidèle è ce que le combat- 
tant Fuller avait vu et vécu. 

Sous (es ordres d'un sergent, vété- 
ran des combats .de 1918, quatre 
recrues (parmi lesquelles un apprenti 
romancier qui ressemble à Fuller 
comme un frère] se battent en Tuni- 
sie et Bfi Sicile, débarquent è Omaha- 
Beach, traversent la Belgique et se 
retrouvent en Tchécoslovaquie où Hs 
libèrent un camp de concentration. 
Cinq épisodes illustrent cette odys- 


Tho Bip Red One est avant tout 
rftistoîre d’un microcosme, d’une cel- 
lule, d’une sorte de • famille » que 
soudent la peur, un cynique égoïsme 
de groupe et, après les premières 
défaillances, une très efficace com- 
pétence professionnelle. • A la 
guerre, note Zab (l’apprenti roman- 
cier), on est toujours sauf avec le 
gara d’à côté. » Et plue tard ; « Sur- 
vivre est la seule gloire qu’apporte 
la guerre. » D’où le dépouillement 
d’un récit qui ne retient de l’immense 
conflit que quelques faits d’armes 
individuels et qui toujours toit place, 
entre deux engagements, à l’anec- 
dote et aux notations subjectives. Un 


enfant tunisien exige que sa mère 
ait droit à un cercueil, une fillette 
sicilienne transforme en corbeille de 
fleurs le casque d'un soldat, une pay- 
sanne française accouche à l'inté- 
rieur d'un char, un petit déporté 
meurt sur les épaules du sergent qui 
le promenait en forât: exemples, 
parmi d'autres, de ces anecdotes. 

C'est quB ta guerre, selon Fuller, 
c'est également cela, ces incidents 
baroques. Inattendus, l'intrusion de 
la vraie vie (parfois de la gaieté, 
de la tendresse) dans un monde 
déshumanisé. Cela et cette routine, 
cette répétition des mêmes gestes, 
des mêmes mots, bref cet ennui qui 
ressemble è une attenîe de la mort. 

Voici donc le film d'un homme qui 
sait de quoi il parle et qui en parle 
avec mesure, dignité et intelligence. 
Le flJm aussi d'un grand cinéaste 
(Forty G uns, Shock Corridor, The 
Naked Kiss ), dont le style sans apprêt, 
rude et nerveux, est une véritable 
écriture. Il y a dans 77is Big Red 
One d'admirables idées de mise en 
scène et une tension, une Justesse de 
ton qui est la marque des meilleurs. 
Pourtant quelque chose manque â ce 
récit pour être une totale réussite. 
Non pas f'dmotion que Fuller refuse 
au ■ premier degré -, mais peut-être 
une approche plus directe, plus sen- 
sible, des cinq hommes composant 
la - cellule-. A l'exception de Lee 
Marvin, qui a un vieux compta è 
régler avec la guerre, et de Robert 
Carradine (le double de Fuller), les 
trois autres nous demeurent presque 
étrangers. Après avoir rejeté les 
conventions du spectacle, Fuller a-t-ït 
craint de céder à celles de la psycho- 
logie ? C’est possible. Mais, curieuse- 
ment, à force de pudeur, de rigueur, 
ce film qu! ne se veut consacré 
qu’aux - petites choses ■ frète par 
moments l’abstraction. 

JEAN DE BARON CELU. 


THÉÂTRE 


Les pièges de la beauté 


( Suite de la première page.) 


Ses cheveux noirs tirés accu- 
sent son ovale allongé, ses lunettes 
sont sobrement hollywoodiennes, ses 
yeux sont élargis par des faux cils 
en brosse dont, un Instant, elle Joue 
eu imitant une actrice d' Extrême- 
Orient Le moindre de ses gestes est 
ritualisé : les paupières, les lèvres 
redessinées, le cou, les doigta, las 
bras, le torse ée meuvent d’une 
manière autonome, è la manière des 
grandes poupées bunraku dont les 
manipulateurs voilés s’appellent des 
- servants >. Et, en effet, ils sem- 
blent servir une volonté qui ns leur 
appartient pas. 

A qui appartiennent lee gestes de 
Winnle, de cette créature vibrante 
malgré son enlisement 7 A qui appar- 
tiennent cas mots qu'eHe ne parle 
pas? Elle las module, (es étire, (es 
bouscule, les fait voyager en sla- 
loms. en montagnes russes, du 
contralto au soprano. Ce pourrait 
être du chant parié mais déstructuré, 
déshumanisé. B us sorti a composé 
une musique qui intervient, directe et 
- enregistrée, comme le dernier ves- 
tige d'un monde de chair et d'émo- 
tions. 

Les Inflexions rythmées de Winnle 
rejettent la signification du texte, 
partent à la recherche d'une expres- 
sion autre, abstraits, un dessin 
sonore dont les mouvements suivent 
ou entraînent, mais avec un décalage, 
subtil, les incessantes modifications 
de ('espace provoquées par les 
balances de lumière, les déplace- 
ments des objets, des éléments de 
décor. 

Winnle. du regard est le titre du 
spectacle (par le groupe italien Ouro- 
boroG). Effectivement, Il naît et se 
développe par l'effet du regard, celui 
de l'homme A la loupa et du double 
qui vient le rejoindre. Leurs regards 
sont Axes mais -arient selon les posi- 
tions que les corps occupant Les 
spectateurs ne bougent pas mais 
leurs regards peuvent choisir diffé- 
rents angles de vision et sont per- 
pétuellement sollicités : Il y a les 
modifications môme de Vespace, tes 
apparitions de Wlllle. 

C'est le triomphe des dissociations. 
C'est l'Illusion théâtrale créée par 
des architectes - plasticiens - forma- 
listes -structuralistes, par des artistes 
dont la virtuosité, {'élégance aristo- 
crate WouJssent, hypnotisent C'est 
la perfection d'un style très Italien 
et carte perfection est un piège: le 
système orgueilleusement montré 
dans toute sa sécheresse tourne en 
rond (le slgla de la troupe est un 
serpent qui se mord la queue) et ne 
laisse plus en surface que catta 
sécheresse. Les liens sa défont un A 
un et peut venir l'Indifférence. 


nard Pautrat: Prométhia porte-feu, 
une production du Festival de Nancy 
et du Théâtre national de Strasbourg. 


A 4 heures du matin, un convoi 
s'ébranle vers une coHIne. On passe 
devant les flammes d’un Incendie 
avant de sa garer. On se masse le 
long de barrières, devant, des co- 
lonnes grecques surmontées de 
lampes rouges, des arbres calcinés, 
une petite maison. Sur le tait, voci- 
fère un loubard en veste de cuir, 
Prométhée l'incendiaire révolté. Ses 
cris nus affrontent les admonesta- 
tions des représentants de l'ordre et 
celles de son père répercutées par 
des porte-voix. L'aube bleuè fait 
place au jour. L'incendie s'étalnt 
Hermès arrive en hélicoptère. II est 
accueilli par des sbires. en survête- 
ment blanc. Il porte -une combinaison 
et une écharpe d'aviateur, un algie 
bat de l'aile et crie. Prométhée est 
emmené, il a le temps de sa confier 
A un enfant. « C'est fini, disent les 
sbires, a n’y a plus rien à voir. • 
C’est trop court pour que le fait 
divers soit poussé jusqu'à ses dimen- 
sions tragiques, pas assez spectacu- 
laire pour que la violence de la situa- 
tion frappe dur. Ici, le piège est 
tendu par la nature paisible malgré 
les flammes et les hurlements. Elle 
ne Joue pas le jeu. Cest elle qui 
reste indifférente, et nous avec elle. 


COLETTE GODARD. 


ATHAIJE » an Mai de Bordeaux 


L’Athalîe de Bordeaux n'est 
certainement pas aussi auda- 
cieuse que cède de Villeurbanne ; 
si Planchent fait à sa manière 
oeuvre d’auteur, Jean Negroni se 
veut le modeste serviteur d'un 
chef-d’œuvre pour célébrer un 
anniversaire, car c’est avec A tha - 
lie que fut inauguré le Théâtre 
de Victor Louis ü y a deux cents 
ans. Il était donc judicieux de 
reprendre la beOe musique et les 
chœur harmonieux . de Jean- 
Baptiste Moreau f fort bien diri- 
gés par Louis de Froment ), qui 
s’accordent avec la grâce plain- 
tive des accents que prête Racine 
aux jeune s Israélites éplorées, 
même si les danses de ces demoi- 
selles A Bordeaux relevaient d’une 
gymnique sans âge. 


musique du vers, trop souvent 
réduit à un admirable prétexte. 

T’ÜMfTtffirrfB /?« thp&tTd 


Mais ü eût faOu en ce cas 
rechercher une diction plus « his- 
torique », car la musique accuse, 
au contraire, la disparate dîme 
interprétation qui, sans doute par 
manque de temps, laisse coexis- 
ter des styles trop divers et per- 
sonnels. Tandis que Joad (Jean 
Deschamps) et Aimer (Pierre 
Bolet ) disloquent familièrement 
les vers pour leur donner le na- 
turel de la conversation ou bien 
en accentuent la dynamique avec 
emphase dans les périodes pro- 
phétiques, Athalie (Geneviève 
Page ) chante avec de grands 
ports de voix dans une manière 
qui doit remonter à Sarah 
Bemhardt et à Monnet-Sully, 
mais qui allonge et déborde la 


lyrique ? R nous semble .que, 
malgré les excès de l’interprétar 
tion et de certaines mises en 
scène, le cadre d’une partition 
musicale protège mieux l’inté- 
grité et au moins le rythme des 
œuvres du passé. Françoise Thu- 
rtes (Josabeth), avec sa voix de 
flûte grave, nous a para plus pro- 
che de ce rythme et de la musi- 
calité du vers radnien qui, avec 
elle, retrouvait sa transparence 
et son pouvoir. De même, le 
Mathon de Jean-Claude Durand, 
malgré quelque excès dans sa 
composition d’une perfidie un peu 
trop naxoe. 

Par-delà ces disparités, cepen- 
dant. la foi et la ferveur de cette 
représentation sans apparat lais- 
saient peu à peu transparaître la 
grandeur de cette œuvre où les 
personnages s’effacent devant une 
réalité mystérieuse, car le mi- 
racle de Racine est Ici de nous 
rendre sensible la présence du 
Dieu de la Bible gui éclipse les 
Intrigues humaines. — J. Il 


■ La raison de printemps de vente 
ans enchères de ChristlCs à Genève, 
qui a duré une semaine, s’est ter- 
minée vendredi 16 mai sur le chiffre 
record de 32 ratifions de francs 
misses (80 millions de francs fran- 
çais), annonce le service de presse 
de Christie 1 *, qui souligne la pré- 
sence de beaucoup d’acquéreurs 
américains. 


LE SAUT DIS LE VIDE>, de Marco BeHocchio 


Un itinéraire de la folie 


Avec moins de rage qu’à l'épo- 
que des Poings dans les poches 
et de ses œuvres contestataires, 
mais autant d’obstination. Marco 
BeHocchio s'attaque à la famiiia 
bourgeoise, aux blessures et aux 
tares qu'elle inflige à ses entants. 
I<e règlement de comptes qui prit, 
autour de 1968, une tournure poli- 
tique tourne à l'obsession névroti- 
que, sans rapports déterminants 
avec la réalité contemporaine. Le 
Saut dans le ride est le film cTon 
enfermement du cinéaste dans un 
univers où les rapports sado- 
masochistes du couple (hérités du 
théâtre de Strlndberg) et la psy- 
chanalyse ont remplacé l'autopsie 
marxiste. 


BeHocchio a organisé et regardé 
un itinéraire de la folie en remâ- 
chant une idée fixe : c H n’est pas 
de malheur qui n'ait été préparé 
par notre enfance. » Désespoir 
pour désespoir, celui de la Ter- 
rasse, d'Ettore Scola, est d’une 
tout autre portée. H concerne les 
intellectuels et pas seulement en 
Italie, alors que ces variations sur 
l’hérédité bourgeoise s'en tien- 
nent A un cas exemplaire, une 
corrida en arène privée. 

A Rome, dans un appartement 
aux portes bardées dé systèmes de 
sécurité. le Juge d'instruction 
Maure Ponfcicelli et sa mwt 
M arta, tous deux aux abords de 
la cinquantaine, vivent ensemble 
comme un vieux couple lié par 
l’habitude et la dépendance. 
Mauro est un refoulé, Marta est 
restée vierge. H y a pourtant en- 
tre eux comme un inceste non 
consommé. Le souvenir d’une en- 
fance traumatisante aux côtés 
d’un frère fou les a empêchés 
d’avoir l’un et l’autre, séparément, 
une vie normale. 


Marta donne des signes de dé- 
rangement mental qui, parce 
qu’eHe atteint l’a Age critique » 
(passons sur l’idée typiquement 
masculine que la ménopause al- 
tère et déréglé la nature fémi- 
nine), deviennent trop voyants 
pour la bonne et le voisinage. 
Cette situation est intolérable au 
juge, homme d’ordre par ses ori- 
gines et sa fonction. Son angoisse 
de la folie héréditaire se traduit 
par le désir plus ou moins cons- 
cient de voir sa sœur morte. Au 
cours d’une enquête, il a fait là 
connaissance de Giovanni, un 
jeune acteur, un marginal, res- 
ponsable du suicide d’une de ses 


maîtresses. H va se servir de lui 
pour qu'il séduise Marta et la 
pousse â se détruire. Machination 
monstrueuse au cours de laquelle 
la marche â la folle et au suicide 
se transfère de la sœur au frère, 
l'acteur, autre fauteur de désor-' 
dre, ayant brisé les interdits qui 
I nhib aient Marta, privée de rela- 
tions amoureuses et sexuelles- Le 
juge ne supporte pas cette « libé- 
ration » de la féminité, dont an 
ne sait, d'alûeurs, si elle. sera dé- 
finitive. 

Cette sombre et morbide his- 
toire est A. peine éolairée par la 
complicité chaleureuse de Marta 
avec Anna, la domestique Qe seul 
personnage sain et solide, Ams 
sa vitalité plébéienne), et par les 
moments où la « vieille fille » 
échappe à la régression. Elle peut 
amener une réaction de rejet si' 
la sensibllté du ; spectateur se 
rebelle contre la délectation 
morbide des troubles mentaux et 
du suicide que manifeste Marco 
BeHocchio. 

Mais le travail de mise en - 
scène est admirable. Par la ma- 
nière de découper et d’investir 
d’obsessions l'espace confiné d’un 
appartement grand-bourgeois, d’y 
rendre palpables les dérèglements 
psychiques de ses habitants, d’y 
faire évoluer, envahisseurs noc- 
turnes du rêve, des enfants en 
chemise qui chuchotent le passé; 
d'y provoquer le télescopage du 
juge avec les farces venues du 
dehors, qu’il a cru manœuvrer et 
qui dévastent sa forteresse. Par 
la manière aussi de faire ricocher 
la crise de Maure et de Marta 
dans les rues de Rome, prenant 
un aspect irréel. Le film est ma- 
gnifiquement porté par Michel 
Picooli est Armai fc Aimée, acteurs 
français dont les voix italiennes 
du doublage n’altèrent pas 'là 
personnalité. Lui, froid, rigide, 
maniaque, livrant peu à peu par 
des gestes bizarres, des regards 
c en dedans », des . riufftiiiflyimw de. 
son visage, le détraquement dont' 
il est la proie. EUe, rêveuse et 
secrète, cédant parfois A ses nerfs 
mais comme retranchée dans une 
contemplation intérieure, avec des 
sourires et des frémissements 
fugitifs. H y a dans le Saut dans 
le vide, film d’auteur de toute 
évidence, beaucoup de talent, de 
maîtrise cinématographique. Mais 
il est difficile d'accepter le bouil- 
lon de culture du malheur, de la 
folle, de la mort. 


JACQUES S1CUER. 


JAZZ 


Les rêves anciens et nouveaux d’Jlngoolême 


Us sont les pins vieux peut-être de 
ce festival, et c’est d'eux gourant qu'on 
Sait que le temps ne fait tien à 
l’affaire r avec leurs Qld end hv 
dreami (Rêves d'autrefois et d'aujour- 
d'hui), Don Cherry, Dewey Redmnn, 
Çhyflie et Ed. Blackwell affi- 

chent une insolente jeunesse. Intacte. 

Rêveur ou bien très Mue à terre — 
C’est-à-dire enracine dans la terre dn 
bines — le groupe est hanté par l’invi- 
sible présence d'Oraece Coleman avec 
qu'ils ont tous joué. 

Encyclopédistes généreux, ils restent 
dans l’âme des amoureux de la mélo- 
die. Sans préséance, mais sans trêve, 
changeant de rôles au besoin, quand 
Ed. Blackwell fait chanter ses tambours 
pour susciter le chant des autres. 
Modernes, ils le sont, nuis dans une 
tradition si pore qu'on en vient à se 
demander comment les jeunes specta- 
teurs d'Angonlcme les pe r çoivent. Et 
s'ils ont la moindre idée du- rôle his- 
torique que chacun de ces voleurs de 
fea a joué dans le grand chambarde- 


' A trop promettre on risque de dé- 
cevoir. C'est ce qui sa passa avec 
l'sxpêrienoe d’André En gel et Ber- 


NOTES 


Rock 


expérimentaux ; il a, enfin, enre- 
gistré deux disques en solo et II écrit 
actuellement un essai sur le rock. 


Variétés 


League of Gentlemen 
et Robert Frîpp 
an Bataclan 


Leagne of Gentlemen, voüà un 
nom de groupe uni conviant parfai- 
tement à la nature meme de Habert 
Fripp, cet homme courtois et pon- 
déré, sèlne eu apparence et pourtant 
tellement excentrique dans son ins- 
piration, dont les femmes sont — 
11 l’a souvent répété — la source 
essentielle. Robert Fripp s'est imposé, 
au cours des années 70, comme l’on 
des plus brillants créateurs de sa 
génération. Durant près de cinq 
■m, il a connu nn succès Inter- 
national avec King Crimson. ce 
groupe qui a marqué le rocK 
anglais par son caractère résolu- 
ment novateur, ün succès auquel 
U a volontairement tourné le dos 
afin do tester du expériences de 
musiques éclectiques, mettant sa 
guitare ou ses rfrippertntalcsa ou 
encore ses talents de producteur an 
service de musiciens aussi Impor- 
tants que David Sortie, Peter 
Gabriel, TaUrtng HeaAs. En compa- 
gnie de Brian Eao, 11 s’est penché 
sur lu imunk* avec deux disques 


Comme on a pu le constater au 
Bataclan, les femmes sont acceptées 
ri» ne cet t e Ligne de Gentlemen 
formée autour de lu! de façon occa- 
sionnelle pour les besoins - de la 
scène, puisque Sarah Lee tenait la 
basse auprès de Joany Xoobid a la 
batterie et de Bany Andrews aux 
claviers (un ancien musi c ien dn 
groupe XTC). Souvent trop froide, 
parfois même austère, la musique 
de League of Gentlemen, qui lais- 
sait nue large place & l'Improvi- 
sation, était de qualité Inégale, 
manquant peut-être de s tru c tures 
solides. Un» musique exclusivement 
Instrumentale, . traversée toutefois 
par des éclats de lyrisme intense 
qui, dans ses moments les plus vio* 
lents, réussi «sait è dépasser l'exercice 
do style. La rythmique puissante 
et généralement ftmky offrait us 
terrain malléable aux interventions 
de Bobert Fripp, astis comme A son 
habitude sur un tabouret, qui a 
montré une fois do plus l'originalité 
et l’étendue de sou jeu de guitare 
tout en sonorités acides et métal- 
liques, mais n’a pas offert ce solr-lA 
le meilleur œ ses goûts pour l’aven- 
ture. 


Michel Rivard 
et Geneviève Paris 


Jacques Berlin 
an Petit Forum des Halles 


ALAIN VAIS. 


* Discographie chez Ptaydor ton 
lira avec intérêt l’entretien publié 
par la Monde dé ■ la etusfQUd dans 
son -numéro de xh&i). 


Un an et demi après avoir fait 
cavalier seul pour la première fols 
au Théâtre de la Gaieté, le Québé- 
cois BUChel Blvord revient dans la 
même salle avec ses chansons ten- 
dres, ironiques et légère*, avec se* 
chroniques . d'une rencontre, avec 
des Instantané* dn quotidien, les 
drôleries de la vie, une part de Jeu 
et de spontanéité, une manière de 
rire . sur soi-même, qui donnent au 
spectacle présenté un ton libre, 
chaleureux et sensible. Accompagné 
par deux musiciens complice* de ce 
jeu de mots et do notes, Blvord, qui 
sait poser un climat, restituer les 
couleurs et les odeurs d’une histoire, 
chante aussi, on le sait, une forme 
de Mues. Ce qui rend' naturel, an 
Théâtre da la Gaieté, «m associa- 
tion avec Geneviève Paris, dont tas 
musiques nerveuses ou c planantes », 
les blues-rock entre le parlé et ta 
chanté, ne sont p sa sans séduction. 
Mata, malgré son étonnante vola de 
chanteuse de blues, Geneviève Facta 
n'est pas encore parvenue A donner 
une empreinte originale A' un réper- 
toire qui reste fiera, sans relief par-, 
ttculier. « c. F. 


★ Théâtre de lu Qaieté, 20 heures. 


Depuis bien longtemps, on attend 
qne Jacques Berttn sorte de la 
marginalité dans laquelle on a par- 
fois 1 Impression qu’il se conflue 
avec une délectation morose. Depuis 
dm années, on espère qu’il cm 
train, et franchira le part qui 
manque encore pour que ses chan- 
sons-cris, ses chansons-murmures, 
ses cbansona d’amour on d’espoir 
bI riches de la vie captée salent 
enfin entendues par le cœur popu- 
laire. 

Dan* le nouveau spectacle pré- 
senté an Petit Forum des jwiim, 
sans doute Bextln ébauche- t-Q ta 
mouvement en chantant i présent 
avec nn troisième musicien -complice, 
nn violoncelliste qui, s’ajoutant au 
pianiste et A la basse, donne déJA 
plug d'éclat à la musique, mot plus 
en évidence la mélodie souvent 
magnifique^ souligne mieux . 'les 
mots. 

Mail cette rencontre au Petit 
Forum des Halles ne peut être qu’un 
commencement dans la vole où ta 
chanteur a déridé apparemment de 
s'engager, n serait navrant que ta 
grand public ne noue pas on Jour 
dw tiens très forts avee nn suteur- 
compodtour dont les chansons fra- 
ternelles, et portées par des élans 
spontanés, sont - celles - d’un poète 
populaire doublé d’un bon mélodiste. 

if Petit Forum des Halles, 20 h. 30. 


mène da années 60 ! Mais si, ' Ira 
Indices abondent de cent nouveauté ; 
le flottement tris étudié de Don 
Cherry, 1» jeux d'archet de Gidle' 
Haden. là sérénité audacieusement 
discrète de Dewey Redman, tour oda 
le dit, qne relance l'impensable pres- 
sing d’Ed. BlacfcwdL 

Four le deuxième concert donc- du 
cinquième Festival d'Angoolêmc, la 
réussite est c o mpl èt e. Avec au même 
programme le duo Tduoi-Goudbede, 
on saisît comment se pose id A Angoo- 
lëœe un projet appuyé sur une certaine 
idée du jazz et des musiques impro- 
visées. 

An départ, une initiative d'amateurs, 
nn pari d'amoureux. : la decision dn 
collectif Musique actuelle et de Chris- 
tian Mousser. Et, boa an mal an, le' 
cheminement de cette idée qui trans- 
forme b coup de folie tranquille en 
événement. Depuis, . AogoulËme reçoit 
mute l'année, beaucoup plus qne la 
moyenne da villa moyennes, root ce 
que l'on connût de vif en musique 
actuelle, et si jours par an organise 
on festival : spectacles pour enfants, 
exposition de photos (J.-M. Bïrranx}, 
montage saniio- visuels ( Bird *r 
ateliers coUccrifs promis à nn rythme 
pins régulier (Denis LevaiUani), ani- 
mationa eu tous points de la ville, 
tonte la panoplie des festivals d'aujour- 
d'hui est IA. Et pourtant, AngonÎEtne 
garde dans l'esprit et ks choix . on 
cara ct ère unique. 

Cela rient è la facilité des rencon- 
tres autant qu*i la' qualité acoustique 
du théâtre. fMa tient aussi à un wwla 
sens des mélanges ec an désir de ne. 
pas transformer une animation plai- 
sante en foire démesurée. Quand Baody 
Weston effleure le davier ■ du BJüsen- 
dorfer de concert, on sait que l'évo- 
cation ■ de la femme ou dn village 
africain > (deux de ses titres) qtaura 
pas besoin de s'abriter sous la magie 
des décibels. II suffit à BJdy Louks, 
avec son sens dn rythme en fmjqg, de 
changer a ‘importe quel accord, n Im- 
porte quelle inflexion de t'oigne -en 
danse pour soulever une audience ans» 
prompte à applaudir dans l'après-midi 
le zemarqnible duo Bokzùo Sdsvis, 
qne tard dans la mûr les slana» 
«après-concert. Journées es mâts 
chanta d’AngonlSme que tempère sa 
vent aigrelet venu du nord : en tous 
lieux on invente dans l'instantané, on. 
propose, on discute, on joue on ou 
répète presque en secret le Desmodss 
Minor de François Jestmeau ' et 
N, Masco jauni, atr i -ndp pttt CB 
samedi. " 

FRANCIS MARMANDE. 
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NOUVEAUX SPECTACLES 

Potinttre (261-44-10) : Maison 

rouge (sazn_ 21 h. : dlm.. 

15 b.}. 

Ctoq’ Diamant* (272-20-06) : 
Hiroshima mon humour (Aam, 
23 h.). 

L’Ecume (542-71-18) ! R- Boudât 
(sam., 22 h.). 

Point-Virgule (278-67-02) : Ray- 
mond (sam, 22 h. 45). 

Le Ferreux. Centre cultural 
(365-00-11) : la Fête en plein 
air (sam.. is h. et 20 b. 30). 


Les salles subventionnées 
et municipales 

Salle Vivait (396-12-20) 2 Cannes 
(dlm-, 15 b.). 

Comédie - Française (296 - 10 - 20) : 
la Mouette (Bam., 20 b. 30; dlm., 

14 b. 30) ; la Commére ; le Jeu de 
l'amour et du hasard (dlm, 
20 h. 30). 

Cbafllot (727 - 81 -15) : Apéritif- 
Concert (sam- 19 b.) ; le Grand 
Magie Cire us (sam., 20 h. 15). — 
Gémi er : Honorée par un petit 
monument (sut, 20 b. 50 ; dlm, 

15 b.). 

Odéon (33 5-70-32) ; Du côté des Usa 
(sam., 20 b. 30 ; dlm- 15 b.), 
petit Odéon (325-70-32) : Traces 
(sam. et dlm, U h. 30). 

T.E.P. (797-06-06) : Odets ; Brecht 
(sam, 20 h. 30). 

Centre Pompidou (277-12-33), Danse : 
Jeunes chorégraphes et nouvelles 
compagnies (Compagnie le Cercle) 
(sam. et dlm, 17 h. 30). 

Carré SQvfa BSonfort (521-28-34) : 
Cirque Grüae à l’ancienne (sam. 
et dlm., 14 h. et 16 b. 30). 

Théâtre de la Ville (724-12-24) : 
Danses de l’Inde (sam., 18 h. 30) : 
Jennlfer Muller and the Works 
(nam . 20 b. 30). 

Les autres salles 


Aire libre (322-70-78) : Délira & deux 
(sam. et dira.. 20 h. 30) ; Ame lia 
(sam.. 22 h. ; dlm- 17 h. et 22 b.). 
Axts-Hébertot (387-23-23) : le Pie du 
bossu (sam- 20 h. 30 ; dlm- 15 h.). 
Cartoucherie, Epée - de - Bols (374- 
20-21) : le Neveu de Rameau (mm, 

21 ta. : rilm , go). — Théâtre 

du Soleil (374-24-08) : le Général 
Ptgnaloaa et l’Exilé Mateluna 
(aam- 20 b. 30; dlm- 16 h.). — 
Théâtre de la Tempête (328-36-36) : 
lea Dernières Heures de Babyione 
(sam- 20 h. 30 ; dlm- 15 h. 30). — 
Força 7 (365-16-27) : Rue Apodaca 
(sam., 20 h. 30 : dlm- 16 b. 30). 

Centre d'art critique (258-97-62) I 
Barras Bxotz (aam- IB h. 30). 
Cirque d’Httver (700-12-25) : le Bossu 
(sam- 20 tu ; être, 14 h- 30). 

Cité internationale (589-38-69), Gale- 
rie : la Mandragore (sam- 20 h. 30). 
— Grand -Théâtre : Amphitryon 
(sam- 30 h. 30). — Resserra ; ITllii- 
alon comique (aam, 20 b. 30). 
Comédie des - jChampn - EJy8ées 
(723-37-21) : J*snla bien . (aam- 
20 h. 45: Am- 17 lu). 

Diutnou (261-60-14) : l’Homme, la 
Béte et la Vertu (sam- 21 h. ; 
dlm- 15 h. 30). 

Danois (584-72-00) : Victor s’en mêle 
(sam- 20 tu 30). 

Bdouard-vn (742-57-49) : le Piège 
(Bain- SEL lu ; dlm- 15 h. 30). 
Essalon (278-46-42) : Joker Lady 
(aam.. 20 tu 30 ; dlm- 15 hj. 
Fontalne (874-74-40) : la Btaaar 
(Banu 21 11). 

Gaîté-Montparnasse (323-16-18) ; Le 
Père NoSl est une ordure (sam, 

22 hj. 

Galerie 55 (328-63-51) : Une marion- 
nette, on mari honnête (sam. 
ZI h. ; dlm- 15 tu). 

Gymnase (246-79-79) : l’Atelier (sam, 
20 h. 30 ; dlm- 15 h.). 

Hachette (326-38-09) î la Leçon; la 
Cantatrice chauve (sam- 20 tu 30). 
H Teatrino (322-20-08) : I» Dialo- 
gues putanesquee (sam- 31 tu). 

La Bruyère (874-78-99) : Un roi qu’a 
des malheurs (sam- 21 tu; dlm . 
15 tu). 

Lacunaire (544-57-34), Th«Uxe 
rouge : Idée fixe (sam. 18 h. 30) ; 
Mort d’un oiseau de proie (sam, 

20 lu 30) ; les Visages de Lllith 
(sam- 22 tu 15). — Théfttre noir : 
les Inentendus (sam- IB b- 30) ; 
juin 40 (sam- 20 tu 30) : Archéo- 
logie (sam, 22 h. 15). —J CG : : Ir- 
ions français (sam., 18 h. 30). 

Mari e-S ta art (508-17-80) : Haute 

surveillance (sam- 20 tu 30) ; Rue 
du Cirque-Romain (sam. 22 h. 30). 
Marigny (225-20-74) : l' Azalée (aam. 

21 h. ; dlm- 15 h.). 

Matburins (285-00-00) : Grugru, 

quand le théâtre rencontre le 
cinéma (sam., 20 b. 45). 

Michel (265-85-22) ; Dhi U HW 
(sam- 21 b. 15 ; dlm- 15 h. 15 et 

21 lu 15). „ 

Mfchodlhre (742-95-22) : Coup de 
chapeau (sam, 20 lu 30 ; dlm. 
15 h. et 18 lu 30). ... . 

Montparnasse (320-89-80), I : la Cage 
aux folles (sam. 30 tu 30 ; dlm, 
15 h- 18 b. 30 et 20 b. 30). — H : 
Albert (sam- 22 h- ; dlm, 20 h. 30). 
- m : Un côté de chez Colette 
(sam. 20 b. 30 : dlm. 15 b. 301- 
Nouveautés (770-52-76) : Un clochard 
rtnr»n mon Jardin (s am - 21 tu, 
dlm, . 16 tu). 

CBo vra (874-52-52) i Un habit poœ 
l’Hiver (sam- 30 h. 30 ; dlm, 15 h.). 
Palais- Royal (297-59-81) : Joyeusra 
Pâques (sanu 20 ta. 30 s àhXLm 15 ta. 
et 18 h- 30)* _ a _ 

Plaisance (320-00-06) : la Loi sur les 
corps (sam- 20 h. 30). 
présent (203-02-55). Amphl : la 
Mémoire (sam. 20 b- 30 , Am- 
is hj. — H : I Asile (sam, 
20 h. 30: dlm.. 17 b.). 
saint-Georges (878-63-47) : lAMe- 
Mémoire (sam., 20 b. 30 , dlm. 

Salon*" Permanent (633-12-16) s le 
Tarot (sam- 20 b. 30). 

Btndlo des Champs -ray«ée» 
;723-<>5-10) : Blanchisserie Blanche 
(sam, 21 lu). . 

■taAo-Théâtre 14 (5^-49-19) : tes 
Serments InAscreta (sam. 20 b. 30). 


X. A. 1. - Théâtre (PEreal (274-11-51) : 
Trio pour deux canaris («m 
20 h. 45: dlm. 17 h.). 

Théâtre des Deux-Portes (381-24-51) : 
les Femmes Bavantes (sam, 

20 h. 30 ; dlm, 14 tu 30). 
Théâtre d’Edgar (322-11-02) s 

13 515 francs (sam, 20 h. 45). 
Théâtre-en-Rond (387-75-39) ; le 
Dompteur, ou l'Anglais tel qu’au le 
mange (sam- 20 h. 30; ■«" , 16 h.). 
Théfttre Noir (797-85-14) : l’Aube de 
silence (sam., 20 lu 30). 

Théâtre de Sparte (628-58-26) : le 
Diable et le Bon Dieu (sam- 19 lu). 

Théâtre de l’Union (770-90-94) : Je 

Barbier de Séville (sam- 20 b- 30 ; 
dlm, 17 lu). 

Tristan-Bernard (322-08-40) : Un 
tramway nommé Désir (sam— 

21 h. ; dlm, 15 tu). 

Variétés (233-09-92) : Je vaux voir 
Mioussov (sam, 20 h. 30; dlm. 
15 h. et U ZU 30). 

Les cafés-théâtres 

Au Bec On (296-29-35) : Patricia Lai 
(sam- 20 Zu) ; Pin ter and Co. 
(sam, 21 h J ; la Revanche de Noua 
(sam- 22 h. 30). 

Bistrot Beaubourg (277-48-02) î 
Naphtaline (sam. et dlm- 21 b. 30). 
Blancs - Manteaux (887 - 16 *40) : 
Areuh = UC 2 (sam- 20 h. 15) ; 
Raoul, Je t'aima (aam- 31 h. 30) ; 
lea Belges (sam- 22 lu 30). 

Café d’Edgar (322-12-03) : Charlotte 
(sam, 20 tu 30) ; tes Deux Suisses 
(sam- 22 tu) ; Coupe-mol la souffle 
çmm 23 h. 15). — n : Rlou- 
Pouchaln (aam, 22 lu 30). 
CafessaSon (278-46-42) : Jacques 
Charby (aam- 21 h. 30). 

Café de la Gare (278-52-51) : L'ave- 
nir est pour liamiiln (sam. et tUvn, 
20 h. 30) ; Quand reviendra le vent 
du nord (sam. et dlm- 22 lu 30). 

Le Connétable (277-41-40) : Lucie 
Doiéne (sam, 20 b. 45) ; C. Cerat 
(aam- 21 h. 30) ; B. Dlmey (sa m. . 

22 h. 45). 

Coupe-Chou (272-01-33) : le Petit 
Prince (sam, 20 tu 30) ; Home 
(sam, 21 tu 30) ; J.-P. R&mbal 
(sam, 23 lu). 

Cour des Miracles (548-85-60) : 

Tchouk Tcboufc Nougab (sam., 

20 h. 30) ; C. Perdra (sam, 

21 h. 30); Essayez donc nos pédalos 
(sam- £2 h. 45). 

Croq Diamants (272-20-06) : Mémoi- 
res de deux guitares (sam- 

20 h. 30} ; Btar Walz (sam— 

21 b. 45). 

L'Ecume (542-71-16) : Les but Family 
(asm- 20 b. 30). 

Espace Marais (271-10-19) : Jonathan 
Livingstone le goéland (sam, 

20 b. 30) ; Angle mort (dlm, 
14 h. 30). 

Fanal (233-91-17) : L’une mange, 
l’autre boit (sam, 19 lu 45) ; la 
Président (sam- 21 tu 15). 

Le Marche- Pied (636-72-45) : T. Pec- 
queur. M. BJJeault (sa m- 20 lu). 

Le Petit Casino (278-36-50), I : 
Racontez- mol votre enfance (aam- 

21 h.) ; Du moment qu'on n'est 
pas sourd (sam- 22 h. 15) ; Chan- 
aongee (aam, 23 h. 30). — n : 
Ça s’attrape par les pieds (sam, 

21 h.) ; Suzanne, ouvre-moi (sam, 

22 tu) ; SI la concierge Bavait 
(sam, 22 lu 45). 

Le Point-Virgule (728-67-03) : Cher- 
che homme pour faucher terrain, 
en pente (sam, ZI h. 30). 

SéUnite (354-53-24), l : H faudrait 
essayer d'être hBureux (sam, 21 h.). 
— n : Sornettes d'alarme (s am ., 
21 h.). 

Splendld (887-33-82) : Ella volt dee 
nains partout (sam- 20 lu 45). 
Soupap (278-27-54) . : M. Deillle. 
A. de Réty (asm., 20 h.; dlm, 
17 h, dernière) : Archltruc, R. Pln- 
get, A. Cazalas, O. Bruîmes (sam., 
21 h. 30) ; Bogomll Xopo (dlm, 

20 h. 30). 

Théâtre de Dix-Heures (606-07-48) : 
E. Rondo (sa m, 20 lu 30) ; le 
Retour de Frankenateln (sam., 

21 tu 30) ; Otto wesseiy ( sam . 

22 h- 30). 

Théâtre des Quatre-Cents-Coupa 
(329-39-69) : le Plus Beau Métier 
du monde (sam, 20 h. 30) ; Passe- 
mol L'sei (sam, 21 h. 30): Kamloka 
(sam, 22 h. 30). 

VleOle-Grflle (707-60-93), I : Bussl 
(sam, 20 b. 30) : Une cocaïne 
allemande (sam- 32 tu 30). — H : 
L_ Dhour (sam, 20 h. 30); Carmela 
isam, 22 h. 30). 


Les comédies musicales 


Utopopolla 


La Péniche (205-40-39) 

(sam, 20 tu 30». 

Renaissance (208-18-50) ï 
Mexico (sam, 20 b. 45 ; 

14 tu 30 et 18 h. 30). 

Bouffés -Parisiens (296-60-24) : Fhl- 
Phl (sam, 21 b. : dlm, 15 tu). 


Vlva 

dl m .. 


Le music-hall 

Bataclan (700-30-12) : Pierre Vassl- 
liu (sam, 20 b. 30). 

Bobtno 1322-74-64) ; Paco Ibsnez 

(sam, 20 b. 45 ; dlm, 17 tu). 

Centre d'art celtique (258-97-62) ; 
M. Pavenuec (sam, 20 h. 30). 

Comédie Caumartin (742-43-41) ; Los 
Machucambos ; Les Pacüacanac 
(sam, 21 h. ; dlm, 16 h.). 

Forum des Halle* 1,207-53-471 : 

Annick Nozatl (sam., 18 b. 30) ; 
Jacques Berlin (sam- 20 h. 30). 

Gai té - Montparnasse (322-16-18) J 
Geneviève Paris et Michel Rivard 
(sam, 20 h. 30 J. 

Olympia (742-25-49) Î Charles A gn a- 
vour (sam- 21 tu ; dlm., 17 h.l. 

Palais des arts (272-62-98) : Cbaou 
Cbaabl (sam, 20 b. 30 ; dlm, 
15 h. 30). 

Porte-Saint -Martin (607-37-53) : le 
Grand Orchestre du SplenAd 
(sam- 21 lu). 

Les chansonniers 

Caveau de la Bépubllqne (278-44-45) : 
Sans le mot « con *■ monsieur, le 
dialogue n'est plus possible (sam, 
21 b. : dlm., 15 b. 30). 

Deux-Anes (606-10-26) : Pétrole- Ane 
(mtw , 21 tu ; dlm., 15 lu 30). 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

* LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES; 
704.7&20 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de il heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


37-41) : 

42-9 6). 

LA GUERRE DBS POLICES (PrJ i 
8.O.&. Marb eut 8 » (22 5-18-45). 

GEMME SBELTER THE HOLLENG , 
stones (a- v.o.) : vidéoetone, 6* JLes grandes reprises 


.29-46) ; v.t : Montparnasse 83. s* 
(544-14-27). 

WOYZECK (An.). V. a : Bpée-dc- 

ESola. 3* (337-57-47). 


Samedi 17 -Dimanche 18 nu à 


La danse 

Palais des congres (758-22-53) : 

l'Opéra de Pékin (nam, 30 b. 45). 
Atelier 162 (238-08-74) : Ballet pour 
deux corps sonores (dlm, 19 h.). 
Théâtre Saint-Médard (331-44-84) : 
Mémoire en blanc (sam, 18 b. 30) ; 
Vie à Neruda (sam, 21 b.). 
Théfttre Oblique (355-02-94) : Susan 
Bu lige (dlm, 30 b. 45) ; Compa- 
gnie Bagouet (sa m, 20 h. 45 : dlm, 
15 lu). 


Les concerts 

Lucemalre : A. Balsgras (Beethoven, 
Albeoiz, MauBsar&kl) (aam, 

19 tu 30) ; Vinay Bldhe. musiques 
de l’Inde (sam, 21 lu ; dlm, 
17 lu 30). 

Théâtre des Champs-Elysées : Lon- 
don Bymphony Orchestra, dir. 
C. Abbado, soi. A- Brendol (Beetho- 
• ven, Brahma) . (sam, .30 lu 30). 
Radio- France, studio 106 : Duo 
Horreauz-Trehard (Sor, Dowland, 
de FaUft...) (sam, 18 h. 30). 

Eglise américaine : G. Ablton (Dow- 
land, Bach, Sor, Brittan) (sam, 

20 h. 30). 

Eglise Saint -Merri : E. Aubier. 
S. Chlarapln (Bach, Saendel, 
Vivaldi, Alblnonl) (dlm, 16 b.}. 
Notre-Dame : G. Letelller (Widor, 
Girod) (dlm, 17 h. 45). 

Eglise Saint - Thomas - d'Aqnln : 
J. B outils (Bach, Telemamu..) 
(dlm, 17 tu 45). 

Musée d'art moderne : J.-P. Helsser, 
A. Planes (dlm, 16 tu). 

Eglise Saint - Louis des Invalides : 
Chœur mixte de Hulst, dlr. J. Zvena 
(dlm, 17 h.). 

Eglise des Rillettes : Quatuor Arcana 
(Brahms, Haydn, Jolas) (dim, 
17 h.). 

Chapelle de la Salpêtrière : Chœur 
F. Mento (Bach). 

Conciergerie : les Mènes trters (Chants 
et danses de la Renaissance) (dlm, 
17 h. 45), 


nnemas 


Les wim marqués (*) sont Interdits 
aux moins de. treize ans 
(M) aux moins dé dix-huit sua 

La Cinémathèque . 

ChaRl ot (704-24-54), sam, 15 h. 
Cinéma du tiers-monde : la Rivière, 
de l*. Akhad ; 17 h, Sherlock Hol- 
mes au cinéma : The Woman ln 
greeu. de R.W. Nelll ; 19 h. : 1® 
Fort de la drogue, de 8. PuHer; 
21 h. : le Casanova de F ellini . — 
mm Journée Oison Welle», 15 h. : 
le Procès. d'O. Welles • 17 lu ï la 
Troisième Homme, de C. Reed : - 
19 h. : Faistaff, d’O. Welles ; 
21 -lu : Citizen Kane, d’O. Welles. 

Beaubourg (278-35-57), sam, 15 h. ï 
Mena, pour une étoile sans nom. 
-de a Colpl ; 17 h. Cinéma du 
tlera-monde : Pitoyable cœur de 
mère, de S. Yuan; 19 h, Cléo de 
cinq à sept. d'A. Varda : 21 lu. 
Cinéma Japonais : Jetons les livres 
et sortons flana la rue, de S. Te- 
rayama. — Dlm, 15 h. : les Aven- 
tures de Plnocchlo, de L. Comen- 
dnl ; 17 h. 30 : l’Enfant-Soldat, 
de X. Tleli ; 19 h. : Bobeta, ülu- 
slon y despertar, de J. Pantano ; 
El Pueblo, de C. Saguier ; 21 lu : 
Naissance d’une nation, de 
M. Parvex. 


Les exclusivités 

APOCALYPSE NOW (A, V.O.) (*) ï 
Balzac. 8* (531-10-60) ; v.tu-v-f. : 
Espace-Gai té. 14* (320-99-34). 

AU BOULOT. J5RS7 (A, »c.) ; Ma- 
ri gUED 8* (359-92-82) ; vJ. : A Bft 
2* (236-55-54) : Parnassiens, 14* 

(329-83-11» 

L’AVARE (Pr.) : Français, 9* (770- 
33-881 : Publ Ida-Matignon. B* (359- 

li l BANDE DU B8Z (Pr.) (**) f 
Quintette, 5* (354-35-40); Cllchy- 
F a thé. 18® (522-37-41) ; Paramaunt- 
City, B* (562-45-76) ; Paramount- 
Opëra. B* (742-56-31) ; Paramount- 
Montparaasss. 14* (329-96-10) i Pa- 
ramount-GobélIna 13* (707-13-28). 

BLACK JACK (A, v.o.) : Epte-de- 
Bols. & (337-57-47) ; Studio de 
l’Etoile, 17* (386-19-93). 

LE CAVALIER ELECTRIQUE (A, 
V4U) : Quintette, 5® (354-35-40) ; 
Luxembourg. 6* ((03-97-77) ; Co- 
lisée, 8* (350-29-46) ; Mayfalr, 18* 
(525-27-06). — VJ. : Berlitz, 2* 
(742-00-33) ; Gaumont-Convention, 
15* (828-42-27) ; Montp&maaso-Pa- 
thé, 14* (322-19-23) ; Wepler, 18" 
(387-50-70) . 

CERTAINES NOUVELLES (PrJ : 
Opéra, 2- (296-62-56). 

C’ETAIT DEMAIN (Ang, vJ.) : Oa- 

• méo, 9* (246-86-44) ; Ternes, 17* 
(380-10-41). 

CHERE INCONNUE (Fr.) : Berlitz, 
2* {743-60-33) ; Quintette. 5*. (354- 
35-40) ; Montparnasse 83. 6* (544- 
14-27) ; Concorde. 8* (359-92 72) 
Nation, 12® (343-04-67). 

LE CIMETIERE DE LA MORALE 
(Jap, V.O-) : La Clef. 5» (337-90-90). 

LE CHRIST S’EST ARRÊTÉ 4 
EBOU (It, VA) : Haute! ouille, 
6" (633-79-38) ; Pagode. 7* (705- 
12-15) ; Monte-Carlo, 8* (225-09- 
83); Franc a-Elyséea, 8* (723-71-11); 
14-JulUet-Beaugreneile^ 15* (575- 


79-79) ; va.-v.f. : Parnassiens, 14* 
(329-83- n) ; vJ. : Impérial. 2* 
(742-7^52) ; Gaumont- Lee Halles. 
1» (297-49-70) : Gaumont-Sud. 14* 
(327-84-50) ; Cambronne. 15* (734- 
42-96). 

LA DEROBADE (Fr.) (*) : U.G.O.- 
Opéra. 2* (281-3)^32). 

DON GIOVANNI (Fr.-Ifc, V. ttj ; 
Vendôme, 2" (742-97-52)- 

ellk (A, v.o.) (*) : Paramount- 
City, 8* (583-45-76) ; v. f. : Para- 
tnonnt-Ma rivaux 2® (296-80-40). 
L’ENTOURLOOPE '(Fr.) : Bretagne. 
6* (222-57-97) ; Btaxzlt* 8* (723- 
60-23). 

L’ETALON NOIR (A__vJT.) : Hanae- 
man n, » (770-47-55). 

LES EUROPBEENS (A, t.o.) i 

Luxembourg, 6» (633-97-77) ; Ely- 
Bées- Point Show. 8* (225-87-28). 
LES FAISEURS DE SUISSES (Suis.) : 
Marais, 4* (278-47-86) ; Saint- 

André - des - Art», 6* (326-48-16); 
Berlitz, 2* (742-60-33) ; Oeorge-V. 
8" (562-41-46) : La Clef. 9* (337- 
90-90). 

FANTASTICA (Fr.-Can.) : Gaumcnt- 
Les Halles, 1" (297-49-70) ; U.G.C.- 
Danton, e* <329-42-62) ; G^nmoot- 
Convention, 15* (B28-42-27)); Publl- 
dB-Champs-Elysées. 8* (729-76-23) ; 
Paranumnt-Opéra. 9* (742-56-31) ; 
Paramoon t-Mon Epamaase, 14* (329- 
90-10) ; Paramcrtmt - G air -de. 13» 
(580-18-03). 

LA FEHMB-FUC (PrJ s OW-ri- 
Nlgbt, »i (296-62-86). 

FIUMING OTHELLO (A, VX>J 5 La 
Seine. 9> (325-95-99). H. ap. . 

GIR LS (Pr.) (*) : Gaumont-Les 
Halles. 2« (297-49-70) ; Qalntetta. 
5» (354-35-40) : Concorde. 8* (359- 
02-82) ; Montparnasee 83. 6" (S:4- 
14-27) : Français, 9" (770-33-88) ; 
Gaumont-Sud. 14* (327-84 50) : 

Gaumont - Gambetta, 20* (636- 

10-96) ; CUcby-Patbé. 18* (522- 


Les 21 et 23 moi 

ou Théâtre des Champs-Elysées 

MAURIZIO POLLINI 

SCHUMANN - BRAHMS 

Derniers enrobements DEUTSCHE GRAMOPHON : 

BARTOK î Concertos pour pîono n* 1 et 2 
BEETHOVEN î Concerto pour piano n" 5 « I Empereur » 


.DU MTME A U DANSE, 

ISAAC ALVAREZ 

et les 

COMEDIENS MIMES DE PARIS 

2 Spectacles Artisanat 
18 h. 30 - 21 heures 

sauf dlm, lundi (Jnsq- 31 mal) 

TH. ST-MEDÀRD 

14, rue Ceraier - Paris (50 
Sens. : 331-44-M 


LES FILMS NOUVEAUX 


UNE FEMME ITALIENNE, film 
Italien de G. Bertolocd (v.oj : 
Studio de la Harpe, s* 
(354-84-83) ; Luxembourg. 6* 
(633 - 97 - 77) ; Blysét» Point 
BhOV, 8* (225-67-29); Otymple- 
Entrepôt, 14* (542 - 67 - 43) ; 
14 Juillet - Beaugrenelle. U* 
(575-79-79). 

MASS AL film français de J. -N. 
La va ton et J.-C. Leyat : Saint- 
Séverin. 5* (354-50-91). 

LA BALLADE DE LA FECON- 
DUCTRICE, film français de 
L. Boutonnât : Marais. 4* 
(278-47-86). 

L ES AV ENTURES DE GUIDON 
FUTE, film français de J.-U. 
Durand ; Elysée» -Lincoln, a* 
(359 - 36 - 14) ; Lumière. 9* 
(246 - 49 - 07) ; Fauvette, 13* 
(331-56-86) ; Parnassiens, 14* 
(329-83-11) : Cllehy-Pathé. 18* 
(522-37-41). 

LA PLANETE CONTRE UN MIL- 
LIARD. film américain de 
B. Shear (v.o.) : U.G.C.- 
Danton. 6» (329 - 42 - 62 j ; 
Elyséea-Clnéma, 8* (225-37-90). 
— VJ.: Rex. ï* (236-83-93): 
Caméo. 9* (248-66-44) ; U.G.Û.- 
Gaw de Lyon, 12* (343-01-59) ; 
G.a-Gobe Uns, 13*(336- 23-44); 


Mistral, 14* (539-52-43); Maglo- 
CaaventLon. 15* (838 -20- B4) ; 
Murat. 16* 1651-99 - 75); 

Secrétan, 19* (206 - 71 - 33) ; 

Paramo ont- Montparnasse, U* 

(606-34-25). 

S.O.S. TITANIC, film américain 
de B. Haie (v.o.) : Paramount- 
Clty. 8* (562-45-76). - VJ. : Pa- 
ramount-Opéra. 9* (742-56-31): 
Paramount-Bastllie. 12* (343- 
79-17) ; Paramo un L- Galaxie. 13* 
(580-18-03) : Paramount- 
OrlÂanB, 14* (540-45-91) ; 

Paramoon t- Montparnasse, 14* 
(329 - 90 - 10) ; Convention - 
Saint-Charles. 10* (FZ9-33-00) ; 
Paramonnt- Maillot, 17* 
(758-24-24) ; Paramount-Mbnt- 
martre. 18* (606-34-25). 


Jass, fiofi, rock, folk 

Atelier 102- : B. Ring. Qnartet KL 
J.-F. Laurlol (dlm, 18 hj . 

Caveau de la Hnehette (326-65-05) : 
Zanihl, D. Dorlz Sextot (sam. et 
dim, 21 h. 30). 

Chapelle des Lombards (328-65-11) : 
Catalogue (sam, 20 b. 30) ; Sa Isa 
Musique (sam, 22 h. 15). 

Drehcx (333-48-44) : Longlneu Par- 
sons (sam. et dlm, 21 h. 30). 

Gitans (700-78-68) : Teehnycolor 

(sam, 21 h. 30). 

Golf Drouot (770-47-25) : Mistral 
isam, 22 bj. 

Petit Opportun (236-01-36) : Betlna. 
Bique. Oxlns, L.-C. Kulnaa (sam. 
et dlm, 23 hj. 

Rlverbop (325-83-71) : J.-Mu Cajdan, 
F. Loockvrood, M. Catchs (asm, 
22 h.). 

Slow-Club (233-84-30) : René Franc 
(sam, 21 h. 30). 

Dans Ig région parisienne 

An tony, Théâtre Flrmln - Gémi or 
(237-31-19) : 1» Solistes de Berlin 
.(sam., 21 ta.). 

Bots -Colomtaes, ftaiti» municipale : 
Hait femmes (sam, 21 h. ; dim, 
■15 hj. 

Chaton, Centre artistique (952- 
28-30) : Ensemble instrumental 
P. ParelUa (Lehar, Sauvage...) 
(dlm, 17 h. 30). 

Courbevoie, Maison pour tous 
(333-63-52) : Port-Royal (sam, 
20 h. 30). 

Nanterre, Théâtre des Amandiers 
(731-18-81) : Bérénice (sam, 

20 h. 30; dim, 16 hj. 

Nogent-sur-Marne, Pavillon BaHuxd 
(871-16-53) : The Jam, Diesel 
(sam, 20 hj. 

Rls-Orangis. Salle Robert - Desnos 
(906-73-72) : Seul au sol (Bam, 
20 h. 30). 

S tains. Théâtre Paxü-Eluard (821- 
61-05) : P. Dleghi (aarn, 21 b.). 


LE GUIGNOLO (Fr.) : Richelieu, 2* 
(238-56-76) Ambassade, 8* (359- 

19- 08) ; Gamnont-sud. 14* (327* 
84-50) ; Montparnasse- Pathé 14* 
(322-19-33); CUohy-Pathé. 18* (522- 
37-41); Paramount - Maillot. 17* 
(758-24-2 *)• 

HAÏR (A, v.o) : Palais des arts, 8* 
(272-62-98). 

L’HONORABLE SOCIETE (PrJ ? 

Contrescarpe. 5* (325-78-37). 
INTERDITS 'CJL : Scopltone, Là 
Confessa, Milan bleu) : Marais, 4* 
(278-47-86). 

JE VAIS CRAQUER (Fr.) : Rat 2* 
(236-83-93) ; U.O.C.-Odâon, 9> (835- 
71-08) : Biarritz, B* (723-66-23) ; 
U-GC. -Opéra. > (261-50-32) ; Hel- 
der. 9* (770-11-24) ; U.Q.C.-Gare 
de Lyon, 12* (843-01-59) : Caméo. 
9* (246-66-44) ; U.G.G-GobeUn*. 13* 
(336-23-44) ; Miramar. 14* (320- 
89-52) ; MtetraL M* (539-52-43) ; 
Magic- Convention. 1» (828-20-64) ; 
Murat, 26* (651-99-75) ; Paramount- 
MalUot, 1> (758-24-24). 

LE JOUR DE LA FIN DU MONDE 
(A, v.o.) : Clnny-Ecoles, 5* (364- 

20- 12) ; Mercury. 8* (562-76-90) ; 
vX : Secrétan, 19* (206-71-33) ; 
C on ven tlon -Saint-Charles, "S* (579- 
33-00) : Paramount - Maillot, 17* 
(758-24-24) ; Faramount-Opéra. 9* 
(742-58-31) : Msx-Linder. *»» (770- 
40-04) ; Paramount - Bastille. 12* 
(343-79-17) : Paramo ont -Montmar- 
tre. 18* (606-34-25) ; Paramount- 
Montparnasse. 14 e (329-90-10) ; Pa- 
ramount-Orléans, 14* (540-45-91) ; 
Paramount- Galaxie. 13* '580-18-03). 

KRA1BER CONTRE ELRAMER (A, 
v.o.) : Quintette. 5* (534-35-40) : 
Gaumont Champs-Elysées, B* 
(35S-04-6I)- — VX : Berlitz. 2* 
(742-80-33) ; Richelieu. 3* (233- 

56- TO) ; Saint-Lazare Pasqulor, 8* 
(387-35-43) : Athéna, 12* (343- 

07-48) ; Montparnasse-Pathé. 14* 
(322-19-23) : Gaumont-Convention, 
15* (828-42-27) ; VlCtor-HugD, 16* 
(727-49-75) ; CUnhy-Patbé. 18* 
(522-37-41). 

MANHATTAN (A, VA.)! Studio 


Alpha, 5* (354-39-47)- 
lARATHf ‘ 


'Î^î 


MARATHON D'AUTOMNE (Sov, 
vn.) : Bonaparte. 6* (326-12-12). 

LE MARIAGE DE Miwn BRAUN 
(AU, v.a) : U.G.C. Odéon. 6* 
(325-71-08). — VX : U.G.C. opéra, 
2* (261-50-32). 

MERCI D’AVOIR ETE MA FEMME 
va.) : Salnt-Mlohei, 5* (326- 
17) ; Paris, B” (359-53-99) ; Gau- 
mont Ln Halles, 1» (297-40-70). — 
VX : Saint- Lazare Paxqular, 8* 
(387-35-43) ; Clném onde-Opéra. 9* 
(770-01-90) : Nation, 12* (343- 

04-67) : Mo ntparmiBBe-Path é. 14* 
(322-19-28) ; Gaumont-Convention. 
15* (828-42-27). 

MOLIERE (PrJ : Calypso, 17* (380- 
.80-11). 

MOUSAKI (Jap, VJ J î Capri. 2* 
(508 -11-68). 

LES MUPPETS (A, vX) : -Broadway, 
16* (527-57-34) H. sp. 

NOUS ETIONS UN SEUL HOMME 
(Fr J r*> : Le seine. 5* (325-95-99) 
H. Bp. 

LE PIEGE (A, va) : Styx, 5* (633- 
08-40); Patnamana. 14*. (329-83-11). 

LE PRE (It, v.o.) : D.G.C. Opéra. 3* 
(261-50-32) ; Racine. 6* (633-43-71); 
14- Juillet- Parnasse. 6- (336-58-00); 
14-JulUet-BastUlfl, il* (357-90-81);. 
14-JtÜUet-BeaugreneUe, -15* (575-' 

. 79-79) : Biarritz. 8* (723-69-23). 

RENCONTRE AVEC DES HOMMES 
REMARQUABLES (Ane, VjOJ t 
Cluny-Palace. 5* (354-07-76). . 

REVANCHE A BALTIMORE (i, 
TA) : Ermitage. 8* (359-18-711. — 
VX : Miramar. 14* (320-89-52). 

LA REVOLUTION DE LA CONFI- 
TURE (Suéd, v.o.) : Studio du . 
Ura alinéa, 5* (354-39-18). 

LE ROI ET L'OISEAU (Fr.) : Gau- 
mont Lu Halles. 1" (297-49-70) ; 
Impérial. 2* (742-72-52) ; Haute- 
fouille, (P (633-79-38) ; Montpar- 
naese-83. 6* (544-14-27); Colisée. 
B* (358-29-46) ; Athéna. 12* (343- 
07-48) ; PUt Saint-Jacques, 14* 
<589-68-42) ; Convention Saint- 
Charles. 15* (579-33-00) ; Gaumont 
Gambetta. 20* (638-10-06) mat. 

SCUM (Ang.) (**). va : Olymplo- 
BntrepOt, 14* (542-67-42). — VX : 
Capri, 2* (508-11-69) ; Gaumont- 
Gambetta. 20* (636-10-96) an soi- 
rée. 

LE SEXE DBS ANGES (t, vux) : 
HautefeulBe. 8* (833-79-38). 

SHERLOCK HOLMES ATTAQUE 
L’ORIENT-KSPRESS (A, v.o.) : 
Marlgnan, 8* (359-92-82) ; Broad- 
way. 18* (527-41-16) ; Quartier- 
Latin, F 1 (328-84-85). — V. f. : 
Impérial. 2* (742-72-52) : Mout- 
parnaese-83. 9" (544-14-27). 

SIMONE BARBES OU LA VERTU 
(Fr.) : 14- Juillet- Bastille. U* (337- 
90-81). 

LES SOUS- DOUES (Fr.) : Gaumont- 
lea Halles. 1“ (297-49-70) ; Riche- 
lieu. 2* (233-56-70) ; Berlitz. 2* 
(743-60-33); Salnt-Germaln-SCudlO, . 
5" (354-42-72) ; Marlgnan. 8* (350- 
02-82) ; Balzac. 8* (561-10-60) ; 

Fauvette, 13* (331-56-85) r Mont- 
parnassB-Pathé, 14* (323-19-23) ; 

Gaumont - Sud. 14* (327-84-50) ; 

Cambronne, 15* (734-42-06) ; CU- 
chy-Patbé. .18* (522-37-41) ; Gau- 
mont-Gambetta, 20* (638-10-96). 

LE TAMBOUR (AU.) (•), v. o. : Boni* 
Mieh. 5* (354-48-29) : Klnopano- 
rama, 15* (306-50-50). 

TERREUR SUR LA LIGNE (AJ <*). 
v.o. : Jean -Cocteau. 5* (354-47-62); 
Paramount- Elyséee. 8* (359-49-34) î 
v. f. : Paramount-Opêra, 9* (742- 
56-31) : Paxamount-Mantpamaæa, 
14* (329-90-10). 

TESS (Fr.-Brit.), v. apgL : Studio 
RaapaU. 14* (820-38-98). ' 

TOM HORN (A.), v.o.) : U.G.C. 
Danton, 6* (328-42-62) ; Normandie, 

8* (359-41-18) ; v.t : Rex. 2* (236- 
83-93) ; Bretagne. 6* (222-57-97) ; 

U. G .G. Gare ds Lyon, 12* (343- 
01-59) ; Mistral. 14* (539-52-43) ; 
Secrétan, 19* (206-71-33) ; Para- 

mount-Montmartre, 18” (606-34-25). 

UN COUPLE TRES PARTICULIER 
(AJ, v. a : Marlgnan. 8* (359- 
92-82) ; v. f. : Richelieu. 2* (233- 
56-70). 

LA Vte DE BRIAN (AngJ, V.a : 

U. G. C. Opéra. 3* (281-50-32) ; 

U. G. C. Odéon, 6» (325-71-08) ; 
Biarritz, 8* (723-69-23) ; 14-JulÜet- 
Bastllle, 11« (357-90-81) ; Bien ven ûe- 
Montparnasse, 15* (544-25-02) ; 

14 - Juillet - BoaugreneUo, 15* (575- 
79-79). 

TANKS (A0, V.O. : Colisée, B* (359- 


ANNIE HALL (A, v.o.) : OlnochB 
Saint-Gecmaln, s* (633-10-82). 
CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A, 
. v.o.) : Action-Ecoles, 5* (325- 

72-07) ; Action La Fayette. 9* 
(870-80-50). . 

LA CLINIQUE EN FOUS CA, va) : 

La Clef. 5* (337-S0-80). 

LES CONTES DE CANTEBSUSZ 
(It, v.p.) Aetna Champo, 5* 
(354-31-60). 

COUSIN-COUSINE (PrJ : Studio 
Bertrand, 7* (783-84-66). 

LE DERNIER TANGO A PARIS (Xt,- 
Pr, v.o.) (••) : U.G.C.-Marbouf. 
8* (225-18-45). 

DERSOU OUZALA (Sov, VA) : 

Templiers. 3* (272-84-56). 
DREYFUS OU L'INTOLERABLE VE- 
RITE . (Fr.) : Marais, 4* (278- 

47-86) H. Bpi 

DOUBO (A, vX) : Convention 
Saint-Charles, 15* (579-33-00) ; 

Napoléon. 17* (380-41-46). 

LA FEMME QUI PLEURE (FrJ ï 
A. -Bazin. 13* (337-74-39). 

FTIS SONS O’ODTKE-TOMBE (A, 
V.o.) : Lucemalre, 6* (544-57-34) 
Béer. & sam. 

GIBIER DE PASSAGE (AIL, VA) : 

Palais des arts, 3* (272-62-98). 

LE GRAND EMBOUTEILLAGE (It, 
va) : Lucemalre. 6* (544-57-34). 
LA GUERRE DES BOUTONS (FrJ : 

Hauesmaun. 0* (770-47-55). 

LE GRAND BLOND AVEC UNE 
CHAUSSURE NOIRE (Pr.) : Ri- 
chelieu. 2* (233-56-70) ; U.G.C.- 

Opéra, 2* (261-50-32) ; Biarritz, 
8* (723-69-23); Fauvette, 13* (331- 
56-86) ; U.G.C. -Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; Mistral. 14* (539- 

52-43) ; Montparnasas-Patbé, 14* 
(322-19-23) ; Murat. 16* (631- 

99-75) ; Cllehy-Pathé. 18* (522- 
37-41). 

HAMLET (A, m) : Hautefeullle, 
6* (633-79-38) ; Elyaéea-Llncoln. 8* 
(359-36-14) ; Parnassiens. 14* (329- 
83-11). 

LES HOMMES LEOPARDS (A, 
v.oj Action Christine. 6* (325- 
85-78). 

L’INCROYABLE RANDONNEE (A, 
vo.-vJ.) : Ermitage, 8* (359-15-71). 
VX : Rex. 3* (236-83-93)) ; U.G.C.- 
Gobellns, 13* 1328-23-44) ; Mira- 
mar. ,14* (320-89-52) ; Mistral, 14* 
(539-52-43) ; Magic-Convention. 15* 
(828-20-64) ; Napoléon, 17* (380- 

41- 46) ; La Royale. 8* (265-47-86). 
LE JARDIN DES TORTURES (A, 

v.o.) : Lucemalre. 6* (544-57-34). 
Dim. & mar. 

JE T’AIME, MOI NON PLUS (PrJ 
(**) : Palais dçg arta. 3* (272- 
62-98). 

JOHNNY GOT HIS G UN (A, VA) : 
Forum Cinéma. 1** (297-53-74) ; 
Espace - Gaîté. 14* (330-99-34) ; 

U.G.C. -Mar beuf, 8* (225-18-45) ; 

Studio Cujas, 5* (354-89-22). 

LE LAUREAT (A, va) : Oluny- 
Palaoe, 5* (354-07-70). 

LITTLE BIG MAN CA, V.O.) : Noo- 
fcambulea. S* (354-43-34). 

LE LIVRE DS LA JUNGLE - (A, 
vX) : Napoléon, 17* (380-41-48). 
LOLA MONTES (Fr.) : Studio Glt- 
le-Cœur. 6* (326-80-25). 

MARILYN (A, v.o.) : Studio Ber- 
trand. 7* (7B3-64-66). 

LES’ BULLE ET UNE NUITS (It, 
v.oj : chompolllan, 5* (354- 

51-60). 

MONTY PYTHON, SACRE GRAAL 
(AngL.- v.o.1 . ; Cluny-Ecoles. 5* 
(354-20-12). ‘ 

LE MUR (Fr.) ; Studio Contre. 

scarpe. 5* (328-73-37). 

ORANGE MECANIQUE (A, vX) 
(•*) : Hauaamann, 9* (770-47-55). 
LE PARRAIN (A, va) (première et 
douzième parties) : T empli ara. 3* 
(272-94-56). 

. PRENDS L’OSEILLE BT TIRE-TOI 
(A, v.o.) : Studio de la Harpe. 5* 

' (354-34^83). 

LE PROCES PARADINB CA, VA) f 
Saint-Germain Village. 5* (634- 
13-26) : Elyséee-Linooln. 8* (359- 
36-14); Olymplc- Entrepôt. 14* (542r 
67-42) ; Famasslens, 14" (329-83-U). 
VX : Nation. 12* (343-04-61). 
ROME, VILLE OUVERTE (It, v.o.) : 
Olymplc -Saint-Germain. 6* (222- 
87-23). 

TOMBE LES FILLES ET TAIS-TOI 
(A-, v.o.) : Elysée»- Point Show. 8* 
(225-67-29). 

TOUT CE QUE VOUS AVEZ TOU- 
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 
SEXE-. (It, va)- (•*) : Clnoche- 
Salnt-Germaln, fl* (633-M-82). 

LES TROIS JOUES DU CONDOR 
(A, va) : CGC-Danton, 8* (339- 

42- 83). Ermitage, 8- (359-15-71) ; 

’ vX -- Caméo. 9* (248-68-44), UGC- 

Gobollna. 13* (336-23-44), Magic- 
Convention, 15* <828-20-64), Bien- 
venue- Montparnasse. 15* (544-25- 

03). 

UN AMOUR DE COCCINELLE (A, 
vX) : Napoléon, 17* (380-41-48). 
UNE JOURNEE PARTICULIERE (It, 
vn.) : DQC-Odéou. 6* (325-71-08). 
Normandie, 8* (359-41-18). 

UNE NUIT. A CASABLANCA 
ta) : Action -Christine. 8* 

85-78). 

LES VALSEUSES (FJ (•*> ; Balzac, 
8* (591-11-80). 

LA VIEILLE DAME INDIGNE (F.) S 
Panthéon, 5* (354-15-04), Saint- 

André-des-Arts, 8* (326-48-18). 

LA VOIE LACTEE (F.) : BalnvOur- 
maln -Huche t ta. 6* (634-13-26). 

Forum-cinéma. 1"^ (297-53-74). 
TOMMY (A, ta) : Paramount- 
Marivaux; 2* (296-80-40) ; Studio 
Médlcls, 5* (633-25-97) ; Pubilrfs- 
Salnt- Germain, fl* (222-72-80) : P&- 
ramount-Clty. ■ 8* (562-45-76) : Pa- 
ramopn t-Mon tpaxnaase. 14* (327- 
90-10). 

VOL AU-DESSUS D’UN NID DE 
COUCOU (AJ (*), ta i Para- 
Xnonns-Odéon. G* (325-59-83) ; Pu- 
bllclfl-Champs-Klysées, 8* (720-78- 
23) ; vX : Paramount- Mari vaux. 
2* .(296-80-40) ; Paramount- Bas- 
tille; 12* (343-79-17) ; Paramount- 
Galaxle. 13- (580-18-03) ; Para- 

moun t-M ontpamaasa, 14* (329-00- 
10) ; Pa asy. Z6* (288-62-34). 


(3jfc 


En raison de Hnanen aa s uccès, 
(a THEATRE DES VARIETES nous 
Informe qu*D sera donné une 
représentation supplémentaire, le 
Lundi 26 Ma], A 15 heures 15, de 
« MIOUSSOV * 
avec Jean LEFEBVRE. 

Un spectacle Jacques FABBRI, qui 
détient la record dn rire : urne 
soirée délirante. — Location : 
Théâtre, Agences, et par téléph. 

233-09-92. 


PUBLICIS CHAMPS-ELYSÉES, va 
PARAMOUNT ODÉON, v.o. 
PARAMOUNT MARIVAUX, v.f. 
PARAMOUNT MONTPARNASSE, vf 
PARAMOUNT BASTILLE, v.f. 
PARAMOUNT GALAXIE, v.f. 

LE PASSY, yjl. 
et dans les meilleures salles 
■ de b périphérie 


UN FILM DE 
MILOS FORMAN 
5 OSCARS 
UN CHEF-D'ŒUVRE 
A VOIR ETA REVOIR 


JACK NJCHOLSON 

VOL AÜ DESSUS 
D’UN NID 
DE COUCOU 




\ 
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RADIO-TELEVISION 


SPORTS 



REÇU A LA MAISON BLANCHE 


Samedi 17 mai 


Lord Killanin na pas convaincu le président Carter 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


18 h S Magazine auto-moto. 

18 h K Les inconnus. 

19 h 10 Six minutes pour *ou* détendra. 

Spécial vacances. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 b 45 MaHoln 40 : Journal «Ton printemps 

tragique. 

De Gaulle attaqué & Mon t oormrt. 

20 h Journal. 

20 h 30 Variétés : NtunAro un. 

Sadu DteteL 


A CHORUS 

IMARTHA AND THE MUFFINS 


METRO MUSIC 

ALBUM 2473 301 


DISTRIBUTION EXCliffiVS WLYrîCR 


19 b 20 Emissions régionales. 

19 h «5 Top club. 

20 h 35 Dramatique : Les cinq dendèras raton* 


Aveo KIrte Douglas. 

21 h 30 Théâtre : • la Collection ». 

Plec* d’H. Pincer ; a«w : A. Bases, B. Mitron. 
M. McDoveU et L. Olivier. 

22 h 36 JoumaL 

22 h 55 Ciné-regards. 

Au Festival de cannes. 

FRANCE-CULTURE 

19 h. 30, La E.TAF. présente : «la Lettre 

brouillée », de B. Georgtn. 

20 tu, a la cagnotte o, d"K Labiche, avec J. Amoa, 

J. Bengulgul, J. Boulee. etc. | 

21 lu 38, Ad Ut», avec KL de BreteaflL j 

22 tu 3, La fugue du samedi. ! 


de renoncer an boycottage 


Europe/ ls^selte les 5-6-7 juir- 

AL JARREAÜ 

alYjLYMPIA 

^ ^ BRUNO COQUATR1V 




DU parrain d'angélique. 

ReaL 4.- Y Jeudy. avec J. Dabary, M. Eyraod. 
A. Motte t. 

22 h 5 variétés : Direct. 

Jamee Brown. 

23 b Documentaire : Las carnets de raven- 

bire. 

□ans Les brumes de For vert. 

23 b 30 JoumaL 


FRANCE-MUSIQUE 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


2f h 35 Séria : Cotombo. 

Réalisation H. Hart, avec F. Fait* S.Dlshy, 
J. Cawddy, R. Loggia. 

23 h TéM-fod U 

24 b JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


18 h 50 Jeu : Dos chiffres et daa lettres. 


18 h 30 Pour les famés. 

DP regard s'arrêta : Parade an soleil ; Raconte 
quand tu étala petite : le pré de la Fadaise. 

19 b 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dassin animé. 

Histoire de France : vive la Ration I 

20 h Las faux. 

20 h 30 De Hollywood è Cannes. 


19 b. 15. Le concert dn Matin des musiciens : 

las petits maître» du dlx-neuvUme siècle, 
par O. Bamager. 

20 tu B, soirée lyrique s c le Couronnement de 
Poppéo a opén en deux actes de a Monte- , 
venu, par la formation de chambre dn Nou- 
vel Orchestre philharmonique de Radio- 
France, direction Oh. Parnoombe. les Cbcsure 
de Radio-France, direction 3. Joalnean. avec 
M. Bernd. J. Chamonln. A.-M. Rodde, F. Bw- 
wood, P.-M- Peg&ud. O. Tonna. 

23 h. 5, Ouvert (a nuit : comment l'entend et- 
vous ? : Jean -Jacques Rousseau et la mu- 
ai □ ne du. cœur, couvres de 3.-3. R ouireao. 
Rameau , Fergolése, Gluck, Beethoven, setra- 
beru Chopin. Brahma. Debussy: 1 tu U, La 
dernier concert (concert donné au Théâtre 


de la Ville) : ouvres de G. Bennett, P. Mor- 
al et N. Osborna, par HEnaembla Inter* 
contemporain, direction G. Bonnet et 
J. Mercier, avee D--W. Johnson, baryton. 


Dimanche 18 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


'9 h 15 A Bible ouverte. 

9 ta 30 Fol et traditions des chrétiens orientaux. 
10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le four dn Soigneur. 

11 b Messe. 

Célébrée en régîtes Notre-Dame da Sean- 
zegaxd, La OnUe-Ssmt-Glond. 

Prédicateur : Père Gérard Manda. 

12 h La séquence du apaolateur. 

12 h 30 Les fours heureux. 

La surprise- porty. 

13 h JoumaL 

13 h 20 Cest pas sériaux. 

14 b 15 Les rendez-vous dn dimanche. 

De Mtohel Drucker. 

f5 b 30 Sports amnTéra. 

Tiercé, cyallsme (Bordeaux-Parts), c our se A 
pied (marathon da Farta), Judo (cbamplon- 
nat «T Europe à Vienne), automobile Fl 
(Grand Prix de Monaco). 

17 h 55 Téléfilm : - Oh ArcMbald». 

D'Exbrayat, avec F. Guem, T, Torrent, 
H. Glgnour— .(rediffusion). 

19 h 25 Les an bn aux du monde. 

Pourquoi les rat a - . 

20 b JoumaL 

20 h 35 Cinéma : «Oscar». 

Film français d’B. MoUnaro (1987), avee 
ïm. de Punée, c. Rlch. A. Natanson, S. Sauné, 
O. Genaac, D. Paie, B. Van HooL P. P*è- 
bolst, M- David (rediffusion). 

Pris dons un tnertnaable Imbroglio, un 
homme d'aj fatras cherche à la fols a marier 
sa NUa enceinte et à récupérer nu value 
contenant des Mfoux. 

D'après la pièce de Claude MagvXer. un 
vau&evitta à la mécanique Man réglée, servi 


15 b 35 Série : Un Juge, un die. 

On alibi en béton. 

17 h 45 Uafax : Passe-passe. 

18 b 15 Dasatao-mol un mouton. 

18 b Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 85 Feuilleton : La taupe. 

De J. Irring, d’après le livre de J. Le Darré. 
Avee A. Gutaere, M. Aldridge, J. Bumuu 
(Dernier éplaodej 

21 h 30 Document : Un homme., un cMtoan. 
Compïègne (proposé par F. GaU, réaüsatkm 
A. Cavalier). 

22 h 5 Document de création ï Par «Des- 

oiêmaa. 

Mme Maawil. cher d'entreprise. 

22 h 30 Le peW théâtre. 

«Promenade du Marais», de Jean Yvsne. 

23 h JoumaL 


FRANCE-CULTURE 

11 h- Regarda sur la musique! «l’Enlèvement 

au aéraUs, de Mozart (troisième partie). 

12 h. s. Allegro. 

12 b. <0, Concert ï Cycle des eardea pincées & 
la Maison de Radio-France. 

14 II, Bons : Fabriques de mur (le travail du 
pleé â Tamgrout. au Maroc). 

14 h. 5, La Comédie - Française présente 
r« Avare», de Molière. 

18 h. S, Libre parcours récital : l'Orchestre de 
chambre tahécoalo vaque, dlr. O. stejekal, 
soliste R. Lustlgova (FlEchar, Stomie, 
DomazUcky. Dvorak). 

17 h. 38, Rencontre avee» J. Capln et C. San- 

telli. 

18 h- 30 , Ma non troupe. 


M. Jimmy Carter a reçu, ven- 
dredi 16 mai, à 1 a Maison Blan- 
che, le président du Comité 
international olympique (CIO.), 
lord Killanin. accompagné de 
Mme Monique Beriioux, directrice 
du CJ.Om pour leur réaffirmer, 
au cours d’un entretien d'une 
demi-heure, son opposition à la 
participation aux Jeux de Mos- 
cou. 

Les Etats-Unis « continueront à 
demander avec insistance aux 
autres gouvernements et comités 
olympiques dons le monde de ne 
pas participer aux Jeux olympi- 
ques de Moscou », a déclaré la 
Maison Blanche dana m commu- 
niqué publié â l’issue de cet en- 
tretien. 

Le président Carter a réaffirmé 
que la décision de ne pas envoyer 
d'équipe olympique américaine à 
Moscou avait été prise « unique- 
ment du fait de Y intervention 
soviétique en Afghanistan » et 
parce que les Etats-Unis estiment 
a inapproprié de participer aux 
Jeux dans un pays hâte qui a 
envahi son voisin ». 

A Dublin, le gouvernement de 
la République d'Irlande, a « for- 
tement conseillé », vendredi 
16 mal. à son comité national 
olympique, qui doit se réunir 
lundi 19 mai, de ne pas engager 
d’équipe aux Jeux de Moscou. Le 
premier ministre néerlandais, 
M. Andriea Van Agt. a adressé 
une lettre à son comité olympique, 
qui doit également se fémur le 
19 mai, pour l’inviter fermement 
& répondre aux vœux exprimés 
par le gouvernement et par le 


Parlement, qui se sont praoaocéè 
contre la participation. 

A l’occasion, d’urne visite en 
RJFA_ M- Zhang, président da 
comité national olympique chi- 
nois, a qualifié le boycottage dre 
Jeux d’ « arme morale légitime a. 
Il a rappelé que la Chine avait 
déjà décidé, le 24 avril dernier, de 
ne pas envoyer de sportifs & 
Moscou dans le cas où les troupes 
soviétiques n’ auraient pae quitté 
l'Afghanistan avant' le 24 mü. 
date de clôture des Inscriptions. 

« Cette décision, contrairement 
à ce qu'on a pu laisser entendre 
en Occident, n’a pas été prise de 
gaieté de cœur », a-t-ü ajouté. 
B a précisé : « La Chine S’était 
réfouie de sa première participa- 
tion à une compétition olympique 
depuis 1952. Toutefois, son comité 
national olympique , qui comprend 
quatre-vingt-dix-neuf personnes, 
s’est prononcé par soixante-dix- 
sept voix en faveur du boycot- 
tage. » 

M. Zhung a indiqué par aOtotus 
que l'on ne pouvait pas « séparer 
les sports de la politique, ce qui 
ne signifie pas, selon loi que 2a 
politique doit diriger les sports ». 

De leur côté, trois fédérations 
sportives portugaises (vote, sports 
équestres, tir) ont décidé, le ven- 
dredi 16 mai, de boycotter les 
Jeux de Moscou malgré le vote 
contraire de leur comité national 
olympique. 

Enfin, lord reniante a précisé 
que, contrairement à ce qui avait 
été envisagé, aucun athlète ne 
pourra participer individuellement 
aux Jeux de Moscou. 


JUDO 


19 h. 10, Le cinéma da cinéastes. 

28 b. Albatros : Baria Pasternak (deuxième 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


partie). 

20 h. 40, Atelier de création radiophonie ne. , 
23 h-, Musique de chambre ; Dubois, Schmltt, 
Marco. LogathettSL 


Les petits moyens français 
aux championnats d'Europe 

De notre envoyé spécial 


par une misa en scène trépidante et un 
Louis de Fonds en plein délira. 


Louis da Funis en plein délire. 
21 h 50 Québec oui, Québec non. 

De J. B. Jeannemon. 

23 ti Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


10 h 30 Emissions pédagogiques, 

12 h 15 II était un musicien. 

Monsieur RaveL 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Séria : Colorado. 

La fortune. 

14 b 55 Jeu : Des cftfflros et des lettres pour 

les Jeunes. 

15 h 45 Dm animaux «l des hommes. 

Le chant du oi s ea ux. 


10 h Emissions de H.C.E.I. destiné» aux tra- 
vailleurs Immigrés. 

Tmuy m dg TUUlfllO. 

10 b 30 Mosaïque. 

Kmuwloo préparée per T. Fans et JA Oza- 
bona. Reportage ; « Boulot, métro, musique » 
par M- Ueb Tool Variétés ; i. Aîonoo (Por- 
tugal), le groupe niapu (Chili), H. Amas 
(Tunisie), Nataiy (Yougoslavie). 

16 b 40 Prélude I raprte-mldi. 

c Doubla concerto pour otoion et vMonceBe ». 
de Brahma, interprété pu : L Stem (violon), 
L. Rose (violoncelle) et l'Orchestre Philhar- 
monique dlsraffl, dlr. : 2L Mehta. 

17 h 40 Jeu : Tous contre trois. 

Xa Maraimiatoo. 

18 h 40 Série : L' a vent ura (La légende du tigre). 

19 b 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Dassin animé : Mister Magoa, 

20 h 30 VU les au trésor : Lyon. 

21 h 25 JoumaL 

21 h 40 L'Invité de FR 3 : taaao Stem. 

22 b 40 Cinéma de minuit : « la Petite Choco- 

latière». 

Film fronçais da U. Alitant 0931), avec 
Raima. J. France u. IL Verty. P. Baron. 
J Gobet, A Du boa 8. Simon. (N.) 

La fil le d’un fabricant de chocolat bouleverse 
la oie d’un employé de mtntstère qui devait 
épouser la ttUe de son chef de bureau. 

Une comédie qui a beaucoup vieilli, un film 
gui est du banal théâtre fil mé. A voir pour 
Satmn. 


FRANCE-MUSIQUE 

U tu. Les petites oreUles : disques présentés par ; 
les enfanta (Schubert, de Lsssua, Verdi). 

U lu, Mjdl-aimanr.be : « lu Noces de Figaro » 
et « Troisième Conce r to pour violon et 
orchestre ». de Moxart. par le Nouvel 
Orchestre philharmonique, dlr. B. Btfvlae, 
avee A. Grumlaux. soliste. 

13 h. 5, Tous en scène • Fred Aéttlre. 

13 h. 38, Jeunes solistes : A. Rouealn. 


14 b. 15, Lu après-midi de l'orchestre : histoire 
de la direction d'ozcheetre de BerUox à 


de la direction d'ozcheetre de Berlioz à 
Boulez : « Troisième Symphonie en ml bémol 
majeur», extrait, direction c. Schurlcht, 
« Neuvième Symphonie en ré mineur », 
omis 135, direction W. Furttraenglsr (Bee- 


Vienne. — Le Britannique Meîl Adams et le Soviétique 
Alexandre Yatskevitch. ont gagné respectivement, -vendredi 
16 mfli, les titres de mi-moyens (moins de 78 kflos) et de moyens 
(moins de 86 kilos) des championnats d’Europe de Judo, qui 
devaient continuer samedi 17 et (Hmancha 18 par les trois caté- 
gories de poids légers et les tontes catégories- line nouvelle fois, 
les poids moyens français Bernard Tcbonllojiyan et Michel 
Sanchia, qui avaient été pourtant vice-champions du monde à 
Paris en décembre dernier, n'ont pas répondu .aux espérances 
qui étaient placées en eux. 


opus 135, dlrecUOD W. Furtwuengter (Bee- 
thoven). 

18 h. 15, La tribune de* critiques de disques : 

«Don Curie* », de Verdi. 

U lu Jazz vivant : les planiste*! Ru BU» et 
Faul Eley. 

21 h. 5, Concert de mnslquei trodlttonariles. 

22 b. 34, Ouvert la nuit : une eemalne de musi- 

que vivante; 23 h. 30, Equivalences (émission 
ouverte aux interprètes et eompoelteure 
aveugleè) : « MédltaUone sox l’ Apocalypse, 
n» 3», avee M.-L. Jaquet. orgue; « Evoca- 
tion », avec J. -O. R&ynaad, orgue (J. Lan- 
glois) ; 0 h- 5. Rites et traditions populaires. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 18 M AT 

— SS. Tasser Arafat, président de rO-U» 


— m. Yasser Arafat, président cte rcu*p., 
est l’Invité du club de la presse d'Europe 1, l 


A X9 heures. 


CARNET 


Lorsque le vaste Hallenstadiuzn 
s'est vidé, vendredi soir 16 mal, 
on ne cachait pas dans les rangs 
français une certaine morosité. 
Mais alors que, la veille, c'étaient 
les menaces pesant sur les jeux 
olympiques qui gâchaient la vic- 
toire de Jean-Luc Bougé, les per- 
formances des Français engen- 
draient maintenant une certaine 
mélancolie. Certes, il ne venait à 
personne l’idée de contester les 
victoires du Britannique Adams et 
du soviétique Yatskevitch. Ce sont 
des judokas de grande classe, qui 
avalent réalisé au cours de la 
journée de beaux exploits : le pre- 
mier en triomphant dans la caté- 
gorie des mi-moyens (moins de 
78 kilos) alors qu'il opérait encore 
U y a quelques mois parmi les 
légers (moins de 71 kilos), dont 
U avait été numéro un européen 
et numéro trois mondial en 1979 ; 
le second, non seulement en fai- 
sant «exploser» le jeune Autri- 
chien Feisenbacher, lors de la 
finale, mais aussi en «pulvéri- 
sant» le Yougoslave SUrirlc. en 
quart de finale, après avoir reçu 


ché de devenir champion d’Europe 
cadet et junior ? 

L’enjeu pour Michel Sanc hia 
était différent. Il n’a aucun titre 
national ou européen à son pal- 
marès. H a su exploiter avec bon- 
heur l’occasion que lui fournissait 
une sélection inespérée dans 
l 'équipe nationale lors du cham- 
pionnat du monde en prenant la 
seconde place en moins de 86 kBos. 
Mais li lui faut continuellement 
prouver quH n’a pas usurpé cette 
médaille d'argent 


Faute de Sanchis 


Décès 


— Nous apprenons le d tcflg de 
Jacques BARATTE, 

ingénieur agronome, 
arfldex de la Légion, d'honneur, 
[Né en TH0 A Paris, Jacques Baratte, 
Ingénieur agronome, avait été nommé m 
1926 directeur de la terme expérimen- 
tale de l'Institut Pasteur. Conseiller tech- 
nique de cette exportation è partir de 
IMS jusqu'à son départ A la retraite en 
1967. Il était également, jusqu'à cette date, 
conseiller technique de la D.G.R.S.T. et, 
depuis 1942, pro fe ss e ur è i'Ecote natio- 
nale du génie rural II était membre de 
r Académie do ragrtcuirure et président 
d'honneur de l'Association française de 
génie rural, ainsi que de te Société des 
Ingénieurs et techniciens du machinisme 
agricole.! 


— La direction et le personnel da 1* , 
société anonyme Fou&s remercient 
tontes les personnes qui ont bien | 
voulu, témoigner leur sympathie A 
la suite de la perte cruelle qu’ils 
viennent d'éprouver en la personne 
de 


ML Camille FOTJSS, 


— On nous prie d’annoncer le 
décès de 

AL François MORIN, 
survenu le 10 mal I960, A l’Age de 
Boixante-dlx ans. 

De la part de ses enfants : 

Marle-Qonxague, Christine, Michel 
et Vves. 


une lourde et injustifiée pénalité, 
quelques secondes avant la fin du 


Communications diverses 


leur président-directeur général. 


154, boulevard Eugène- Décrûs, 
93260 Les Lilas. 


— XJne aolrée gréco - turque est 
organisée le dimanche 13 mal, à la I 
Mutualité, à 20 h. 30, au coure de 
laquelle un concert exceptionnel aura | 
Ueu avec la participation de Boni ; 
Su, Maria Dlsutrladi, Tlmur Belçak 
et Thanoe Mitron mutas. 


— Mme Pierre Barbier, ses enfants : 
et petits-enfante, ont la douleur de j 
faire part du décès de 

M- Pierre BARBIER, I 

survenu le -12 mal 1380, dans «a 
soixante-douzième anrCée- 
Les obsèques ont été célébrées 
dans l'intlmlté le 14 mal 1980. 

17. rue du Doctaur-Decorse, 

94110 Saint-Maurice. 


— Mme André Le Roy, née 
Annette Petit, son épouse. 

M. et Mme Jean Le Boy. 

M. et Mme Franco Vecchloli, 
ses enfants, 

Jean-Michel et Alain Le Roy, 

Fabrice, Laurent, Florella, Frédé- 
ric et Edouard Vecchloli, ses petlts- 
enfanta. 

Les ramilles Le Roy, Nlchola, 
Fri te h, Roger -Petit, Poussé, Petit, 
Luuyt, Aulanler, Bertrand. Marc, 
ont la douleur de -faire part du 
rappel à- Dieu de 

M. André LE BOY, 
croix de guerre 2939-2943, 


— Emile S ouvre la e, 

Alain. Isabelle, sophle-Odlle. 


Doctorats d'Etat 1 


Raphafl Crsspelle, 
ont la douleur de 


douleur de faire part du 


Marcelle SOUWEINE, 
dite Marcelle Crespelle, 
née Teastapper, 


— Université de Parta - H, lundi 
10 mal. è 8 h. 30, salle des Com- 
missions. Mme Catherine Huguel r 
« La diffusion internationale du pro- 
grès techniques. 


quelques secondes avant la fin du 
combat. 

Toutefois on avait le sentiment 
que les deux vice -champion s du 
inonde français avaient manqué 
l’occasion de confirmer leurs per- 
formances de Paris, qui étalent 
apparues Inespérées à beaucoup. 
Le manque de réussite de Ber- 
nard Tchoullouyan est relative- 
ment le moins grave. Pour la 
troisième fols (1977, 1978 et 1980), 
le Marseillais s’est retrouvé sur 
Isa troisième marche du podium 
européen. C'est encore l’Allemand 
de l'Est Hefnke, champion d’Eu- 


rope l'an passé, qui lui a barré 
le chemin de la filiale. En dépit 
de ses énormes progrès physiques, 
Tchoullouyau n'est pas parvenu 
à déjouer les tours de ce mauvais 
génie comme H y était parvenu 
lors des championnats du monde. 
Helnke prit même une belle 
revanche. Mais écraser deux de 
ses «bêtes noires» au cours de 
la même journée était sans cloute 
une gageure Impossible pour 
Tchoufllouyan. N'avait-il pas en 

effet battu auparavant le Sovié- 
tique Volossor, qui l’avait empâ- 


erolx da guerre française et belge, 
médaille de la Résistance 
française et belge. 


— Université da Parls-L mercredi 
21 mal, A 14 heures, salle Louis- 
Liard, Mme Denise Fumaln : a Con- 
tribution A l'étude de Ja croissance 
urbaine dons le système urbain, fran- 
çais». 


— Mm* Camille Pouka, 

21 et Mme Gérard. Fouies. 

MUb Nicole Fouks. 

ML et Mme Armand Fouks, 

M. Claude Foules, 

M. et Mme Léon Krovlc, 
Parents et alliés, 
très touchés par tea marques 
sympathie qui leur ont été tèa 
gnées lors du décès de 


décédé le 15 mal I960, dans sa 
soixante-quatorzlèaie année. 

La famille na reçoit pas de visites. 

La Cérémonie religieuse aura lieu 
Je mardi 20 mal 1980, A il heures, 
dans la chapelle du chlteau de Rosay 
l Yveline»). 

54, avenue Kléber. 75118 Parte. 

17, rue La Fontaine, 75018 Parla. 


survenu le 18 mal 1880 , dans sa 
soixante-quatorzième année. 

Le service religieux aura Ueu le 
lundi 10 mal 1980, à 14 heures, eu 
l'église réformée de l'Annonciation. 
19, rue Cortambert, Parte (l«») t suivi 
de l'inhumation dans 1 Intimité g 
Bâillon (Val-d'Oise), 

A rue Scheffar, 75018 Parla. 

SS. avenue Chartea-de-Gaulte, 
33100 Mbntmorcncy. 


— Université de Paria - IV, jeudi 
22 mal, & 14 heures, salle Loula- 

Llard, M. Jean -Michel Nsctoux : 
a Gabriel Paurft et le théâtre : de la 1 
musique de scène au drame lyrique». I 


— Université de Paris - IL Jeudi 
33 mal. à 14 heurta, salle Gréard, 
Mme Michèle Jalley crampe-Casoa- I 
bet : a Génère Idéale et genèse empl- i 
ilque dans la philosophie transeext- I 
dentale kantiènnea 


L'affaire paraissait entendue 
vendredi matin ; lors da son 
second combat en poule de sélec- 
tion. il rencontra l'Allemand de 
l’Est Ultsch, champion du monde 
en titre, et obtint une juste déci- 
sion des arbitres eh sa faveur. La 
voie de la finale paraissait donc 
largement ouverte devant loi : te 

Danois Tolstoï et le Britannique 
DàneUy rte semblaient pas cons- 
tituer des obstacles insurmon- 
tables. 

Le Danois ne résista pas long- 
temps et le Britannique semblait 
voué au même sort, lorsque San- 
chis commit une faute grossière. 
Ne possédant pas de mouvement 
de projection explosif debout, je 
judoka du Racing Club de 
France est devenu redoutable 
dans le combat au soL B 3 T 
trouvait justement dans . nne 
situation où 11 était particulière- 
ment è son avantage. Lui couche 
sur le dos et Donelly è genou 
pris entre ses jambes. Zl ne pou- 
vait rien lui arriver. Pourtant u 
se trouva tout à coup verrouille 
par le Britannique. Une f raction 
de seconde, Sanchis avait desserre 
l'étau de ses jambes pour le ren- 
verser. La faute qui ne pardonne 
pas. Faute d'autant plus lourde 
de conséquence que - Donelly sa 
battre ensuite et que Ba ncM s ne 
put ainsi disputer tes repêchages 
pour la troisième place. Faute que 
ne lux pardonneront peut-être pas 
■les sélectionneurs lorsqn us 
composeront (éventuellement) 
l’équipe olympique. • 


ALAIN GIRAÜOO. 


D'un sport à /'autre 


M. Camille FOUKS, , 

leur époux père, frère, onde et 


parant, adressent leurs slncèresj 
remerciements. I 



Sur terre, 

sur mer ou dans les a irs, 

Je bols SCHWEPPES 

SCJHWK FFKS «Ind ian Tonie» 
ou SCHWEPPES Lemou. 


— La famille FOUKS, feras touchée 
par la dévouement- des personnes 
connues et Inconnues qui ont 
répondu A l’appel de la banque du 
sang de l’hôpital Blchat, leur adresse 
ses remerciements émus. 


OFFLEY 

Distribué par St-Raphaël 


ATHLETISME. — Le Soviétique 
Youri Sedykh a amélioré de 
32 centimètres le record du 
monde de l'Allemand de l'Ouest 
Kan-Bans Riehm. en lançant 
le marteau xt S0jB4. mètres, ven- 
dredi 16 mai d; Berlin-Est, 


la deuxième place avec la 
coslovaquie, derrière UUtu*- 


No] abonnis, bénéficiât) t d'une fé- 
| ducriou sur Us taufttmf d* • Cerna 
! da-lXocde » f soaf priés Je joindre à 
| lear envoi it texte tue Jet dernières 
| bandes ptunr jstsàfiet de teste qnalM. ; 


basket-ball. — L’équipe de 
France a battu la République 
fédérale d'AUcmagne par 80 à 
79, le 16 mai à Genève, dans 
le tournoi préolmypiqtie. Avant 
son dernier match, Ole partage 


FOOTBALL. — En demi-fin «g 
de la Coupe de France, doai 
le tirage au sort était effeaP? 
vendredi 16 mai. 'OtUbo»/»~ 
contrera le Paris Fao&^CLtOr 
et Monaco sera oppose « 
La PaiUade-MotapéQier. ha 
matehes « oÆer » seront dispu- 
tés vendredi 3Q mai sur les «y * 
rains des clubs cité t «B ~ 
«Mer. Les matehes « Tèzour » 
sont fixés au mardi 5 van. 


r IVR£ A PARIS 


urgences 
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VIVRE A PARIS 

Les urgences du dimanche 


SANTÉ 

«P UN SECOURS D'URGENCE. 
— Appeler le SAMU en télépho- 
nent pour Paris, au 567-50-50 ; 
pour l'Essonne, au 088-33-33 ; 
pour les Hauts - de - Seine, au 
74'. -78-11 ; pour la Saine - Saint- 
Denis. au 830-32-50 ; pour le Val- 
de-Marne, au 207-51-41 ; pour le 
Val-d'Oise, au 032-22-33 ; pour 
les Yvelines. au 95333-33 ; pour 
la Seine-et-Marne, au 437-10-11, 
ou, à défaut, le 17 (police) ou le 
18 (pompiers), qui transmettent 
l'appel au SAMU. 

• UN MEDECIN. — A défaut 
du médecin traitant appeler la 
permanence des soins de Paris 
(542-37-00), ou la garde syndi- 
cale des médecins de Paris 
(533-B8-11), ou l'Association pour 
les urgences médicales de Parts 
(A.U.M.P.) (828-40-04) ou S.O.S.- 
Médecîns (707-77-77). 

• UNE INFORMATION * SUR 
LES INTOXICATIONS : 205-53-29 
(hôpital Femand-Widal). 
TRANSPORTS 

9 AEROPORTS. — Renseigne- 
ments sur les arrivées et départs 
à Orly (687-12-34 ou 853-12-34) : 
à Roissy - Charles - de - Gaulle 
(662-12-12 ou 862-22-80). 

• COMPAGNIES AERIENNES. 
— Arrivées ou déports des 
avions : Air France (320-12-55 
ou 320-13-55) ; U.TJt (775-76-75) ; 
Air Inter (687-12-12). Renseigne- 
ments, réservations : Air France 
(535-61-61) ; U.TJk. (77B-41-52) ; 
Air Inter (539-25-25). 

• S.N.C.F. — Renseigne- 
ments : 261-50-50. 

ÉTAT DES ROUTES 

• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné- 
raux au 858-33-33. 

Pour des renseignements plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centres régionaux d'information 
routière. Bordeaux (56) 96-33-33 : 
Lille (20) 91-92-33; Lyon (78) 
54-33-33 ; Marseille (91) 78-78-78 ; 
Metz (87) 62-11-22; Rennes (99) 
50-73-93. 

UNE PLAQUE POUR OFFENBACH.— 
Une plaque à la mémoire du célè- 
bre auteur de « le Vie parisienne • 
et de « la Belle Hélène ». Jacques 
Offert bac h (29 juin 1819-5 octobre 
1880 ) sera apposée sur la façade 
de l’immeuble où il mourut 8, bou- 
levard des Capucines, dans le 
neuvième arrondissement ' C'est 
dans cette maison que OfTenbech 
a composé les « Contes d'Hoff- 
mann ». 

PERMANENCE AUX HALLES. — 
Dans le cadre des permanences 
organisées par le groupement 
pour l'Insertion des handicapés 
physiques, la Caisse primaire cen- 
trale d'assuranca-maladle de la 
région parisienne accueille, ren- 
seigne et oriente les assurés 
sociaux du régime général concer- 


MOTS CROISÉS 


P.T.T. 

Sont ouverts le dimanche les 
bureaux de : 

— Paris recette principale 
(K, rue du Louvre, 1**}, ouvert 
24 heures sur 24 ; 

— Perte 08, annexe 1 (71, ave- 
nue des Champs-Elysées), ou- 
vert de 10 heures & 12 heures 
et de 14 heures & 20 heureB : 

— Orly, aérogare Sud, an- 
nexe 1, ouvert en permanence.; 

— Orly, aérogare Ouest, 
annexe 2, ouvert de 6 heures & 

23 heures ; 

— Roissy principal, annexasl 
et 2 (aéroport Charles -de - 
Gaulle), ouvert de B II 30 à 
18 h. 30. 

La recette principale de Paris 
assure aussi le paiement des 
mandats-lettres, des bons et des 
chèques de dépannage, des let- 
tres-chèques ainsi que Iss rem- 
boursements sans préavis sur 
livret C.N.E. 

ANIMAUX 

• UN VETERINAIRE au 871- 
20-61 (de 8 heures à 20 heures). 

LOISIRS 

• L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs à Paris : 
en français au 720-94-94 ; en 
anglais au 720-88-98. Son bureau 
d'accueil du 127, avenue des 
Champs-Elysées est ouvert le 
dimanche de 9 heures à 
18 heures. Tôt : 723-61-72. 

5.0. 5. -AMITIÉ 

Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre à l'écoute au 621-31-31 
pour Boulogne-Billancourt; 364- 
31-31 pour Bagnolet et 078-16-16 
pour Evty (de 14 h. à 6 h. du 
matin) et au 296-26-26 pour Paris 
(de 14 h. à 4 h. du matin). Il 
existe, en outre, un poste en 
anglais : S.O.S.-Help. au 723- 
8040 (de 19 h. à 23 h.). 

5.0. 5. - 3 e AGE 

De B heures à 19 heures au 
34044-11. 

nés par une longue maladie ou 
un handicap, au Forum des Halles, 
espace 4, porte LescoL rue de 
rOrlent-Express, les mardis et 
vendredis, de 12 heures à 18 heu-, 
ras, depuis le 6 mai 1980. i 


S.0-S.-AMIT1É CHERCHE DES VO- 
LONTAIRES. — Les quatre postes 
d'écoute de S.O.S.-Amltié en région 
parisienne recherchent des volon- 
taires bénévoles pour contribuer ô 
leur action. Las candidatures doi- 
vent être adressées, par écrit, à 
l'une des adresses suivantes : 
B.P. 189, 75023 Paris, Cedex 01 
(lieu d’écoute près du métro 
Concorde) ; B.P. 111. 93170 Bagno- 
let (au métro Gallieni}) ; B.P. 21. 
92101 Boulogne (& Boulogne) ; 
B.P. 109, 91001 Evry (à Evry). 
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ment brûler ; Pas comme en 
ver. — 12. Pour le crever, il faut 


/jgyis la gêne ; On bien jouer ; Peuvent donner une 

ï&£ff!S&£?Ks 

!, lè £i ffeA-ïïMS 

a’.^SiÆ s»*® ssraf 

d lier ; Refus : Susceptible de faim 

P ,acees ' rougir ; A des pattes très courtes. 

VERTICALEMENT Solution du problème n“ 2871 

i Ttaxler connue un père ; _ , 

Région qui évoque des biscuit. Horizontalement 

— TNoin de pays; Dohnoit Té- L Carrières. — EL Aiilade. — 
pondre pour d’autres; Comme Rançonnés. — TV. TeinL — 
{wTpied. — 3. Ancienne capitale. v Emne . Te. — VL Con tainer. 
Préposition ; précède une .addi- _ vu. Tri ; Briec. - VUL Eter- 
tionT— 4. Jalon ; Qui n* ^ xx. Rue ; La. — X. Etriers, 

donc pas facilement. — 5. Quand _ xi. Sas ; Osée. 

on l’attrape, on a le cafard • 

Bouts de bols. — 6- Pas tout, de Verticalement 

6 Æ~ô£, F2 ?2S£ -T i L »23îSr-*. 1 Æ? t iî 

gr*» sssyÿ s r-£ 
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PRÉVISIONS POUR LE 18 MAI A 0 HEURE (G.M.TJ 



Evolution probable du temps en 
France entre le samedi 17 mal à 
0 heure et le dimanche 18 mal à- 
24 henres: 

Les hautes preaalona persisteront 
des Açores è la mer de Norvège ; 
elles continueront à diriger sur la 
France des vente modérés de nord 
à nord-est. Une perturbation évo- 
luant lentement de l’Italie aux Bal- 
kans maintiendra toutefois un temps 
assez Instable sur nos réglons du 
Sud-Est. 

Dimanche 18 mal, le temps sera 
généralement bien ensoleillé sur 
notre pays ; U y aura seulement dee 
nuages passagers i nsta b l e s qui pour- 
ront donner, des Alpes & la Corse, 
quelques ondées orageuses éparses. 

Les températures minimales varie- 
ront peu, mais les maxlma seront 
en légère hausse. 

Le eunedl 17 mal, à 8 heures, la 


pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, & Paris, de 
1 021,9 millibars, soit 766,5 milli- 
métrés de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 15 mal; le 
second, le min imu m de la nuit du 
16 au 17) : Ajaccio, 17 et 8 degrés ; 
Biarritz. 16 et 12 ; Bordeaux. 20 et 6 ; 
Bourges. 16 et 2 ; Brest, 19 et 7 ; 
Caen, M et 7 ; Cherbourg, IS et B; 
Clermont-Ferrand. 16 et 0 ; Dijon. 16 
«t 6; Grenoble, 16 et 3; Lille, 19 
et 10 ; Lyon, 16 et 4 ; Marseille. 19 
et 6; Nancy. 16 et 4; Nantes, 21 y 
et B ; Nice, 15 et 11 ; Parla - Le Bour- 
get. 19 et 5; Pau. 19 et 10; Perpi- 
gnan. 21 et 12 ; Bennes, 20 et 3 ; 
Strasbourg. 16 et 3 ; Tours, 18 et 8 ; 
Toulouse, 19 et B ; Pointe -à -Pitre. 31 

et 18. 

Températures relevée» & l’étranger : 
Alger. 25 et 9 degrés ; Amsterdam, 16 


PROBLEME N° 2672 
HORIZONTALEMENT 

L Ce qu'on fait quand on double ; Evoque une belle retraite. — 
TT. Imiter le sphinx ou agir comme un paon ; Direction. — HL Peu- 
vent courir dans la campagne ; Pas épargnée. — IV. Très juste ; Est 
parfois une bonne 

Zeasée. — V. Me; 1 2 3 s 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 

sure pour le rouç . . 

On en faisait des 1 

pains. — VL Inter- n 

iection; P eUV *?iï fil 

évoquer un mauvais 
toux: Le IV 

grand prêtre. VIL 
Un danger pour le 
vaurien : 

la mesure. —■ vil 

Bruit ; VteBle ville , 

D'un auxiliaire : vil! 

Annonce une nou; 
veauté- — TSL Qui 
ne regarde donc x 

pas ; Fut écrasé sms XI 

un rocher. — X. bs* 
plus facilement saisi XII 

quand ü estpiopre: Xl „ 

Arme (èpele) ; Peut 
faire perdre oes aiv 

boutons. —, tr XV 
Champion ; Habi- 
tants des Ües Tua- 

«£. -cN^Tn— de ment brûler; Pas comme un 
fvSi _ -mr Qui peu- ver. — 12. Pour le crever, il faut 
frapper fort. . ' Jârw» ■ r>n bien îouer: Peuvent donner une 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
des 16 et 17 mai 1980 : 

DES DECRETS 

• Pris pour l'application de 
l’article 5 de la loi du 19 juillet 
1977 relative & la publication et 
& te. diffusion de certains son- 
dages d'opinion ; 

• Modifiant le décret du 
22 janvier 1980 et fixant les ca- 
ractéristiques des prêts aidés par 
l'Etat pour la construction, l’ac- 
quisition et l'amélioration des 
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logements en accession à la pro- 
priété pour la période comprise 
entre le 20 mai et le 31 décembre 
1980; 

• Fixant les obligations des 
navires en matière de radiocom- 
munications. 

UN ARRÊTÉ 

• Modifiant l’arrêté du 29 juil- 

let 1977 relatif aux prêts aidés par 
l’Etat pour la construction de 
logements en accession à la pro- 
priété. ! 


Monde 

Service des Abonnements 
5, rue des Italiens 
75427 PARIS - CEDEX 09 
C.CJ>. ParU 4207-23 

ABONNEMENTS 

3 mots 6 mois 9 mois 12 mots 


FRANCE - D.OJL - T.O-M. 

174 F CBS F 422 F 5(5 P 

TOCS PAYS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
300 F MO F SM P I 056- F 

ETRANGER 
(par messageries) 

ï_ — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

203 F 355F S06F 660F 
IL — SUISSE - TUNISIE 
259 F 450F «50F 859F 

Par vole aérienne 
Tarif sur demande 

La abonnés qtll paient par 
chèque postal (trots volets) vou- 
dront bien joindre ce chèque à 
leur demande. 

Changements d'adresse défi- 
nitifs au provisoires (deux 
semaines au plus) : nos abonnés 
sont invités & formuler leur 
demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

Joindre la dernière bande 
d'envol A toute correspond once. 

Vendez avoir l’obligeaneo de 
rédiger tous les noms propres en 
capitales d’imprimerie. 


et 8; Athènes. 22 et 16; Berlin, 17 
et 7; Bonn, 18 et 2; Bruxelles. 17 
et 7 ; lies Canaries. 24 et 18 : Copen- 
hague, 17 et 7 ; Genève. 15 et 4 ; 
Lisbonne. 22 et 12 ; Londres. 21 
et 6 ; Madrid. 21 et fl ; Moaeou. 5 
et 4 ; Nairobi, 25 (max.) ; New- York, 

20 et 16 ; Palm a-de-MaJ orque, 22 
et 10 ; Rome, 18 et 12 ; Stockholm, 

21 et 8 ; Téhéran. 26 et IL 

(Documents établis avec le 
support technique spécial de la 
Météorologie nationale.) t 


EXPOSITION 

VIVENT LES BONSAÏ. — Une expo- 
sition sur les « Bonsaï-arbres et 
paysages miniatures », organisée 
par le centre d'art floral Ikebana, 
se tient à Paris jusqu'au 
19-maL Au cours de cette mani- 
festation, qui réunira une collec- 
tion unique de spécimens sélec- 
tionnés au Japon et en Chine, 
Rémy Samson, spécialiste des 
■ Bonsaï » et principal importa- 
teur en France, donnera aux visi- 
teurs tous les conseils nécessaires 
à la culture et à l’entretien de ces 
extraordinaires arbres nains qui 
peuvent vivre plusieurs centaines 
d’annéaa. 

* 26, rue d'Asmattlé, 75017 Paria, 
téL 574-21-28. Entrée libre de 
U h. à 29 h. 

P.T.T. 

MOSCOU PAR L’AUTOMATIQUE. — 
Les abonnés français peuvent 
depuis le lundi 12 mal, obtenir 
directement Moscou par l'automa- 
tique. Ils devront composer sur leur 
cadran le 19, puis, après l'audition 
de la deuxième tonalité, l'Indicatif 
du pays (7) suivi du numéro natio- 
nal de l’abonné (sept chiffres pré- 
cédés de l'indicatif interurbain : 
095 pour Moscou). Ces commun ï- 
. 'cations seront taxées selon le 
système des impulsions périodiques 
(50 centimes toutes les cinq 
secondes). 


PARIS EN VISITES — 

LUNDI 19 MAI 

a Saint « Louis dos Invalides a, 
14 h. 30, cour d’honneur des Inva- 
lides. Mme Allas. 

* La basilique da Saint - Denis s, 

14 h. 45. 4 l'entrés. Mme Vermeereeb. 
< Trésors de la bibliothèque de 

l'Arsenal», 15 ln. 1, rue de Sully. 
Mme Legrégeois. 

« Le Versailles de Louis Xv ». 

15 11, 21, rue Notre-Dame-dea- Vic- 
toires. Mme Thibaut I Caisse natio- 
nale dee monuments historique). 

| ' < Le .monde à travers la peinture 
Impressionniste», 14 h. 30, Musée du 
Jeu de Paume (Arcus). 

« Couvent du Val -de-Gréce », 15 11, 
place A.-Laveran (Approche de l'art). 

« Le collège des Bernardine », 15 h„ 
devant l'église Saint- Joli en-le- Pau- 
vre (Connaissance dTd et d*All- 
leurs). 

CONFÉRENCES 

15 2l, 207, rue do RlvoU. M. J. 
Thlrlon : a La sculpture de la fin 
du Moyen Age». 

15 h.. Histoire de Pari s, de la 
Renaissance A Louis 3H3 » (Arcus). 

18 h. 30. lycée Jacques - Decour, 
12, avenue Trudalne, M. H. Elan- 
quart : « Le symbolisme (université 
populaire de Paris). 

19 h., 2, rua E.-Spuller : s La vente 
de votre appartement» (Confédéra- 
tion générale du logement). 

18 b-. S*, rua du Mont - Thabor. 
professeur K. Bruby : «Les pseudo- 
meaalea dans le Judaïsme (Siloé). 


PRESSE 

Le Syndicat national des journalistes 
a élu son nouveau bureau 

De notre correspondante 


Blois. — Le cinquante-neuvième 
congrès national du Syndicat 
national des journalistes (S JM J. 
autonome), réuni du 14 au 17 mai 
à Seüiae (Loir-et-Cher), a élu 
une direction collégiale, qui se 
substitue provisoirement au pré- 
sident, poste occupé jusqu’alors 
par M. François Boissarie (revue 
Epanouir). 

Le thème général du congrès 
du S .N .J. — qui malgré une 
baisse de ses effectifs, demeure, 
avec pins de deux mille cinq cents 
adhérents, le premier des syndi- 
cats de journalistes — était « La 
mise en cause du journaliste dans 
une société en crise et une presse 
en mutation ». Ce sujet fut 
quelque peu estompé irai* des 
querelles commencées dès le jeudi 
14 mai avec une déclaration pré- 
sentée par sept militants de Paris, 
à la tete desquels MM. Claude 
Prunier (T Aurore) et Edouard 
Guibert (Centre de formation et 
de perfectionnement des journa- 
listes). La « bande des sept ». 
comme en la surnommera un peu 
plus tard, reprochait en substance 
au président sortant son exercice 
autoritaire du pouvoir, réclamait 
une direction plus collégiale et un 
travail d’équipe plus important 
pour aboutir h a un syndicalisme 
encore plus musclé, plus efficace, 
plus concerté ». Le lendemain 
matin. M. François Boissarie 
mettait véritablement le feu aux 


poudres en a ccusant « Tes sept » 
de « manier l’attaque, l'invective 
et la calomnie » et concluant, 
dans une déclaration que certains 
qualifièrent de suicidaire: «Mon 
à la collégialité de ? utopie, de la 
façade, d'un S JT J. rigolade, d’un 
S JT J. du Paris-Montmartre, d'un 
S JT J. amoindri ». 

Les délégués de province pro- 
posèrent finalement d’élire, non 
Plus un président, mais une 
direction collégiale de cinq secré- 
taires généraux. Le président 
sortant, non sans amertume, se 
rangea à cette proposition der- 
rière le congrès unanime. 

Ainsi, le 26 mai, ont été élus : 
MM. l. Crouall (le Havre libre l, 
secrétaire général chargé a de 
l’animation et de la coordina- 
tion du bureau national » ; 
François Boissarie, secrétaire 
général chargé du secteur v sa- 
laires, emploi, conditions de tra- 
vail » ; Daniel Gentot (ancien de 
U P JL et chômeur), secrétaire 
général du secteur s nro*-agande 
et formation syndicale » ; Mau- 
rice Padiou (le Républicain lor- 
rain ), secrétaire général du sec- 
teur « contenu de F information, 
problèmes professionnels » et 
Claude Durieux (le Monde), se- 
crétaire générai du secteur 
« techniques nouvelles et muta- 
tions technologiques ». 

BÉATRICE HOUCHARD. 


LE QUARANTE-DEUXIÈME PRIX ALBERT-LONDRES 
A MARC KRAVETZ, DE «LIBÉRATION» 

Le 42 e prix Albert-Londres a ITJNEF, est né le 12 octobre 1942. 


été décerné le vendredi 18 mai 
au journaliste de Libération Marc 
Kravetz. Le jury a égaleme n t dê- 
■cerné une mention spèciale & 
l'équipe de reportage de « Vendre- 


E a été primé pour ses reporta- 
ges jugés très variés et qui lais- 
sent percer un sens aigu de l 'ob- 
servation. 

Les membres du jury ont retenu 


di» (FR3) : Michel Honortn,' Jean- tout particulièrement des repor- 


Marie Cavada et Michel Toulouse, 
pour l'ensemble de leurs reporta- 


tages tels que ceux de Harrisburg. 

sur l’usine atomique de Three- 


ges. Le jury du prix Albert-Lon- Mile-lsland. ses reportages au 
dres a donné onze voix à Marc Kurdistan et en Iran, mais aussi 


Kraveta 


ses articles sur le Bol d'Or moto- 


Marc Kravetg. l’un des prind- cycliste ou encore un de ses ré- 
paux animat eurs de la rédaction cents articles intitulé le Dernier 
de Libération, ancien dirigeant de 'poilu. 
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SOCIAL 


le projet de convention entre la Sécurité sociale et les médecins 
instaure un système d’autodiscipline sur les honoraires de praticiens 


Le projet de convention sur les hono- 
raires médicaux doit être rendu public, 
lundi 19 mai, par la Caisse nationale 
d’assurance- maladie des travailleurs sala- 
riés (CNAM), qui a mené dans le secret 
les négociations avec la Fédération des 
médecins de France (FÂLF.l. Avant 
d'être signé par les deux parties, le 
texte définitif doit être approuvé, dans 
les prochains jours, par l’assemblée géné- 
rale de la fédération et le 23 mai par le - 
conseil d'administration de la CNAM. Le 
même jour, la C.G.T., la C-FJD.T. et 


la FEN (les représentants des syndicats 
siègent à ce conseil) organiseront une 
manif estation de protestation. Elles en 
mettront les modalités au point lorsque, 
en dépit de quelques tiraillements, les 
trois centrales se retrouveront le 19 mai. 

Les cégétistes, pour leur part, parient 
d’une action de «haut niveau-. Comme 
les cédétistes, iis font observer que, déjà, 
la démonstration du 13 mal a amené 
M. Berger à ajourner la demande de 
discussion de sa proposition de loi sur la 
Sécurité sociale. D semble aussi que F.O. 


ne soit pas étrangère & ce retrait, car 
c’est après la visite de M. Bergeron à 
M. Chirac que celui-ci a, dit-on, télé- 
phoné au parlementaire pour loi conseil 
1er de remettre son texte dons le tiroir. 
Les négociateurs de la convention 
assurent que l’attitude des syndicats 
hostiles évoluera lorsque la teneur du 
texte sera connue. Sous réserve des mo- 
difications qui pourraient encore inter- 
venir, nous en donnons ici les grandes 
lignes. 


ÉTRANGER 

En Grande-Bretagne 

Le coût de la vie a augmenté 
de près de 22 % en un an 

De notre correspondant 


La convention, est-il déclaré 
dans 2e préambule * organise la 
maîtrise concertée des dépenses 
de soins en maintenant une mé- 
decine de qualités. Les signatai- 
res prennent soin de se déclarer 
conscients des difficultés écono- 
miques conjoncturelles et de leurs 
conséquences sur les recettes de 
l’assurance-maladie. 

Auparavant, les objectifs sont 
précisés : garantir à tous les 
assurés sociaux un haut niveau 


de prestations, en excluant toute 
discrimination dans le niveau de 
remboursement ; maintenir la 
forme libérale de la médecine et 
respecter deux libertés : pour le 
malade, celle des choix de son 
médecin et pour ce dernier celle 
de ses prescriptions. Les caisses 
déclarent qu’elles n’ont pas l'In- 
tention de mettre en place une 
médecine de caisse. 

Voici les principaux points de 
ce texte de vingt-deux 
répartis en huit titres. 


Médecins-conseils ef instances paritaires 


Les attributions des médecins- 
conseils sont considérablement 
étendues, et elles sont particuliè- 
rement souligné dans le * titre 
où les parties reconnaissent la 
nécessité de mettre au point des 
\ méthodes visant révaluation et le 
contrôle de la qualité des soins s. 
xLe médecin conseil, est-ü spé- 
cifié, est chargé d’un rôle d'in- 
formation. de conseil et de 
contrôle. En raison de sa compé- 
tence, Ü occupe une place essen- 
tielle dans Fensemble du système 
de soins. » 

Une autre caractéristique appa- 
raît dans la mise en place d’un 
double réseau cFinstanoes pari- 
taires. Ces structures sont toutes 
construites sur le même schéma : 
trois médecins (ou plus) repré- 
sentent les or ganisation*; syndica- 
les signataires (ou le cas échéant, 
ayant demandé & y participer, 
reconnues représentatives et ayant 
l'accord des signataires) ; un 
nombre égal de médecins-conseils 
représentent les trois régimes 


d'assurance- maladie. Un repré- 
sentant de l’ordre des médecins et 
un médecin-conseil des échelons 
appropriés assistent aux réunions 
à titre consultatif. 

Les organismes, comme leurs 
noms l’indiquent, se répartissent 
les diverses activités de caractère 
médical et économique prévues 
par la convention : 

• Le comité médical paritaire 
local est institué da«s chaque 
circonscription de caisse. H est le 
conseiller médical de la commis- 
sion économique. U suit l’exploita- 
tion des tableaux statistiques d’ac- 
tivité des praticiens. Au besoin, ü 
entend ceux-ci et formule les re- 
commandations ou mises en garde 
qui pourront être suivies de sanc- 
tions. U donne son avis sur l’évo- 
lution des dépenses et étudie la 
consommation médicale sous di- 
vers aspects. 

• Le corps médical national 
exerce des fonctions similaires au 


niveau le plus élevé. C examine 
les litiges survenus à l’occasion 
des mises en garde. 

En cas de carence des comités 
paritaires locaux ou national, 
leur rôle est assuré par les méde- 
cins-conseils, avec la participa- 
tion d'un représentant du conseil 
de l'ordre et du médecin-conseil 
régional ou national. 

• La commission économique 
locale doit faciliter, dans toute 
la mesure du possible, l’appli- 
cation de la convention par une 
collaboration permanente des 
deux parties sur le plan local En 


cas de carence des organisations 
des médecins, la permanence de 
cette commission est assurée par 
les caisses. Elle est régulièrement 
informée des travaux du comité 
médical local 
• La commission économique 
nationale coordonne l'ensemble. 
Elle propose des objectifs natio- 
naux de dépenses. Au moins deux 
fois par an, elle établit un bilan 
de la situation, examine les écarts 
éventuels et propose aux signa- 
taires des mesures en consé- 
quence. Elle réunit les éléments 
nécessaires aux parties pour étu- 
dier la révision des honoraires. 


Respect des tarifs oa liberté d'honoraires 


Le nombre des demandes d’emploi 
s’est accru de 1,7 % en avril 


Le ministère du travail et de 
la participation reconnaît que le 
chômage a encore augmenté en 
avril. Tout en mettant en avant 
les statistiques exprimées en don- 
nées brutes, qui font apparaître, 
par rapport & mars,, une diminu- 
tion de 2,6 % des demandes d'em- 
ploi non satisfaites (qui revien- 
nent de 1412300 à 1375 200. soit 
— 37100), il estime que « cette 
baisse est légèrement inférieure 
à celle que laisserait attendre 
l’évolution saisonnière ». 

Surtout, il note que «la décé- 
lération de l'accroissement du 
nombre de demandeurs d'emploi 
observée depuis plusieurs mois 
continue de se poursuivre ». Cette 
formule souligne que l'aggrava- 
tion du chômage a été moindre 
que celle constatée l’an dernier 
a pareille époque (le Monde du 
16 mal et nos dernières éditions 
du 17 mai). 

Les données corrigées des va- 
riations saisonnières, qui consti- 
tuent la mesure la plus fiable 
pour suivre l'évolution de l’em- 
ploi, confirment l’aggravation du 
chômage : de mors à avril, le 
nombre des demandes non satis- 
faites est passé de 1415100 au 
chiffre record de 1438 900 soit 
une hausse de 1,7 % (+ 23 800 
demandes supplémentaires). En 
un an, l’augmentation du chô- 
mage est, en données observées 
comme en données corrigées, de 
6,6 %. D’avril 1978 à. avril 1979, 
elle avait été toutefois de 2L2 % 
dans les deux cas. 

Presque tous les commenta- 


teurs se sont, cette fois-ci, basés 
sur les statistiques corrigées des 
variations saisonnières, y compris 
Antenne 2. qui. Je mois dernier, 
n’avait cité que les chiffres bruts 
(le Monde du 18 avril). Pour sa 
part, la C.G.T, qui use de cal- 
culs particuliers, fait état de 
1 844 398 chômeurs en avril 

D’autres clignotants de l’emploi 
sont « au rouge » : J’ ancienneté 
moyenne des demandes ai fin de 
mois s’allonge (268 jours en avril 
contre 260 en mars et 254 en avril 
1979), ainsi que la durée moyenne 
d’attente des demandes placées 
ou annulées (175 Jours en avril 
contre 168 en mars et 159 en avril 
1979). De même, la part des 
jeunes de moins de vingt-cinq ans 
dans le total des demandeurs 
d’emploi est plus importante 
qu’il y a un an (39,4 % contre 
38.6 %), ainsi que la part des 
femmes (54,7 % contre 51.6 %). 

Seules améliorations notables: 
le nombre de placements directs 
effectués par l'Agence nationale 
pour l'emploi (en hausse de 
204 % par rapport à avril 1979) 
et la situation des offres d’emploi 
non satisfaites. En données corri- 
gées. celles-ci stagnent de mars à 
avril (.passant de 100 300 à 
100 200) ; elles s’élèvent en don- 
nées observées : 100200 en avril 
contre 97 400 en. mars, soit 
+ 2.9 Ko. En on an, h progres- 
sion est nette dans les deux cas : 
+ 18 %. En avril 1979, il est vrai, 
le volume des offres était tombé 
à un peu moins de 85 000. — M.C. 


Grève de l’addition dans une brasserie parisienne 


Au lieu de présenter l’addition, 
le personnel de la brasserie des 
Tuileries s’est croisé les bras, 
le samedi 9 mal et le jeudi de 
l'Ascension 15 mal. Les neuf ser- 
veurs et las deux maîtres d'hôtel 
(an majorité F.O.), entendent, par 
cette action originale — repas 
gratuit môme si quelques clients 
ont tenu à payer, — expriment 
leur désaccord avec ta direction 
de rétablissement 

Le conflit porte, depuis plus 
d'un an, sur le système de rému- 
nération. Jusqu'à présent, les 
garçons ont touché quotidienne- 
ment 15 °/e de leur propre chiffre 
d'affaires, tandis que les maîtres 
d'hôtel se partageaient tous les 
mois un pourcentage du chiffre 
d'affaires global (4 °ft tout 
d’abord, puis 2 % lorsque deux 
d'entre eux ont pris leur retraite 
sans être remplacés). 

La direction voudrait supprimer 


ces 2 %, en invoquant les dif- 
ficultés financières de l'entre- 
prise, et intégrer la rémunération 
des maîtres d'hôtel dans les 
15 % quotidiens touchés par les 
serveurs. 

L'ensemble du . personnel pro- 
testa évidemment contre ces me- 
sures tendant & diminuer ses 
revenus. La direction, qui devait 
opérer un licenciement collectif, 
reçoit refus sur refus de l'inspec- 
tion du travail. Lundi 19 mal se 
tiendra une réunion extraordi- 
naire du comité d’entreprises du 
groupe hôtelier dont dépend la 
brasserie pour décider du sort 
du délégué du personnel que la 
direction voudrait limoger. II 
semble improbable qu'elle par- 
vienne à ses fins. Aussi, une 
reconduction de cette forme 
particulière de ■ débrayage ■ 
pourrait-elle être décidée la 
semaine prochaine pendant une 
« journée-surprise ». 


• Le choix du médecin. — Les 
caisses ayant envoyé le texte de 
la convention à tons les médecins 
exerçant, en totalité ou en partie 
sous forme libérale, chacun d’en- 
tre eux dispose d’un délai d’un 
mois suivant l'entrée en vigueur 
de cette convention pour notifier 
sa position. 

S’il choisit d’exercer sous le 
régime conventionnel, 11 s’inter- 
dit tout dépassement des tarifs 
fixés, sauf deux cas : celui des 
circonstances exceptionnelles de 
temps ou de lieu dues & une exi- 
gence particulière du malade, 
qu’il Indique sur la feuille de 
soins (DJB.) ; le cas du droit de 
dépassement permanent (DJ.) 
octroyé sous l’empire des précé- 
dentes conventions. 

Si le praticien souhaite ne pas 
exercer conventionnellement, il 
fixe ses honoraires « avec tact et 
mesure » en inscrivant le mon- 
tant perçu sur la feuille de soins. 

Chaque année, le médecin peut 
changer de régime. 

• Les dépassements non jus- 
tifiés des tarifs. — Chaque tri- 
mestre, les caisses établissent un 
relevé des honoraires pratiqués 
par chaque médecin. Les cas de 
dépassement répétés sont commu- 
niqués à la commission écono- 
mique locale et A l'Intéressé. 
Celui-ci ayant formulé ses obser- 
vations, les caisses dans les quinze 
jours qui suivent, notifient au 
médecin sa mise hors convention. 
La durée en est d’un mois à la 
première défaillance, portée & 
trois mois à la première récidive, 
à un an à la seconde et à deux 
ans au-delà. Cependant, l’affilia- 
tion et le bénéfice du régime des 
avantages sociaux du médecin 


(voir ci-après) ne sont suspendus 
qu’après la deuxième récidivé. 

Les caisses peuvent prendre des 
sanctions du même ordre si le 
médecin viole d’autres disposi- 
tions conventionnelles (Inscription 
des honoraires, cotations des 
actes, etc.) on si l’étude des 
. tableaux statistiques d’activités 
du praticien révèle un comporte- 
tement anormal. Le comité médi- 
cal et la commiss ion économi- 
que du département intervien- 
nent d«Tic cette procédure. 

Les caisses nationales maladie 
peuvent faire opposition à une 
mise hors convention d’au moins 
trois mois. 

Le praticien dispose d’un re- 
cours de droit commun. 

• Avantages sociaux et fis- 
caux. — Les caisses s’engagent à 
participer au financement des 
assurances-maladie et viei l l e sse 
des médecins conventionnés. Ceux 
qui pratiquent les honoraires li- 
bres doivent l’assumer entière- 
ment (par exemple, la cotisation 
mensuelle de retraite est de 
720 francs pour un médecin 
s conventionné », et de 2 160 francs 
pour un praticien hors tarifs). 

Un groupe de travail paritaire 
suivra l’application des disposi- 
tions fiscales retenues par l’admi- 
nistration. 

D'autres clanaag de la conven- 
tion visent la prévention et 
l’éducation sanitaire. 

• Durée de la convention. — 
Elle est de cinq ans, renouvelable 
par expresse reconduction. Ce- 
pendant, à l’expiration de la 
seconde année, les parties signa- 
taires dresseront un bilan et 
pourront remettre en cause tout 
ou partie du dispositif conven- 
tionnel. 


Londres. — Selon les dernières 
statistiques officielles publiées le 
vendredi 16 mai, le taux d’infla- 
tion a augmenté de 3,4 î» en avril 
et atteint 21,8 fo en un an. Cette 
augmentation expose le gouver- 
nement à de sévères critiques, et 
Iss travaillistes n'ont pas manqué 
de souligner qu’après un an de 
gouvernement conservateur le 
taux d’inflation avait plus que 
doublé. Malgré la poussée des prix 
dans les pays industriels concur- 
rents de la Grande-Bretagne, le 
taux annuel d’inflation du 
Royaume-Uni dépasse ceux de 
l’Italie (20.5 Te), des Etats-Unis 
(14,7 Ce), de la France (13,7 7c), 
du Japon. (8 5>) et de l'Allema- 
gne fédérale (5.8 Çï). 

Les statistiques vont au-delà 
des prévisions officielles les plus 
pessimistes. Sir Geoffroy Howe 
le chancelier de l’Echiquier a 
indiqué que le coût de la vie 
continuerait d'augmenter pendant 
les prochains mois avant de re- 
tomber au-dessous de 20 % à 
partir de juillet, et de se sta- 
biliser à 16,5 % à la fin de cette 
année— Cette appréciation rela- 
tivement optimiste n’est pas par- 
tagée par nombre d’économistes ; 
ils prévoient qu’après avoir 
atteint un sommet de 23 %. sinon 
de 25 % en août, le rythme annuel 
de l’Inflation retombera entre 
18 et 19 S? à la fin de l’ anné e. 
£M.£L-ptwZlOVO 

Selon les milieux officiels, un 
tiers seulement de la hausse de 
3.4 % d'avril est la conséquence 
directe des mesures budgétaires, 
et notamment de l'augmentation 
des impôts Indirects. Un autre 
tiers vient (te l’augmentation des 
loyers des appartements muni- 
cipaux, des impôts- immobiliers 
locaux, le dernier tiers prove- 
nant de la hausse des prix du gaz 
et de l’électricité (une nouvelle 
augmentation de 10 % est prévue 
«n août), des transports, des pro- 
duits alimentaires, etc. Mais Sir 
Geoffroy estime que la forte pous- 
sée inflationniste est due princi- 
palement à l'augmentation des 


prix du pétrole, qui ont prati- 
quement doublé, ainsi qu’à la 
hausse des salaires, dont la 

moyenne a augmenté de 204% 
en un an, une progression non 
compensée par une amélioration 
de la productivité. 

Les salariés, a dit le chancelier, 
doivent accepter une réduction de 
leur niveau de vie. Sir Geoffroy 
a exclu que le gouvernement 
puisse revenir à la politique des 
revenus, et notamment au contrôle 
des salaires pratiqué par ses pré- 
décesseurs travaillistes. Mate beau- 
coup d'économistes continuent de 
penser que Je gouvernement sera 
contraint d’ici un en d’établir un 
« gel » des salaires. 

D'autres statistiques Indiquait 
que, malgré l'excédent prévu de 
50 millions de livres du poste des 
« invisibles », la balance commer- 
ciale pour le mois d'avril accuse 
un déficit de 214 millions de livres 
(126 m [liions en mais, 176 millions 
en février). 

La performance commerciale 
s’est cependant améliorée, avec un 
excédent de 44 millions de livres 
de la balance pétrolière et une 
augmentation des exportations, 
passant de 3,830 milliards en mars 
à 3,880 milliards en avril. Mais 
cette amélioration légère est 
affectée par une hausse des im- 
portations, passant de 4,010 mil- 
liards en mais à 4,150 milliards 
en avril 

Plusieurs Journaux expriment 
leur préoccupation, notant que te 
contrôle renforcé de la masse 
monétaire n’a eu l’effet escompté 
ni 6ur les prix ni sur les salaires. 
Le Financial Times, tout en ap- 
prouvant le gouvernement et en 
acceptant son explication notam- 
ment sur l'effet des salaires exa- 
gérés, écrit : « R sera difficile au 
gouvernement et à ses amis de 
prétendre que ces mesures écono- 
miques ont eu des effets aussi 
rapides, aussi décisifs, que les 
ministres l’espéraient et que 
l’électorat pouvait s'y attendre.» 

HENRI PIERRE. 


Aux États-Unis 


La forte baisse de la production industrielle 
fait craindre nne récession pins forte 


P. S. : c'est dans les entreprises que se gagnera 
la bataille politique 

De notre correspondant 


Les représentants des mille 
trois cents groupes socialistes 
d'entreprise (G-SJS.) revendiqués 
par le parti socialiste se sont 
réunis du vendredi 16 mai à 
dimanche 18 mal pour leur confé- 
rence nationale, à Massy 
(Essonne!. Cette rencontre, la 
quatrième du genre, doit concré- 
tiser les efforts d'implantation 
récemment accomplis par le F.S. 
dans un domaine traditionnelle- 
ment dominé par le P. CF. Mais 
la devise adoptée par les organi- 
sateurs — « Cest dans les entre- 
prises que se gagnera la bataille 
politique » — prend évidemment 
toute sa signification et sa 
dimension dans la perspective de 
l'élection présidentielle de 1981. 
M. François Mitterrand devait 
intervenir dimanche m a ti n . 

Vendredi, les travaux ont été 
essentiellement consacrés à une 
étude de la situation par secteur 
d’activité, ainsi qu’à la définition 
des future axes d'action. Samedi 
matin. M. Claude Germon, maire 
de Massy, secrétaire national aux 
entreprises, a notamment proposé 
aux participants de mettre sur 
pied « sinon le même jour, du 
moins la même semaine, müle 
meetings devant müle entre- 
prises ». 

M. Claude Germon a apposé 
les excellents résultats financiers 
obtenus en 1979 par certaines 
grandes entreprises, notamment 
multinationales, au sort réservé 
aux travailleurs. « Voüà donc, à 
FécheOe nationale, la stratégie 
à cinq étages de la classe capi- 
taliste, a-t-il déclaré : blocage 
des salaires, inflation, utilisation 
de fonds publics, exportation de 
capitaux, concentration indus- 
trielle et financière. C’est cette 
stratégie , a-t-il poursuivi, qui est 
responsable du chômage, de la 
baisse du pouvoir d’achat et de 
la dégradation des services 

publics. » 

Selon M. Germon, la «droite» 
mène dans leâ entreprises « une 


bataille idéologique de très haut 
niveau » aux visées électora listes 
indiscutables. « C’est pourquoi, 
a-t-11 dit, la maîtrise est l’objet 
d’une attention particulière : le 
patronat cherche à en faire des 
auxiliaires politiques, et le pré- 
sident de la République n'a pas 
hésité à organiser une journée 
nationale des agents de maîtrise.-» 
L’entreprise, estime M. Germon, 
est un heu de rassemblement et 
de discussion où les socialistes, 
comme ils le font Hune leurs 
sections locales, doivent faire 
avancer toutes tes idées de leur 
parti, en préconisant « le plein 
emploi, premier objectif de la 
croissance sociale »; en réclamant 
pour tes travailleurs — « sous des 
formes diverses, conseils d’admi- 
nistration, conseüs de gestion, 
unités d’atelier », selon qu’il s'agit 
du secteur public ou privé — les 
moyens de c participer aux gran- 
des discussions » ; en maintenant 
« l’indépendance réciproque des 
partis et des syndicats ». 

S. B. 


• Grève aux Wagons-lits. — 
A l’appel des syndicats C.Q.T. et 
CJFD.T„ les personnels de la 
Compagnie des wagons-lits ont 
déclenché le 15 mal, à 18 heures, 
une grève surprise sur tes trains 
en partance pour la Côte d’Azor 
et [Italie. 

250 employés d’ c accompagne- 
ment» et du personnel hôtelier 
sont concernés par ce mouve- 
ment. La Compagnie des wagons- 
lits, qui travaille en sous-traitance 
pour la S.N.C.F, emploie au total 
2350 salariés. 


La production industrielle amé- 
ricaine, qui déclinait depuis 
février, a baissé de W % en 
avril. C'est la plus forte baisse 
mensuelle enregistrée depuis les 
22 % de février 1975, époque de 
la précédente récession. Selon la 
Réserve fédérale, les secteurs les 

É lus touchés sont l’automobile et 
• bâtiment. 

Les automobiles américaines 
ont été assemblées sur un rythme 
annuel de 6 millions de vé- 
hicules, soit une diminution de 
15 % par rapport à mars et de 
30 % par rapport à la moyenne 
du premier semestre de 1979. 
Quant aux mises en chantier de 
maisons individuelles, elles sont 
tombées à un million cLix-neuf 
mille, soit une régression de 
2,1 % par rapport à mars. 

Mais la Banque centrale re- 
connaît que la diminution de la 
production est « étendue » et 
qu’elle touche désormais prati- 
quement tous tes secteurs. La 
production d’acier et de biens 
durables a, par exemple, décliné 
de 2.3 %. Alors que la Maison 
Blanche continue de parler d’une 
« récession modérée et de courte 


• ERRATUM. — Lors de Bon 
Intervention aux assises du 
CJPF.C,, M. Ceyrac a conclu : 
« Les chrétiens ont l’espérance » 
et non « sont l’espérance », comme 
une erreur de transmission noua 
l’a fait- écrire (le -Monde daté 
11-12 mai). 


AUTOMOBILE 


CITROËN VA PRÉSENTER 
A LA RENTRÉ 
UNE VOITURE A GAZ 

La firme Citroën présentera au 
Salon de Paris une «Acadlane» 
fonctionnant aux gaz de pétrole 
liquéfiés (GPL). Ce véhicule, 
dont la circulation en monocar- 
buration sur la voie publique est 
désormais autorisée par la légis- 
lation. est d’abord destiné aux 
flottes dites « captives » (admi- 
nistrations, collectivités locales, 
sociétés) mais son utilisation 
pourra être étendue aux particu- 
liers, le réseau de distribution du 
GPL augmentant chaque jour 
sur le territoire national 

A partir du moteur Citroën 
602 cm3 existant, tes services tech- 
niques de la firme ont procédé 
à des adaptations afin d'obtenir 
le meilleur bilan consommatlon- 
perfonuance-riabilité en îitnigp*.* 
le gaz. 

Le véhicule sera adapté à ce 
carburant par la Société Auge- 
reau-HeuIiez, sous le contrôle de 
Citroën (contenance du réservoir 
53 litres). 

Pour des performances à peu 
prés identiques à celles des véhi- 
cules à essence de même type, la 
consommation aux 100 km, selon 
la conduite, sera de 7 à 9 litres 
de gaz (2 F le litre actuellement). 


durée », ces dernières statistiques 
confortent les organismes qui 
prévoient maintenant une réces- 
sion forte. DATA Ressources 
— un « consultant » économique 
de renom — estime que le P-NJ3. 
diminuera de 4.9 % au seoond 
trimestre (soit 8,1 % en valeur 
réelle, compte tenu de l’infla- 
tion;, ce qui sentit presque un 
record pour l’après-guerre. 

DATA Ressources ajoute que 
le chômage touchera plus de 8 % 
de la population active à la fin 
de 1980. 

Ces estimations recoupent celles 
de M. Greenspan. qui fut le 
conseiller économique du prési- 
dent Ford, qui parle d’une régres- 
sion du P4ÎJB. de 7,7 % au 
second trimestre. 

Quant au Business CounciL 
qui regroupe les dirigeants des 
deux cents plus grandes sociétés, 
il affirme que la récession sera 
plus prononcée que ne le prévoit 
la Maison Blanche, sans toutefois 
atteindre la gravité de celle de 
1974-1975, au cours de laquelle 
la baisse maximale du P-N-B- 
avait été de 5,5 %. 

La centrale syndicale AJL.- 
C.I.O. commence de son côté a 
évoquer la nécessité de mesures 
de soutien à l’économie. 

Mais la marge de manœuvre de 
la Réserve fédérale est étroite, 
car l’inflation se maintient à un 
rythme élevé. — fUJPJ^ AJFPJ 


En dépi t de l'e mbargo 

LES EXPORTATIONS DE CÉRÉAUS 
DEVRAIENT PROGRESSER 
m 1980 

La valeur des exportations 
agricoles américaines devrait 
augmenter de 15 % en 1980 et 
atteindre 38 milliards de dollars 
(contre 32), estime le départe- 
ment de l’agriculture à Washing- 
ton, en dépit de l’embargo par- 
tiel des livraisons à destination 
de 1*U4LSJ3. Les experts du de- 
partement estiment en effet que 
les exportations américaines de 
céréales atteindront 35 minions 
de tonnes, contre 3L9 militons 
en 1979. L’accroissement 
livraisons vexa l’Europe de VESt, 
la Chine, le Japon, l’Europe occi- 
dentale, le Mexique et l'Algérie 
compense la réduction des 
ventes à WSL3S. 

le département de l'agriculture 
prévoit encore on record de pro- 
duction de blé d’hiver (46,6 mil- 
lions de tonnes contre 4SÂ mu- 
lions en 1979), les récoltes devant 
être, plus importantes pour cette 
campagne dam plusieurs parties 

du monde (Europe occidentale et 
orientale) du fait des conditions 
atmosphériques favorables. 
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CONJONCTURE 


La crise, an Vil 

IV. — Que faire ? 


La crise que traverse l'Oc- 
cident depuis 1974 ne res- 
semble ni & celle des années 
30 ni aux onze dépressions 
cycliques qui l'avaient pré- Bornent, ici ou là, à 


cédée au dix-neuvième siècle. 
Elle se caractérise par une. 
croissance réduite de plus de 
moitié, une inflation persis- 
tante, un chémage très élevé 
et un déséquilibre des paie- 
ments extérieurs entretenant 
un profond désordre moné- 
taire. Les explications diver- 
gent sur les causes, insistant 
tantôt sur ses aspects 
conjoncturels, tantôt sur ses 
données structurelles. Quels 
pourraient être les remèdes ? 
f« Le Monde » des 15, 16 et 
17 mai.) 


k La crise est mondiale et frappe 
tout le monde ». Cette formule 
d'évidence est souvent mal reçue 
par l’opinion en raison de son 
parfum d'alibi. De fait, elle sert 
disculper le 
pouvoir, sous prétexte que la crise 
est générale. 

Pourtant, la elfjl connaît 
moins de S % de hausse des _ 
mais la Grande-Bretagne et 1 
lie plus de 20%. Le Japon a 
réalisé l*an dernier 6 % de crois- 
sance et fera encore cette année 
quelque 4 % ; mais le Royaume- 
Uni, dont la. production a stagné 
en 1973, s'attend cette année à 
un recul de 2,5 %. Le chômage, 
qui n'atteim que 2 % de la popu- 
lation active nlppone, concerne 
plus de S % des italiens et, de 
nouveau, 7% des Américains. Le 
palmarès dos nations dans la crise 
peut être dressé à partir de ces 
résultats bruts. 


par GILBERT MATHIEU 


1. — La première certitude est, 
qu’à moins de se résigner à voir 
1e chômage s’aggraver (3) H 
convient de ranimer la produc- 
tion là où cela est possible sans 
(langer pour les prix ou 1e com- 
merce extérieur ; et de chercher, 
simultanément, par quÆes actions 
spécifiques complémentaires on 
peut réduire te sous -emploi. 

La stagnation des investisse- 
ments privés, ces dernières années 
(Jusqu’à l’été 1979 du moins), a 
limité les possibilités à cet égard. 
Dans plusieurs branches, des com- 
mandes supplémentaires feraient 
— faute de capacités de produc- 
tion disponibles — monter les 
prix plus qu’elles n'accroîtraient 
la production dans l’immédiat. 
Aussi convient-il d’agir avec 


autre ordre. Aussi bien les équi- 
pes gouvernementales qui se sont 
succédé depuis la crise, ont- 
elles toutes utilisé tes deux 
méthodes (4), mais trop peu et 
trop timidement. 

2. — La leçon des comparai- 
sons entre nations, faite précé- 
demment, enseigne en outre que 
l'effort d’adaptation et de con- 
version industrielle ne devra pas 
se radAcber. Dans un monde de 
plus en plus soumis à la compé- 
tition internationale, c'est une 
nécessité 1 

SI le Plan avait gardé son. rôle 
d’autrefois, il constituerait te lieu 
privilégié pour en débattre entre 
partenaires sociaux, et pour pré- 
parer les modalités sociales des 
changements nécessaires. Des 


doigté, en attendant qu’une négociations entre groupes sociaux 


Les meilleurs e! les moins bons 


n est sans doute plus équitable 
de l'établir, vu les disparités 
nationales traditionnelles, en 
comparant la situation actuelle 
de chacun à celle quH connais- 
sait avant la crise. C'est ce qu'a 
fait Alain Cotta (1), en mesurant 
de combien avait baissé la pro- 
duction nationale de chaque pays 
durant les cinq premières années 
de la crise (par rapport aux 
douze années antérieures), et 
inversement le taux d'aggravation 
de l’Inflation et du chômage dans 
le même temps. Ce sont ,ces 
données que nous avons rassem- 
blées dan r le graphique ci-contre. 

La prise en compte des derniers 
résultats de 1979 détériorerait un 
peu la position des Etats-Unis, de 


don de secteurs industriels trop 
menacés, transformation d’autres 
branches, stimulation de domaines 
nouveaux se sont révélés payants 
pour maintenir la croissance et 
enrayer l’Inflation. La France, 
édite, s'est trouvée handicapée, à 
cet égard, pour des motifs poli- 
tiques, gouvernants et patronat 
différant, trois années durant (de 
1976 à 1978) les mutations néces- 
saires dans l'attente des échéances 
électorales. 

La résistance sociale du chan- 
gement. variable selon les pays, 
a constitué un autre élément 
Impartant des réactions à la crise. 
En Allemagne fédérale, par 
exemple, les salariés ont apprécié 
que la hausse des prix reste faible 
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sement, elle améliorerait légère- généralisée, peser sur ) ampleur et 
ment celle de la RFA. et du 


Japon. Mate , pour l’essentiel, le 
palmarès ne serait pas bouleversé. 

La France y occupe, on le voit, 
une situation moyenne, les Etats- 
Unis et le Japon étant mieux 
placés, 1 Italie et la Grande- 
Bretagne moins bien. L'Allemagne 
fédérale, victime, si l’on peut (Ëre. 
de ses excellentes performances 
d’avant la mise, est paradoxale- 
ment à peine mieux située que 
nous, son inflation, encore faible 
aujourd’hui ayant plus que triplé 
par rapport au niveau très bas 
d'avant 1974 

Comment expliquer ces résultats 
disparates? Les experts euro- 
péens, qui se sont penchés sur 
le problème (2), ont mis en évi- 
dence trois causes -principales. 

D’abord un effort inégal d’adap- 
tation de l’outil de production 
selon les pays. Le Japon, la R»FA, 
(es Pays-Bas et. dans une certaine 
mesure, les Etats-Unis ont com- 
mencé plus tôt que les autres et 
mené pins hardiment les restruc- 
turations ind ustrielles pour 
adapter leur activité à révolution 
du marché et à l’émergence éco- 
nomique du tiers-monde : aban- 


(e rythme des mutations indus- 
trieües, au niveau de l’entreprise 
comme à celui de la branche. La 
forte productivité constatée en 
RFA malgré la crise — elle est 
restée supérieure de plus de la 
moitié à celle de la plupart des 
pays de la CJBJE. — trouve une 
partie de son origine dans ces 
éléments. Ette a facilité jusqu'en 
1979 tes performances allemandes 
à l’exportation, qui ont. à leur 
tour, contribué à la sauvegarde 
de l'emploi malgré l'effet défla- 
tionniste du prélèvement pétrolier. 

Troisième stout' face à la crise 
pour certaines nations : la disci- 
pline qu’elles se sont imposées en 
liant leur monnaie au sein du 
«serpenta puis du système moné- 
taire européen. H est frappant 
de constater que les pays les plus 
mal placés au palmarès de la 
crise — Grande-Bretagne et Italie 
— sont précisément ceux qui ont 
refusé cette discipline ; les libertés 
qu’Ds ont prises en matière finan- 
cière ou sociale n'ont pas « payé ». 
La France, qui était sortie du 
«serpents, y est revenue,* cela 
explique peut-être en partie qu'elle 
occupe une place I nt e rm édiaire 
au palmarès ci-contre. 


reprise des investissements élar- 
gisse la palette des secteurs où 
l'on paisse produire plus sans 
ennuis. De même, la réapparition 
brutale du déficit extérieur depuis 
quelques mois montre qu'à struc- 
tures constantes — leur chan- 
gement ne pouvant être que tent 
— le risque est grand de voir une 
relance de la production dété- 
riorer les paiements extérieurs. 

Une double prudence s’impose 
donc, qui devrait conduire à sti- 
muler en priorité tes branches 
utiles où des capacités de pro- 
duction sont disponibles (pour 
éviter de gonfler l’inflation) et 
celtes qui sont économes en 
importations (pour ne pas trop 
accroîtra le déficit avec l'étran- 
ger). Le troisième élément de 
choix consister ait à privilégier 
les domaines où la main-d’œuvre 
appropriée ne fait . pas défaut 
(pour limiter fa hausse des prix 
de revient qu’entraînerait une 
forte poussée des salaires). Cette 
triple grille de priorités conduit 
à choisir des secteurs comme le 
bâtiment, les travaux publics, 
1 ’agro -alimentaire— 

Comme, bien entendu, on ne 
constnËt pas une économie autour 
de quelques pôles seulement, 
d’autres secteurs devront suivre, 
à mesure que les conditions pré- 
cédentes seront satisfaites; 
notamment dans les branches les 
plus porteuses d’avenir (électro- 
nique, télécommunications, chimie 


uuducb u>üe entenaem enrayer 
fine-.) et parmi celtes qui réas- fa montée du chômage) ; amis 
tent mal actuellement a fa gon financement peut D'être pan 


Cinq pistes pour une action anticrise 


33 apparaît en tout cas Claire- 
ment, au vu de ces données, que 
la crise, bien que générale, a 
frappé très inégalement les pays, 
en raison même des réactions et 
des initiatives de chacun d'entre 
eux. On avait déjà fait hier une 
constatation du même ordre, 
s’agissant des causes profondes de 
la situation actuelle. Si personne 
en Occident ne peut échapper à 
la dépression, fa façon d'y faire 
face — et les résultats à en 

attendre — dépendent de la 
volonté politique de chaque pays 


et de l’habilité des thérapeutiques 
mises en oeuvre. Lesquelles 
conviendraient le mieux à fa 
France, en l’état actuel? 

Il n’est pas passible, dans le 
cadre de cette enquête, d'esquisser 
tous tes traits — même majeurs 
— d’un programme anti-czlse 
adapté. Mais on peut au moins 
en tracer cinq pistes, quitte à 
laisser aux plus entreprenants — 
ou aux phis exigeants — le soin 
de proposer davantage, au rythme 
des réformes de structures qu’ils 
accepteraient d’entreprendre. 


concurrence étrangère, mais .peu- 
vent faire l’objet d’un essai de 
reconquête du marché Intérieur, 
(machine-outil, sidérurgie fine, 
ameublement, moto.). -Très pro- 
bablement pourtant les rythmes 
d’expansion d’an tan ne pourront 
pas être globalement retrouvés, 
le poids des matières premières 
plus chères . (dont 1e pétrole) 
freinant inévitablement la ma- 
chine, et cela assez durablement 
sans doute. Feu imparte l'adjectif 
dont an baptisera fa croissance 
nouvelle : « molle », « frugale ». 
«économe», « sobre »^, Elle sera 
de toute façon différente, plus 
ou moins selon tes inflexions poli- 
tiques apportées par tes équipes 
au pouvoir. 

Semble secondaire, en tout cas, 
fa querelle d'école qui a si 
longtemps opposé la réanimation 
par la consommation à fa relance 
par l’investissement. L’expé- 
rienoe a montré que les deux 
sont largement liées : xme 
relance de l'investisseme nt — 
public ou privé — stimule assez 
vite la consommation ; récipro- 
quement, tttip distribution de 
pouvoir d’achat supplémentaire 
débouche à terme sur un regain 
d'investissements. Les critères 
de choix .de l'effort à entre- 
prendre sont présentement d'un 


Une situation originale 


ÉVOLUTION 
ANNUELLE 
DES PRIX 



La crise actuelle des pays occidentaux dif- 
fère profondément des crises cycliques du dur- 
neuvième siècle, dites de Juglar Idu nom du 
premier auteur qui les analysa, voim cent vingt 
ans). Depuis 1974. le taux annuel de variation 
de la production (courbe noire) « JJ 8 ™»?!!?*? 
baisser, alors que la crise cyclique d autan 
(courbe grise) le voyait fléchir puis repartir en 


hausse, selon une périodicité assez régulière de 
huit années par cycle complet. S'agissant des 
prix, la courbe actuelle (noire) est pins diffé- 
rente encore de la variation classique (courbe 
grise) * eHe en est même presque l'inverse (sur 
les motifs de ces divergences, voir ■ le Monde » 
du 18 mai). 


M. GUNDELACH : l'accord des 
Huit sur les prix agricoles sera 
appliqué le 1 er juin. 

Dans une interview au Afldi 
libre, M. Gtmdefach, vloe-prési- 
dent de la Commission euro- 
péenne, chargé de 2a politique 
agricole commune, estime que 
« foccord des Huit sur les prix 
établi sur les propositions de la 
Commission sera appliqué le 
1 " juin. (.J C’est pour le mo- 
ment un accord à huit, mais rac- 
cord est là. n n’y manque que 
quelques petites choses*. Ce sera 
la responsabilité de la Commission 
de te faire appliquer», ajoutant 
que Ions du « récent conseil des 
ministres de l’agriculture, la 
« ligne » britannique a été extra- 
ordinairement prudente ». 

Estimant que l’Europe est en 
face d’une « crise tellement grave, 
non seulement sur le plan écono- 
mique et social, mais sur le plan 
politique », il ajoute : « Cela je 
le dis avec force : jamais, depuis 
la construction de la Commu- 
nauté, on n’a eu un besoin plus 
impérieux de Tutiité de PEurope. » 


et Inter -branches sont en tout 
cas Indispensables si l’on veut 
éviter de retrouver te handicap 
en 'matière de mutations, qui a 
désavantagé l’Industrie française 
face à ses concurrents et fina- 
lement débouché sur les « dé- 
graissages en catastrophe » 
(sidérurgie, textile) que d’antres 

pays ont su éviter. 

Les gains de productivité, qui 
résulteront de ces transforma- 
tions, s’ajoutant au gonflement 
de fa population active, ces pro- 
chaines années poseront, en 
effet, un difficile problème d’em- 
ploi, que la relance modérée de 
la production ne suffira sans doute 
pas à résoudre. Des actions spé- 
cifiques seront donc nécessaires, 
qu'il sera également préférable de 
négocier : ■ meilleure adaptation 
de fa main-d'œuvre aux emplois 
offerts ou prévisibles (formation 
professionnelle, éducation perma- 
nente, recyclage) ; partage du tra- 
vail existant entre un p&is grand 
nombre de salariés (c’est tout le 
problème de la diminution du 
temps de travail, du travail à 
temps partiel et de leurs moda- 
lités, à débattre par branche (5>; 
création aussi d'emplois dans les 
secteurs sociaux délaissés par les 
pouvoirs publics : santé, assis- 
tance aux personnes Agées, ani- 
mation culturelle™ 

Cette création relève certes de 
fa responsabilité - des pouvoirs 
publics (s’ils entendent enrayer 


le déficit budgétaire des institu- 
tions publiques. Cela implique 
une élimination systématique des 
crédits budgétaires dont fa prio- 
rité n'est pas indiscutable, c'est- 
à-dire le passage an peigne fin 
des subventions et des crédits qui 
pourraient s’apparenter à quel- 
ques gaspillages eu égard aux 
priorités économiques précédem- 
ment indiquées. Cela nécessite 
aussi la révision des privilèges 
fiscaux de toutes sortes, dont 
beaucoup ont cessé d'avoir une 
justification économique, s’ils 
l’ont jamais eue. 

. La lutte contre l’inflation, c'est 
enfin une action plus résolue 
contra tes inégalités, génératrices 
de course Incessante aux augmen- 
tations de revenus. Comment, en 
effet, réduire les prix des pro- 
duits ou services, si l'élément 
essentiel de leur prix de revient 
que constituent les revenus (et 
pas seulement les salaires) dis- 
tribués par l'entreprise qui tes 
assure montent très au-delà de 
ses gains de productivité ? Or, 
comment obtenir des partenaires 
sociaux une modération de leurs 
revendications s'ils continuent à 


politiques ne doivent pas être 
sous-estimées. Par exemple . : la 
reconquête de pans entiers du 
marché intérieur français est-elle 
possible sans que l’Etat — ou les 
entreprises qui dépendent de lui 

— élargissent leur champ d’ac- 
tion ? La hrtte contre tes déra- 
pages monétaires xi Implique- t-elle 
pas un dirigisme bancaire et 
financier accm ? 

La réduction de fa durée du 
travail (à prix de revient cons- 
tant) nécessite-t-elle — ou pas 

— une certaine modération de 
l'évolution des salaires et plus 
précisément des hauts salaires ? 
La hiérarchisation des produc- 
tions prioritaires, dans te cadre 
notamment d'un développement 
concerté avec, le tiers -monde, est- 
elle possible sans réhabilitation 
de fa planification ? A quel ni- 
veau négocier tes mutations so- 
ciales liées aux conversions 
industrielles ? A quel rythme 
poursuivre la recherche de l'équité 
fiscale et fa réduction des iné- 
galités ?— 

Certes. Mais c'est précisément 
parce que les blocages structu- 
rels sont, en France, souvent élu- 


LE PALMARES 

DES PAYS OCCIDENTAUX DANS LA CRISE 

.Cnfcsaflce pendant le crise 

comparée à la croissance avant la crise (1962-73=1) 
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totalement public : l’exemple 
canadien — timidement imité 
par nas emplois c d'utilité collec- 
tive » — montre qu’une partie des 
services jugés utiles par lé public 
peut être prise en charge par 
celui-ci, l’autorité politique ayant 
plutôt un râle de lancement et de 
popularisation à cet égard. U y 
a là une orientation qui corres- 
pond (selon tous les sondages) 
au désir majoritaire d’une société 
moins contraignante et plus 
conviviale. 

3. — Cela doit aller de pair 

— ce ne sera pas le plus facHe — 
avec une action résolue contre 
l’i n flation. La voie de fa libération 
des prix, choisie après les élec- 
tions législatives, n’a pas été fa 
plus heureuse à cet égard (6) : 
eHe a accéléré les hausses, même 
si elle a permis aux entreprises 
de reconstituer leurs marges béné- 
ficiaires et dé retrouver une flexi- 
bilité de tarifs réclamée depuis 
longtemps. Mieux aurait valu lier 
fa liberté rendue à un engage- 
ment à p artager par les fipwf^ 
de restituer aux usagers une par- 
tie de leur productivité supplé- 
mentaire ; ou encore, comme le 
souhaitent fa plupart des organi- 
sations de consommateurs, encou- 
rager tes accords entre elles et 
les entreprises. 

La lutte contre l'inflation c’est 
en tout aussi fa chaise aux enten- 
tes — nombreuses, bien qu'un 
petit nombre d'abus seulement 
soient condamnés choque année, 

— la luttte contre les rentes de 
situation et les circuits commer- 
ciaux parasitaires, 2a mise m état 
de ooncourrence de professions 
abusivement protégées». C’est 
aussi une meilleure maîtrise des 
circuits monétaires, et en parti- 
cuüer de deux des sources habi- 
tuelles de dérapage en la ma- 
tière : 1e marché des eurodevises 
(dont le « recyclage » doit être 
plus sérieusement organisé), et 


[BONNE SITUATION | 

^siïssr 


JAPON 
O— • 


FRANCE 

>. ISÏÏSÏÏL-o 1 <?■ ^ YS *** 




O*"**# 

GRUËT 

BRETAGNE 


_±. f 


MAUVAISE SITUATIONS 

Aggravation du chômage 
*t dellirfiation (1962-73= D 

— ~ J r ^ — ► 


«f Aggravation du chômage comparée â b croissance 
O AccélératiDn de l’inflation comparée à b croissance 


avoir le sentiment que « ce sont 
toujours les mêmes qui paient », 
alors qu’aucun effort exception- 
nel, en dehors d'un ânpôt sur le 
revenu plus lourd, n’est demandé 
aux citoyens privilégiés qui les 
entourent. En France comme à 
l'étranger, revendications quali- 
tatives (conditions de travail, 
droit à l’information et à fa par- 
ticipation, logement-.) et reven- 
dications quantitatives (salaires, 
primes..), ont toujours été liées. 
Mais les premières n’étant pas 
satisfaites suffisamment, tes se- 
condes ont toujours occupé dans 
notre pays fa première place. Une 
action résolue contre l’inflation 
lue ici l’Inversion des prio- 


dés que la crise conjoncturelle y 
prend des proportions souvent 
plus graves qu 'ailleurs. A force 
de vouloir se montrer c réaliste » 
à court tenue, le pouvoir risque 
fort de ne pas l’être à . moyen 
ou long tome. Qui, d’ailleurs, 
peut garantir aujourd'hui que fa 
crise, qui dure déjà depuis sept 
ans, ne va pas se poursuivre en- 
core longtemps ?_ 

: FIN 
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rite. 


4. — De telle orientations 
devraient être rendues compa- 
tibles avec fa recherche de l'équi- 
libre extérieur. Sans doute la 
France peut-elle se permettre 
aujourd'hui un certain déficit, 
le franc étant solide et fa capa- 
cité d'emprunt du pays consi- 
dérable. Mais & faut craindre 
qu'en tirant trop sur ia corde 
on ne compromette le crédit du 
paya et sa monnaie. 

Outre une croissance économe 
en matières premières. 11 faut 
donc rechercher au maximum les 
économies d'énergie importée. 
Lancé beaucoup trop tard, le pro- 
gramme de développement des 
énergies nouvelles devrait être 
considérablement accéléré et am- 
plifié, cependant que le dispositif 
d’incitations aux économies de 
pétrole et de gaz serait revu, pour 
être rendu pjos efficace 

5. — Cela Implique fa recherche 
d'accords durables avec te tiers- 
monde, perspective également 
nécessai r e pour éviter une « guer- 
re commerciale » avec les nou- 
velles notions industrielles. Au- 
delà des accords du type Lomé n 
(7) ou des actuels contrats pétro- 
liers bilatéraux. 11 faut s'engager, 
comme le souhaite Claude Cbeys- 
Bon, le commissaire européen au 
tters-monde, dans fa recherche 
d'accords de codéveloppeznent à 
dix ou quinze ans, précisant — 
autant que faire ee péri; — les 
orientations prioritaires souhai- 
tées par chaque pays contractant 
pour son expansion, ses approvi- 
sionnements, ses débouchés» de 
façon à harmoniser au maximum 

à l’avance tes mutations indis- 
pensables, an lieu de s’engager 
dans la vote d'affrontements qui 
peuvent être évités. Le tiers- 
monde se fera de toute façon sa 
place au soleil Mieux vont pour 
nous l’y aider et s’y préparer en 
temps utile que chercher à l'em- 
pêcher. pour le subir tout de 
même avec le cortège de drames 
sociaux que cela entraîne. 

Ces pistes d’action contre fa 
crise soulèvent, évidemment, des 
problèmes dont tes implications 


(iy Bé flexions sur la grande tran- 
sition. PUF, US pages. 

(2) Voir notamment le rapport 
Maldague (le Monde du 12 lévrier). 

(3) LTNSRE et la quasi- totalité 
des p révisionnistes français ont 
calculé que la chômage continuerait 
& s’aggraver al l’économie française 
continuait ses errements actuels. 
L'ampleur du pronostic varie selon 
les cas et les auteurs, mais 11 ae 
chiffra toujours par centaines de 
miniers d’ici à 1385. 

M) Relèvements périodiques des 
retraites minimales, des prestations 
minimales et, de façon moins 
constante, du SMIC, d’une part; 
encouragement général à l'investis- 
sement on bien aide spécifique aux 
dépenses d’équipement dans tels 
secteurs on telles zones régionales, 
d’autre part. 

(5) Voir notamment lès Intéres- 
santes suggestions de travail « 4 
temps choisi » avancées par le groupe 
Echanges et projets qu'anime 
M. Jacques Delors. 

(8) Le Monde du 12 avril 1D8D. 

(7) Accord quinquennal entre les 
Neuf de Ja Communauté euro- 
péenne et soixante pays d'Afrique, 
d’Asie et des Caraïbes, comportant, 
depuis le 1 e * mars dernier, un enga- 
gement de garantie de recettes 
donné par les Neuf .aux paya ven- 
deurs de matières premières agri- 
coles et plus rarement minérales 
(contre les mauvaises récoltes et la 
chuta de cours), ime garantie de 
financement d«* la prospection de 
minerais de base (pour maintenir 
la capacité de production), une aide 
financière des Neuf aux « 60 1 de 
32,5 milliards de francs en cinq 
ans, enfin l'acceptation d’un accès 
privilégié en Europe de quelques 
denrées en provenance de ces pays 
(tomates, oignons, carottes.-). 
Lomé n (signé en octobre 1979) fait 


suite & Lomé I (signé pour cinq 
1975, avec, a l'époque. 
>ays seulement du 


ans en février 1975, avec, 
quarante-six pa 
tiers-monde) (le 

Vier). 


Monde du G fé- 


• ERRATUM. — Une diffi- 
culté d’impression a empêché de 
lire correctement un passage de 
l’article «Le jeu des cinq fa- 
milles » de- fa série «La crise, 
an VTI s {le Monde du 17 mai, fin 
de fa quatrième colonne de fa 
page 34). n fallait lire : «Mais, 
outre qu'elle [la part des livrai- 
sons du tiers-monde dans tes im- 
portations de l'O.CDJE.j va en 
augmentant — concurrençant da- 
vantage les productions natio- 
nales des pays développés, — elle 
limite déjà sensiblement les dé- 
bouchés de oes derniers outre- 
mer.» 


lp-k:Â'^X- • ” 
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CONJONCTURE 


AGRICULTURE 


La hausse des prix de l'industrie 

Ne vous enrichissez plus... 


• Il faut maintenant que (es 
prix des produits industriels aug- 
mentent moins vite que la 
moyenne des prix», confiait ré- 
cemment M. Monory au cours 
if une de ces réunions restreintes 
qu'l/ affectionne parce qu'elles 
lui permettent — au moindre 
risque — de faire passer de3 
messages, voire d’annoncer des 
rôllexlons de aa politique écono- 
mique. 

Coïncidence ? U y a quelques 
jours (le Monde du 10 mai), la 
C.N.PJ. rendait publique la lettre 
que M. Chevalier .vice-président 
du patronat français, avait adres- 
sée à des miniers de chels d’en- 
treprise leur conseillant — en 
matière de prix — de modérer 
des ardeurs un peu trop vives. 

II faut bien lire la lettre de 
M. Chevalier — toute de finesse 
et de diplomatie, — pour y trou- 
ver r ombre d'un reproohe à ses 
collègues. Le vice-président du 
C.NJ>.F. commence tf ailleurs par 
une défense et Illustration des 
mérites des chefs tf entreprise 
qui, à F entendre, n’ont pas aug- 
menté leurs prix plus vite que ne 
voulait l’intérêt général : pas plus 
vite qu’à rétranger, pas plus vite 
que le taux d’inflation, plutôt 
moins vite que lors du premier 
choc pétrolier de 1973-1974 
( époque où pourtant les prix 
Industriels n’étalent pas libres).- 

A F évidence, la première partie 
de la lettre de M. Chevalier n’est 
pas destinée aux industriels mais 
à la presse, à r opinion, voire au 
gouvernement. Encore que de ce 
côté, il ne soit pas nécessaire de 
se donner beaucoup de mal pour 
convaincre tes lecteurs du bon 
usage qui a été fait de la liberté 
des prix, tant on est générale- 


ment prompt, dans l’entourage de 
MM. Barra et Monory, à prendre 
pour argent comptant tout ce 
qu’avancent les patrons. 

Le reproche n'affleure qu’en 
tin de missive: M. Chevalier’ y 
évoque les responsabilités — 
et les devoirs — qui pèsent sur 
le monde patronal depuis que la 
décision a été prise par rEtat 
de laisser à chacun une totale 
liberté de manœuvre : « La liberté 
que nous avons longtemps récla- 
mée exige que nous n’éludions 
ni nos responsabilités indivi- 
duelles ni nos responsabilités 
collectives Le C.N.P.F. est 
conscient des devoirs qu'elle 
impose aux chefe tTentreprise. ■ 

Ce n’est pas s'avancer beau- 
coup que d’imaginer le C.N.P.F. 
un peu inquiet de révolution des 
prix de Flndustrie, communiquant 
cette inquiétude au ministre le 
plus » patronal • et Je plus libé- 
ral (au sens économique du 
terme) que la France ait eu 
depuis très longtemps. Des chefs 
d'entreprise nous avaient d’ail- 
leurs confié à plusieurs reprises, 
depuis quelques mois, leurs pré- 
occupations à ce sujet, souli- 
gnant les hausses excessives, 
voire complètement injustifiées, 
dont Ils avaient connaissance au 
niveau de flndustrie et du com- 
merce. Toulours est-U que c’est 
du côté du CJU > ^. qu’on a 
reconnu en premier ( voir le 
Mande du 17 avril) que les 
hausses de' ^industrie taisaient 
problème. 

La liberté rendue a-t-elle accé- 
léré les hausses? La quest/on 
est Importante (1) puisque, en 
France, la réglementation a été 
pendant plus de trente ans la 
régie et la liberté d’exception. 


Les réponses apportées par les 
études économiques — une fois 
encore hélas I non publiées — 
semblent plutôt négatives. Mais 
il est, de toute façon, intéressant 

Les hausses de si 

Les hausses de salaires 
(+ 13 % en 1979 environ;, des 
matières premières indusfrieiies 
(+ SS °/o), ont bon dos ; à cet 
égard, en un an, la productivité 
de flndustrie a fortement aug- 
menté (+ 6 ü /o), les sociétés 
produisant plus avec moins de 
personnel et pour un temps de 
travail plutôt écourté. Cas gaina 
de productivité permettaient bel 
et bien aux industrie/s d'aug- 
menter moins vite leurs prix 
que n’augmentait le taux d'in- 
flation. 

Pendant très longtemps, selon 
le doctrine officielle telle qu'elle 
s’exprimait, notamment dana les 
plana de modernisation et 
d’équipement, les prix indus- 
triels devaient rester parfaite- 
ment stables — voire baisser 
— pour compenser la hausse 
Inévitable des prix, des services 
et de fallmentation (nécessité 

■ de revaloriser les revenus des 
agriculteurs). C’est donc bien 
sur Findustrle et son efficacité 
que reposait reapofr d’une sta- 
bilité des prix en France, tt y 
a vingt ans — et pour les 
mêmes raisons,. — M Debré 
recommandait au patronat, dans 
une lettre qui lit grand bruit à 
f époque, de ne pas accorder 
de hausses de salaires supé- 
rieures aux gains de producti- 
vité. 

' M. Chevalier use donc d’un 
argument contestable pour défen- 
dre la liberté des prix, qui 


de se demander si tes chefs d’en- 
treprise étaient bien contraints 
cf augmenter leurs prix comme 
iis l'ont fart et comme f assure 
M. Cheveiler. 

ires on* ben dos 

d’ailleurs n’est pas menacée. 
Mieux aurait valu justifier les 
fortes haussas qui se. sont pro- 
duites depuis un an par ta né- 
cessité pour les firmes de se 
désendetter, tf Investir (2). d'ac- 
cumuler les réserves de puis- 
sance nécessaires à toute stra- 
tégie Industrielle un peu 
ambitieuse. 

Quant à r avenir, le message 
du C.N.P.F., conforté par la 
nouvelle doctrine Monory, est 
clair : flndustrie s'étant refait 
une santé aux dépens dm 
conaommateurs (l'inverse exac- 
tement de ce qui s'était passé 
en 1975), les chefs d’entreprise 
doivent revenir aux comporte- 
ments anciens qui voulaient 
qu’une partie au moins des 
gains de productivité bénéh'cie 
aux particuliers. Pourquoi avoir 
attendu mai 1980 pour s'en 
a percevoir ? 

ALAIN VE RN H O LL ES. 


(1) «L'effet libérations, daim 
le Monde do 12 avclL 
(3) L'analyse faite par 11KSEE 
aa débat de mal de la situation 
économique de la France met 
bien en évidence le mouvement 
profond de reprise des Investis- 
se mente qui s'étend même aux 
secteurs les plus classiques : 
matériel de travaux publics, 
sidérurgie, grosse et moyenne 
mécaniq ue. D 'une façon, géné- 
rale, 1 INSEE souligne le double 
effet positif de la reprise des 
Investissements quL en même 
temps qu’elle améliore les struc- 
tures de L'industrie, soutient 
l’activité économique (voir le 
Monde du 18 mal). 


< Guerre des tomates > entre le Maroc et la France 

Rabat s'estime injustement traité 

De notre correspondant 


Rabat — Le Maroc s’estime 
injustement traité par la France 
dans U « guerre des tomates b 
qui oppose les deux pays. Les 
autorités et les organisations pro- 
fessionnelles ont réagi à la déci- 
sion prise le 10 mai par Paris 
de recourir à la clause de sauve- 
garde, prévue par le traité de 
Rome, et de suspendre les impor- 
tations de tomates marocaines. 

La presse qualifie d’ s Ulégale t> 
la décision de Paris, dans la me- 
sure où le motif Invoqué — le 
maintien de l'ordre public — ne 
serait pas considéré comme justi- 
fiant un tel recours. L'arrosage 
avec du pétrole de 350 tonnes de 
tomates à Dieppe par des mani- 
festants. le 9 mal. est-U à ce 
point grave, se demande par 
exemple la presse? En fait, ce 
sont les manifestations survenues 
à Perpignan le même jour qui, 
ajoutées à. celles de Dieppe, ont 
apparemment provoqué la déci- 
sion française. 

On avance à Rabat des argu- 
ments plus sérieux. On dit no- 
tamment que les exportations de 
tomates vers la Communauté 
européenne ont diminué d’année 
en année, passant de 111 000 ton- 
nes en 1972-1973 à 64 300 en 1978- 
1979 et 53 000 en 1979-1980. Du 
côté français, on répand que les 
importations de tomates maro- 
caines ont énormément augmenté 
en un court laps de temps — la 
première quinzaine de mai , — 
atteignant un total de 14 000 ton- 
nes, contre un peu moins de 9000 
en 1979. 

La mesure conservatoire 
prise le 10 mal par la France ne 
porte en tout cas, fait-on obser- 
ver du côté français aux Maro- 
cains, que sur cinq jours : le 
15 mai. le prix de référence appli- 
qué dans le Marché commun a 
été supprimé du fait de la crise 
provoquée par le refus de Londres 
de contribuer & l'organisation du 
marché agricole. Un prix de réfé- 
rence a été établi dans chacun 
des pays membres de la C.EJB. La 
France a décidé de fixer ce prix 


à 7 francs le kilo et de rendre 
les importations libres. Ma fo à 
prix égal, les tomates marocaines 
se verront peut-être préférer les 
produits des serres. 

C’est ce que crai gn en t du moins 
les Marocains qui se plaignent 
d’être victimes d’une dépendance 
trop grande de leur économie par 
rapport à l’Europe et en parti- 
culier au Marché commun des 
Neuf qui va bientôt devenir le 
Marché commun des 10. des 11 
ou des 12- 

Or les nouveaux arrivants, en 
particulier l’Espagne et le Portu- 
gal, pourraient être de redouta- 
bles concurrents, alors qu'au 
même moment, on dresse ici un 
bilan plutôt négatif des 'dix der- 
nières années d'association entre 
ce pays et la C.EJB. 

ROLAND DELCOUR. 


DES AGRICULTEURS 
MURENT LES PORTES 
DE U SOUS-PRÉFECTURE 
DE CHATEAUUN 

(De notre correspondant.) 

Brest. — Les agrlcnttendi bre- 
tons ne manquent pas d'imagi- 
nation pour exprimez leur mé- 
contentement. Dans la soirée do 
vendredi 16 mai. Ils ont muré 
la porte d’entrée principale de 
la sons- préfecture de ChStean- 
Un (Finistère) et les deux portes 
de service et du garage avec des 
parpaings et du ciment. 

Loir manifestation, qui avait 
pour objectif de protester contra 
la dégradation de leurs revenus, 
s'est déroulée sans Incident et 
en présence d'une compagnie de 
gendarmes. Le forces de l’ordre 
devaient procéder A la démoli- 
tion des mon aussitôt après le 
départ des paysans. 


é ctu. iiD eiïient 


URBANISME 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


SEPTIEME ARRONDISSEMENT DE PARIS 


Des jardins privés ouverts au public 

Le plan de sauvegarde et de mise en valeur du septième 
arrondissement, l’aménagement d’une zone industrielle et arti- 
sanale dans le dix-huitième arrondissement, l’amélioration de 
la sécurité routière dans la capitale et les travaux de rénovation 
dans les écoles de 1a Ville seront notamment à l’ordre du jour 
de la prochaine séance du Conseil de Paris, qui sera réuni le 

19 niai. 


C’est & la demande de 
M. Edouard Frédéric - Dupont 
(RP JL), adjoint au maire, qu'un 
plan de sauvegarde et de mise en 
valeur du septième arrondisse- 
ment a été étudié. Ces études ont 
été menées conjointement par les 
services de l’Etat et de la ville. 
Elles intéressent le quartier déli- 
mité par la Seine, la rue de 
Grenelle, le boulevard de la 
Tour-Ma abourg, le boulevard des 
Invalides, la rue de Sèvres, la 
rue des Saints - Pères, le quai 
Voltaire et te pont du Carrousel. 

Le plan de sauvegarde, soumis 
aux édiles de la capitale, com- 
porte des mesures destinées à 
ma intenir la s Jonction résiden- 
tielle a du quartier, à protéger 
son x caractère historique a et à 
améliorer les conditions de vie de 
ses habitants. « Aussi, a précisé 
M. Chirac au cours d'une confé- 
rence de presse réunie le 
16 mai, un inventaire du 
domaine bâti a-t-ü été établi rue 
par rue. maison par maison. A 
côté des immeubles classés ou 
inscrits ont été répertoriés ceux 
qtfü convient de démolir, de 
restaurer ou de conserver, après 
que la valeur architecturale de 
chaque édifice aura été ana- 
lysée. » 

Des jardins intérieurs seront 
ouverts SOT l'extérieur comme 
ceux de l’hôtel Matignon (rue de 
Babylone) ou du musée Roriln. 
Le ministère de la Défense, 
79. rue de l 'Uni vers! té. le lycée 
Victor-Duruy, l’hôtel de Sels- 
sac, l’hôtel de Bourbon -Con dé, 
141, boulevard des Invalides et 
la mairie annexe du septième 
arrondissement sont concernés 
par cette mesure. Des projets de 
cheminements piétons sont à 
l’étude, notamment dans l’hôtel 
des Invalides, l'ilôt de l'Institut 
géographique national, boulevard 
de Grenelle et autour de la Fon- 
taine de Grenelle. Enfin les jar- 
dins privés seront totalement 
protégés et de nouvelles réserves 
pour espaces verts publics repré- 
sentant au total 5 200 mètres car- 
rés sont prévues rue de Grenelle, 
rue de Be Dec basse et le long de 
la place Jacques-Bainville. 

• Le terrain des gazomètres. 

' Ce terrain situé dans le dix- 
huitième arrondissement sera 
aménagé en zone industrielle et 
artisanale. Les travaux prévus 
commenceront au début de 198L 
Les locaux seront vendus en 1982: 
le prix des loyers variera de 170 F 
le mètre carré & 360 F. 


• Travaux de rénovation dans 
les écoles. 

Le maire demandera aux 
conseillers de Paris de voter les 
crédits nécessaires pour financer 
les travaux de rénovation et de 
sécurité dons certaines écoles et 
lycées de la capitale. Montant de 
la dépense : 27,5 millions de 
francs. 

• Augmentation du droit 
d'entrée dans les musées. 

Le droit dtentzée dans les 
musées municipaux était fixé à 

6 F et 4 F selon l'importance des 
collections présentées. Au 1" juil- 
let 1980, le droit d’accès aux 
musées de la Ville sera de 9 F 
pour le Musée d'art moderne, le 
Petit-Palais, Carnavalet, le Musée 
de la mode et du costume et à 

7 F pour les autres musées : 
Balzac, Bourde lie. Cernoschi, Co- 
gnacq-Jay, Victor-Hugo et Ro- 
tonde de La Ville t te. Cette deci- 
sion de La Ville fait suite & 
l'augmentation du droit d'entrée 
décidée per la direttion des 
Musées de France. 


• Krishna exproprié. 

L'ouverture au public des lo- 
caux occupés par l'Association 
internationale pour la conscience 
de Krishna dans l'ancien hôtel 
cTArgenson, 20, rua Vleille-du- 
Temple (quatrième arrondisse- 
ment} a gêné des voisins. Un 
arrêté du préfet de police Inter- 
dit désormais l’organisation de 
manifestations, cérémonies, réu- 
nions ou offices de quelque 
nature que ce sait & l’intérieur de 
l'hôteL En outre, M. Chirac a 
indiqué que des études précises 
étaient faites par les services de 
la Ville pour réaliser des équipe- 
ments publics & l’intérieur de ce 
batiment. Mais la Ville devrait 
alors acquérir l’hôtel d'Argenson 
dont l'actuel propriétaire est la 
secte Krishna. Soit cette secte 
accepte de vendre, soit tme pro- 
cédure d’expropriation sera enga- 
gée «pour cause d’utilité publi- 
que o a précisé le maire de Paris. 

• La visite du pape. 

M. Chirac a indiqué qu’à l'oc- 
casion de la visite du pape Jean- 
Faul U à Paris, la Ville prendrait 
en charge l'organisation maté- 
rielle de plusieurs manifestations 
dont celle du Paie des Princes où 
aura Heu le rassemblement de la 
jeunesse parisienne. — J. P. 


Dans le treizième arrondissement de Paris 

La Cité fleurie est vendue 


- La Cité fleurie (65. boulevard 
Arago, dans- le treizième arron- 
dissement de Paris), oû logent 
une quinzaine de peintres et de 
sculpteurs, était à vendra Ve 
Monde du 8 janvier). H semble 
bien aujourd'hui que la transac- 
tion a été réalisée. Les tracta- 
tions entre le propriétaire — un 
promoteur ,1a Sefima — et une 
société privée ont en tout cas 
avancé rendement, puisqu'un 
chiffre de vente est même 
avancé : B millions de francs 
(nos dernières éditions du 
17 mai). Juridiquement, rien ne 
peut être annoncé officiellement- 
car la Ville de Paris peut faire 
louer son droit de préemption 
jusqu'au samedi 24 mai : c'est-à- 
dire. comme le prévoit la lot, 
deux mois après l'annonce de 
l'intention de vente de la cité 
d’artistes par la Sefima. 

Mais, dès les premiers Jours 
de i960, une association dénom- 
mée Atelier de le CHé fleurie- 
outil de travail était créée. Son 
but était de - favoriser le rachat 
de la cité en tant qtfouiit de 
travail pour las artistes -. Cette 
association voulait préserver à la 
cité son caractère artistique et 
éviter qu'elle ne devienne une 
« résidence de luxe » s) ta 
Sefima décidait de vendra. 

Cette affaire devrait être exa- 
minée une nouvelle fols au cours 
de la séance du Conseil de 
Paris, lundi 19 mal. La question 
sera alors posée de savoir si la 
ville peut et veut acquérir cet 
Ilot de verdure de 4 000 mètres 
carrés. On peut en douter, car le 
budget de fa Ville de Paris, 
en 1980. est particuliérement 


• serré ». Et les élus ne manque- 
ront pas de souligner que dans 
le plan d'occupation des sois de 
la Ville de Paris, publié en 1B77, 
fa cité n'est pas classée comme 
un espace vert mais comme une 
zone é «vocation spécifiquement 
résidentielle ». Enfin certains 
édiles de la capitale estiment 
que, désormais, le balle est dans 
le camp de l'Etat 

Peu de temps après son élec- 
tion & la présidence de la Répu- 
blique, M. Valéry Giscard d'Es- 
taing, après avoir ouvert (e dos- 
sier des Halles, et de ta voie 
express rive gauche, s'intéressait 
en effet è celui de la cité, et 
sa prononçait pour «une solu- 
tion qui sauvegarderait /‘exis- 
tence et le caractère dm cet 
ensemble». Une procédure de 
classement était alors ouverte le 
23 décembre 1974 et le décret 
de classement était publié (e 
22 Janvier 1976. 

Mais le 9 juin 1978, le Conseil 
d'Etat annule le décret de clas- 
sement pour vice de lorme. Un 
certain nombre de conseillers de 
la haute juridiction hésitèrent en 
effet à émettre un avis favo- 
rable pour le classement des 
ateliers d'artiste, estimant que 
ce fieu n'est ni un • monument 
historique », ni un- site remar- 
quable». Dès lors, la cité se 
trouva déclassée alors que plus 
aucun permis de construire 
n'exista. 

•ujourd’hul, la Cité fleurie 
change de main. Pour ses occu- 
pants. c'est l'incertitude. Pour 
ses défenseurs, tout reste â 
faire. 


JEAN PERRIN. 


Faits et projets 


• Les compagnies américaines 
augmentent leurs tarifs. — Le 
Conseil américain de l’aéronau- 
tique civile (CAB) a autorisé les 
compagnies aériennes à appliquer 
des hausses de leurs tarifs Inter- 
nationaux pouvant aller jusqu'à 
4 %. Le CAB va aussi permettre 
aux compagnies de pratiquer des 
hausses supplémentaires de 5 % 
à 15 % sur certaines liaisons avec 
des pays européens où la concur- 
rence est forte. . 

Le CAB a déjà permis en début 
de semaine aux compagnies 
aériennes américaines de relever 


de 30 % à 50 % leurs tarifs inté- 
rieurs. — (AJ" JP J 

• Larzac : les artilleurs démé- 
nagent. — Deux batteries d’artil- 
lerie en manœuvre qui avaient 
pris position, le vendredi 16 mai, 
sur la future zone d'extension du 
camp du Larzac, & Nant (Avey- 
ron), mais sur un terrain non 
encore exproprié, ont été obligées 
de cesser leurs tirs puis de démé- 
nager sous la pression des pay- 
sans qui mit barbouillé de pein- 
ture les camions militaires. 


L’État financera le déficit 
des nouvelles liaisons aériennes 
établies au départ de Strasbourg 

Réuni le 16 mai, le comité interministériel d'aménagement 
du territoire a pris plusieurs décisions relatives à TutUisatioa 
des «friches industrielles» (c'est-à-dire les terrains, bâtiments, 
dépôts, terrils, voies Ferrées inutilisés on anormalement sous- 
employés, suite à des cessations d’activités, et particulièrement 
nombreuses dans le Nord - Pas-de-Calais), à l’organisation des 
grands chantiers, à la remise en valeur des zones minières et 
aux liaisons aériennes régionales. 


O Les friches industrielles. — 
L'objectif consiste à faciliter la 
réinstallation d'activités et à amé- 
liorer l'organisation de l'espace 
(espaces verts, logements, équi- 
pements collectifs). Des moyens 
juridiques accrus pour lutter 
contre les friches Industrielles 
sont prévus (nouvelles régies d'es- 
timation de leur valeur vénale), 
ainsi que des aides financières 


TRAVAUX 

PUBLICS 


LES OUVRIERS DU GRAN SASS0 
REFUSENT DE TERMINER 
LE TUNNEL 

(De notre correspondant.) 
Rome. — Le tunnel du Grau 
Sasso, dont les travaux commen- 
cèrent en 1968. est presque ter- 
miné. H ne reste plus qu’une cen- 
taine de mètres à percer pour 
relier directement L'Aquüa, capi- 
tale des Abruzzes, à l’Adriatique. 

Mais les ouvriers viennent de 
suspendre le travail, ils ne le 
reprendront que si on leur garan- 
tit des emplois pour la suite. 
Pire : oes trois mille chô- 
meurs en puissance menacent 
k d’obstruer la galerie pour tou- 
jours » avec un ciment particu- 
lièrement tenace. 

Ce n'est pas la première fois 
qu’une protestation de oe genre a 
lieu dans les Abruzzes. Le Car- 
rière Délia Sera parle d'un arrêt 
de travail similaire en 1956, lors 
de la construction des centrales 
hydro-électriques de la vallée du 
Vomano. On avait fait alors des 
promesses aux grévistes qui 
acceptèrent de se remettre à , 
l'ouvrage, promesses nullement 
tenues puisque, à la conclusion des 
travaux Us furent tous licenciés. 

Cette fols, les ouvriers exige- 
ront des garanties. Nombre d’en- 
tre eux sont d’anciens émigrés qui 
n'ont pas l'intention de repren- 
dre le chemin de l'exil. Le per- 
cement du traforo a coûté quel- 
que 2 000 milliards de lires. Après 
avoir apporté un relatif bien-être 
dans cette zone déshéritée, ü 
risque de ne lui laisser qu'un flot 
de voitures fonçant vers la mer. 

EL s. 


(évaluation du coût de la démo- 
li ton, nouvelles règles pour l’attri- 
bution des prêts ' de la Caisse 
des dépôts). 

• Les grands chantiers. — La 
procédure s'applique essentiel- 
lement aux travaux des centrales 
nucléaires. Des efforts seront faits 
pour que priorité soit donnée à 
l'embauche locale des travailleurs 
de chantier, et des programmes 
de formation professionnelle se- 
ront Iancês- 

• Les liaisons aériennes régio- 
nales. — L’Etat participera a la 
couverture des frais de la des- 
serte aérienne de Strasbourg. Le 
gouvernement a décidé de couvrir 
jusqu’au 31 décembre 1982 les 
deux tiens du déficit d'exploitation 
des lignes aériennes desservant 
Strasbourg vers d'autres villes 
européennes, telles que Londres, 
Milan, Bruxelles, Ams t erdam, 
Rome et Francfort Au titre de 
cet effort pour faciliter la des- 
serte de Strasbourg, siège de 
l’Assemblée européenne. l’Etat 
prendra en charge à 100 % te 
déficit des services spéciaux sup- 
plémentaires sur Londres pen- 
dant les sessions du Parlement 

• Les zones minières. — 195 
millions de francs sont affectes 
au programme 1980, dont 81,5 mu- 
lions pour le Nord-Pas-de-Calais, 
les antres zones bénéficiaires 
étant la Lorraine et les houillères 
du Centre-Midi (Albl, Carmanx, 
Decaze ville, Alès). Au total, cinq 
mille huit cent trente logements 
seront remis en état ou construite, 
dont quatre mille trois cents dans 
le Nord- Pas-de-Calais. 

• Aides et subventions. — 
Comme à l'accoutumée, le gouver- 
nement a saupoudré un grand 
nombre de subventions, soit pour 
hâter la décentrallsattorr de plu- 
sieurs services ou instituts, son 
pour accélérer les travaux demo- 
dernisation de certains équipe- 
ments, notamment dans le Sud- 

Ouest, soit pour faire disparaître 
des «mes d’ombre de télévision 
(Corse, Franche-Comté, Alsace). 

Enfin, puisqu'il n'est aucun 
domaine qui échappe aux œpoa- 
sables de l’aménagement du ter- 
ritoire, le gouvernement a décide; 
au chapitre « culture », de dégager 
900 000 francs pour la moderni- 
sation- des petits drques, dabV 1 ® 
but de contribuer à.la réaruma- 
tion des zones rurales et des pen- 
tes villes. 
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LA REVUE DES VALEURS 


LE MARCHÉ DE L'ARGENT 


La baisse se ralentit 


Après la véritable chute Inter- 
venue aux Etats-Unis la semaine 
dernière, un certain ralentisse- 
ment a été noté, bien compréhen- 
sible. Certes, les banques conti- 
nuait à réduire leur taux de 
base (prime rate), ramené de 
17 % à 16 %, et même 15 1/2 % 
pour certains, mais 11 leur faut 
attendre que les certificats de 
dépôts effectués auprès d’elle & 
plus de 16 % viennent k échéance 
et soient remplacés par d’autres 
certificats & taux beaucoup moins 
élevé. Ce repli, après la folle 
ascension des deux derniers mois, 
est favorisé par les autorités 
monétaires : s Les circonstances 
sont telles que nous pouvons légi- 
timement commencer à envisager 
de démanteler certains des dis- 
positifs les plus restrictifs mis en 
place à la mi-mars s, a Indiqué 
M. Paul Volcker, président du 
FED. De tels propos constituent 
un euphémisme r on p^tTf: bien 
démanteler un dispositif qui ne 
sert plus & rien, si brutal (et si 
inattendu) a été r écroulement 
de la demande de crédit ! Le 
même 7oteIcer aurait avisé ses 
confrères étrangers, réunis & 
Bâle, que 2a récession américaine 
ne sera « ni courte ni modérée ». 
Sur le marché des euro-dollars, 
les taux semblent s’être stabilisés 
après leur chute, aux alentours 
de 11 1/4 %-ll 3/4 %. 

En Grande-Bretagne, 
Mme Thatcher a déclaré, aux 
Communes, que la Grande-Bre- 
tagne ne pouvait se permettre 

H’nha.icccrr ooc tanv fl 7 *A af 1 D et. 


qualifié de a très calme s. le 
loyer de l’argent a valu 12 6/8 % 
k 12 3/4 % A un et deux mois, 
et environ 12 3/4 % de trois 
mois k un an. Les opérateurs se 
montrent perplexes et bidécLs, 
ne sachant quelle sera l’ampleur 
de la décélération de l’économie. 
Certes, la « prime de dêsenca- 
drement », payée aux établisse- 
ments qui « ont de la p:ace » 
par ceux qui n’en ont pas assez, 
se maintient an peu en dessous 
de 4 %, mais îe marché est 
fluide et exempt de tensions. 

Sur le marché des obligations, 
la décrue est très lente, comme 
en témoigne les indices Paribas : 
les rendements bruts reviennent 
de 12,94 % à 12,87 % pour les 
emprunts d’Etat k plus de sept 
ans. de 13,66 % k 13,61 % pour 


les emprunts publics, et" de 
% pour les em- 


14.53 % & 14,51 
prunts industriels. L’emi 

EJ) J. de 2,5 milliards de 

& 14.50 % s’est bien placé. U a 
été suivi des émissions de 
Fr&nceteî, 500 millions de francs 
k douze ans et 14.40 %, et Euiodlf, 
400 minions de francs & 14,30 % 
et 14,70 % suivant les denrées. 


Ne parlons pas, enfin, du 
deuxième 


d’abaisser ses taux (17 % et 18 
actuellement) en raison de la 
trop forte augmentation de la 
demande de crédit. 

En France, sur un marché 


grand emprunt d’Etat 
de l’année, qui pourrait être lancé 
soit à la Un de mal, soit au 
début de juin : on avance un 
montant compris entre 8 et 
10 milliards de francs, et uzr taux 
s’étageant entre 13 % et 13.50 ’£>. 
Le niveau auquel sera fixé le 
taux donnera, sans doute, des 
indications sur la politique des 
pouvons publics en ce domaine : 
nouvelle et sensible baisse, ou 
léger repli. 

FRANÇOIS RENARD. 


SUR LE MARCHÉ DES CHANGES 


Nette accalmie 


Est-ce une impression, m«Jw les 
marchés des changes se sont 
montrés nettement plus calmes 
cette semaine. Le DOLLAR a 
fluctué, non lo in d e ses cours 
précédente, la LIVRE, après une 
vive reprise, est légèrement re- 
tombée, et le FRANC FRANÇAIS 
est resté Impavide, toujours en 
tête du système monétaire euro- 


asciUer autour de 1,80 DM A 
Franfort et de 4,20 F à Paris. Le 
principal conseiller économique 
de la Maison Blanche, M. Kal 


péen. De son côté. I’or a évolué 
rite ro 


dans une étroite fourchette, aux 
environs de 510-515 doUars l’once 
de 31,1 g. - - 

Initialement faible, la monnaie 
américaine s’est redressée par la 


a estimé que le taux d’inflation 
américain devrait revenir, en 
rythme annuel, de 18 à 10 % en 
juillets août, la désescalade rapide 
des taux d’intérêt étant on « si- 
gne très prometteur », de nature 
a éviter une récession trop sévère. 

Par ailleurs, selon M. Carswell, 
secrétaire adjoint an Trésor, le 
commerce extérieur des Etats- 
Unis ne serait pas en déficit en 
1980. H est vrai qu’au rythme 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 


suite, soit que les banques cen- 
trales l’aient un peu soutenue, 
soit que l’arrêt de la baisse du 
taux sur l'eurodollar ait favorise 
ce redressement. De l'avis des 
opérateurs, le DOLLAR semble, 
une quinzaine de jours. 


VALEURS LH PLUS ACnVMff 
TRAITÉES A TERME 


Ifbre do VaL en 
titres caplt. (VI 


EXf-AqnitahM . 
CJTJB. 3 % ... 

4 1/Z % 1073 ■ 
Royal Ontch ... 
Norak Hydxo . 

C.GJS 

Plurefitte Auby 


21825 
SS8S 
11 ISO 
54 050 
37 905 


27 952 600 
M 832 748 
22 015 990 
18 540 125 
18 362 508 


24 775(1) 9 276 575 
67 206(2) 8 997 380 


(1) Trois séances wahunei-ï. 

(2) Dont 33 300 titres échangés le 
16 maL 


actuel, 3a récession peut provo- 
quer l'un et l’autre phén o mène : 
déjà, les cours des matières pre- 
mières ont très sensiblement flé- 
chi. C’est pourquoi les pronostics 
sur le DO LLAR ne sont point 
défavorables ces jours-ci. 

La UVRE STERLING a très 
vivement monté en milieu de 
semaine, k la fois sur la perspec- 
tive du maintien des taux britan- 
niques & leur niveau très élevé, 
et sur le relèvement du prix du 
pétrole saoudien, qui valorise les 
gisements en mer du Nord. Mais, 
en fin de se main e, l'annonce 
d'une hausse de 3,4 Té du coût 
de la vie en Grande-Bretagne 
pour le mois d’avril a douché les 
enthousiasmes. 

Sur le marché de l’or, maigre 
une pointe passagère à 525 dol- 
lars le 14 mai à Londres. le cours 
de l’once s'est maintenu entre 
610 et 515 dollars. — F. R. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS len francs) 


(1) indices non communiqués. 


BOURSE DE PARUS 


SEMAINE DU 12 AU 16 MAI 


La confiance... quand même 


S OURCE de jouvence universelle, le soleil auralt-fl aussi 
une action revigorante sur les marchés financiers ? 
Avec les possibilités de pont, pardon, de viaduc, offertes 
aux Français par la journée nationale d’action déclenchée 
le 13 mai, à l'initiative des syndicats et la fête de l'ascen- 
sion le 15. possibilités rendues plus séduisantes encore par 
le retour d'un grand beau temps, tout portait à croire que la 
semaine écoulée serait particulièrement creuse et qu’en 
conséquence la Bourse de Paris, privée de sa « substantifi- 
que moelle -, aurait plutôt tendance & s'effriter dans l’in- 
différence. Sans doute la dernière séance de la période 
sous revue n'a-t-elle pas brillé par son activité, nombre 
d'opérateurs ayant quand même en dernier ressort, 

de prendre la clé des champ s- Mais, contre tonte attente, 
les trois premières séances furent passablement actives, 
même celle du 13 mai, qui eut finalement lieu malgré les 
consignes de grève lancées par la GFJXT. et la CG. T„ 
avec des chiffres d'affaires quotidiens oscillant autour 
de 300 et 400 iwiiUnna de francs. Qui pins est, le marché 
s'est très honorablement tenu, consolidant sans peine les 
positions antérieurement acquises, pour les améliorer même, 
puisque d'une semaine à l’autre les différents indices ont 
progressé d'un peu plus de 1 %. 

Quel mystérieux ressort peut donc bien animer la 
Bourse, quand partout dans le monde les signes d’un ralen- 
tissement économique se précisent 7 Cent fois déjà la ques- 
tion s’est trouvée posée sans obtenir vraiment de réponse 

On peut penser que la petite flambée des pétroles, atti- 
sée un peu partout par la découverte d'un fabuleux gise- 
ment de gaz en mer du Nord, a tenu le marché en haleine. 
De même, la baisse précipitée des taux d’intérêt aux Etats- 
Unis. avec l’espoir, sans doute prématuré, d’une contagion 
de ce côté-ci de l’océan, et la hausse concomitante de WaQ 
Street, peuvent elles aussi, expliquer le comportement un 
peu déroutant de la Bourse qui. depuis la fin avril, a monté . 
de plus de 6 %. A cela, on peut enfin ajouter les achats 
discrets, continus, des SICAV Monory. Maïs est-ce bien 
suffisant tout de même, quand il s’avère que la récession 
menace de se prolonger bien au-delà des prévisions ? Si 
l’on en croit les analystes de la banque Jordâan, - le refroi- 
dissement va contribuer au redressement de nos équilibres, 
main i] est vain d’en escompter une reprise de l’activité. Le 
profil heurté de 1980 ne léguera aucun acquis de croissance 
à 1981 >. 

Alors ? En fait, ce qui parait surtout pousser le marché 
de Tavant. envers et contre tout, est le sentiment diffus que 
la baisse d’activité devrait être bien supportée par une 
industrie française plus solide. C’est l’opinion formulée par 
les experts de l’INSEE, que les boursiers semblent manifes- 
tement avoir repris à leur compte. 

■ L’année 19S0 sera décisive pour l’économie », déclarait 
M. Raymond Barre à Avignon le week-end dernier an cours 
du premier congrès du Centra français du patronat chré- 
tien. Elle devrait l’être aussi pour la Bourse. 

ANDRÉ DESSOT. 


pues 

un* 

f ILS. 

Franc 

ftanprts 

Finie 
s Bissa 

Mat* 

Franc 

belge 

Florin 

Lira 

Itellenu 

Londres. .. 

_ 

24850 

2,2768 

9,6884 

94876 

34159 

3,8931 

44050 

4,1036 

664822 

66,1178 

4,5251 

4,5303 

1934,02 

1934,60 

Nsw-Yort. 

2^2850 

2^760 

■“ 

23,7812 

33.7388 

594802 

594444 

554637 

554631 

3,4578 

3,4423 

50,4922 

504386 

0.1181 

0,1176 

Parts 

9,6884 

9,5876 

44050 

44125 

— 

25L79 

25249 

234,06 

233,63 

24,5401 

144008 

212.32 

211,63 

44681 

44558 

ZUrtc9.... 

3.8159 

3,8031 

167,00 

167,10 

39.7146 

30,6676 

— 

924585 

92,6788 

5,7745 

5.7521 

844221 

834487 

14730 

14658 

Francfort.. 

4,1050 

4J936 

179.6S 

180.30 

42.7229 

424011 

1074748 

107,8994 


6,2119 

64065 

90.7094 

904802 

24225 

24211 

Bnouflos. 

66,0822 

06.1178 

284200 

29,0500 

64775 

6.8961 

174173 

174847 

16.0979 

16.1120 

— 

144023 

144943 

3,4168 

3.4176 

Anstartam 

44254 

4,5303 

198,05 

19945 

47,0986 

47,2522 

1184928 

119.1202 

11044 21 
1104993 

64482 

6.8519 

— 

34399 

24417 

Bfflan 

1934,02 

1934^0 

846.40 

850.00 

2014841 

201,7804 

5064263 

508,6774 

4714383 

4714364 

294669 

294598 

42746 

427,02 




12 mal 

13 mai 

14 mal 

15 mal 

16 mal 

Terme ... 

116 718 574 

104 029 255 

147 907 806 

— 

92 216 845 

CompL ... 
R. et obL 

201427 762 

246 312 775 

196 074 774 

— 

110 904 197 

Actions.' 

61220 226 

46752105 

73804 690 



62 361 640 

Total .... 

370 386 582 

297 094 135 

417 787270 

— 

265 482 S82 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100 

28 décembre 1879! 

Franç. .. 

' 105,1 

105,4 

1062 

— 

m 

Etraug., 

101,1 

101.5 

■ 103,4 




COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 


(base 100. 28 décembre 197») 


Tendance. 

10&9 

1044 

105,1 


1054 


(base 100 . 20 décembre 106D 


Twrt- gêfflL, . 

106,6 

106,6 

107,7 

- 

107,6 


MATIÈRES PREMIÈRES 


Le sucre reste en vedette 


METAUX. — La perspeettoa «Tun 
nouveau gonflement des stocks du 
London Métal Bxehange a pesé sur 
les cours de l’argent malgré des 
velléités de hausse en milieu de 
semaine. L’annonce d’un relèvement 
du prix du pêtmle de l'Arabie 
Saoudite n’a eu qu’un impact limité 
sur les marchés des métaux pré- 
cieux en général. 

Repli également des aoûts de 


COURS 

DES PRINCIPAUX 


du 16 MAI I960 


(Les cours entre parenthèses sont 

ceux de la semaine précédente.) 

METAUX. — Londres fen sterling 
par tonne) : cuivre (Wlrebars) 
comptant 877 (893) ; à trol* mois 
903.50 (910); étain comptant, 7350 
(7.425); à trois mois, 7390 (7-430); 
plomb. 330,50 (337) ; xlnc. 30150 
(289) ; urgent (on pence par once 
troy), 554 (578). 

— New- York (en centa par livre) : 
enivre (premier terme). 87,15 (85); 
argent. 13,43 (13,80 : aluminium 
(lingots), 75 (72) ; ferraille, cours 
moyen (en dollars par tonna). 
79,17 (80.83) ; mercure (par bou- 
teille de 78 lbs). 415 (380-390). 

— Penang (en dollars des Détroits 
par plcnl de 22 lbs). 2.192 (2L240). 

TEXTILES. — New- York (en cente 
par livre) : coton, jull., 80,30 
(82,80) : oct.. 76,60 (78,60). 

— Londres (en non veaux pence 
par Mo) : laine (peignée i sec). 
juiL, 300 (300) ; Jute (en livres 
par tonne), Pakistan. Wblte grade 
C, 218 (218). 

— Roubaix (en francs par kilo) : 
laine, maL 28.70 (28.70). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en 
nouveaux pence par Mo) : RE-S. 
comptant. 60.50 (61,60-62^0). 

— Peu nue (en cents des Détroits 
par Mo), 295 (303-304)). 

DENREES. — New-York (en cents 
par lb) ; cacao, JuiL, 112,55 
(128.25) ; sept- 114.75 (13L30) ; 
sucre, Jull., 33,45 (31.71) ; aepU 
34.10 (31,10) ; café, Jull- 203,40 
(199) ; sept, 210,25 (205,90). 

— Londres (en Unes par tonne) : 
sucre, août, 357.20 (329,25) ; oôt* 
363 (341); café, Jull- 1.763 (1-744); 
sept. ISll (1.790) ; cacao, JuiL, 
1.175 (1.230) ; sept, L187 (1 .252). 
— Paris (en franco par quintal) . : 
cacao, JuiL, 1.155 (1.230) ; sept, 
1-145 (1J34) ; café, JuiL, LBSW 

(1.655) ; sept-. 1.725 (1.695) ; sucre 
(en fronce par tonne), Jull., 3.260 
(3.060) ; août. 3.201 (3.153). 

CEREALES. — Chicago (en cents 
par boisseau) : blé, JuiL, 4181/2 
(4291; sept., 434 (440) ; mal?. JuiL, 
279 3/4 (2831/4) ; sept» 2891/2 

(293 1/4). 

Indices : Moody’s 1.130,20 (1,119,80); 
Reuter, 1.721,9 0-709,01). 


l’étain. La décision de l’adminis- 
tration des Etats-Unis de procéder 
à des ventes portant sur 500 tonnes 
de métal toutes les deux semaines 
A partir du ï* fumet prochain a 
contribué à déprimer la tendance. 
La rupture des négociations entre 
page consommateurs et pops pro- 
ducteurs en vue de rHaboratton 
d'un nouvel accord international de 
l’étain largement anticipée, n'a pas 
bw d’influence majeure. 

L’optimisme des participants A la 
septième conférence internationale 
du plomb qui s'est tenue oette 
semaine A Madrid n'a pas empêché 
le métal de tomber A ses plus bas 
ni v eam x depuis vingt mole A 
Londres. On s’attend pourtant A la 
poursuite (t’importants achats de 
l'Union soviétique et de ses satellites 
européens. 


DENREES. — Le sucre est resté 
en vedette, atteignant ses meilleurs 
niveaux depuis cinq nu. Selon le 
directeur exécutif de l'Organisation 
internationale du suera, le déficit 
de la production par rapport A la 
consommation cette année n’est pas 
assez important pour provoquer une 
crise des approvisionnements. 


Cacao en baisse tant A Londres 
qu’à New-York et A Parts. L’invitation 
lancée par la Caisse de xtabOfratton 
ivoirienne d des négociants français 
et britanniques laisse augurer une 
prochaine reprise d es ventes de 
fèves de la Côte-d’Ivoire. Des 
rumeurs selon lesquelles le Ghana 
consentirait des rabais sur ses 
livraisons ont par ailleurs détérioré 
la tenue des cours. 


La crainte de gelée dans les Etats 
producteurs du Brésil et les consé- 
quences sur les livraisons du coup 
d’Etat an Ouganda sont à l’origine 
des progrès intervenus sur les mar- 
chés du café. Des achats effectués 


par le groupe de Bogota ont contre- 
balancé les effets de prises de béné- 
fices intervenues en fin de semaine. 

MARCHÉ UBR 

E DE 

L'OR 
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1298 20 
7N .. 
3*7» 
no » 
S20 10 
142 .. 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

La hausse reprend 


. Singulièrement, malgré la multl- 
pUeatton des signa de refroidisse- 
ment. la hausse a repris cette 
semaine A Wall Street. Lentement, 
mais sArement et sans s’interrom- 
pre une «ois fols, si bien que ven- 
dredi. A la clôture, l'Indice des Indus- 
trielles enregistrait un gain de 
21,07 pointa A 82637. 

NI les fermetures d'usines dans 
nombre de secteurs-clés de l'industrie 
(strtamobüa, matériel agricole, acié- 
ries), m la chute de la production 
Industrielle en avili ( — 1.9 %), ni le 
ralentissement des mises en chan- 
tier de logements, ni le gonflement 
de la masse monétaire, ne semblent 
avoir en raison de l'obstination des 
opérateurs & prendre position. La 


baisse des taux d’intérêt a été déter- 
minante. Mais le marché a favora- 
blement réagi aussi A la décision 
d'un Juge fédéral d’annuler la sur- 
taxe sur l'essence imposée par le 
président Carter. 

Selon les «brokers», ces raoteuxa 
ont incité les investisseurs Institu- 
tionnels & replacer en action les 
abondantes liquidités accumulées 
après avoir liquidé les bons du Tré- 
sor devenus moins attrayants. 

L’activité a porté sur 176,56 mil- 
lions de titra contre 186.41 mllUons. 


Cours 
s mal 


Cou» 
16 mal 


Alcoa 53 1/2 

A.T.T. 52 5/8 

Boeing ............ 321/2 

Chase Man. Bank . 411/4 
Do P. de Nemours 36 3/4 
Eastman Kodak ... 50 

Exxon 59 5/8 

Ford 23 1/8 

General Electric .. 46 7/8 
General Foods .... 281/4 
General Mo ton ... 41 5/8 

Goodyear 18 

I.B.M. 52 3/8 

LT.T. 28 3/4 

Kenneeott ........ 2(3/4 

Mobil 00 65 

Pflxex 38 7/8 

Seblomberger 1041/4 

TeXBCD u 

U.A-L. Inc. U 7/8 

Union Carbide .... 39 1/2 

DA Steel 17 3/4 

WesflagbOtlM 22 3/4 

Xerox Carp. ...... 497/8 


551/8 

52 7/8 
331/2 

42 3/8 
381/4 
5S3/4 
68 3/8 
231/8 
47 

29 

43 5/8 
12 

53 

27 1/8 
261/8 
661/2 
411/4 
107 1/4 
33 5/B 
17 L4 
40 1/8 
17 7/8 
231/2 
52 7/8 


TOKYO 

Nouveau repli 

Interrompu une Journée seulement 
le mardi LS maL le mouvement de 
repli s’est poursuivi cette semaine 
au Kabuto-cbo sous la conduite, 
cette fols, des sidérurgiques, ides chi- 
miques, des métaux non ferreux et, 
.en règle générale, des actions de 
groupe dont l’aotlvUd est principa- 
lement orientée vers l'exportation. 
La secteur du crédit à la consom- 
mation a été bien orienté et la spé- 
culation a repris sur les valeurs 
-pétrolières. Avec la subite crise poli- 
tique, qui vient d'éclater, les ana- 
lystes ne sont guère optimistes pour 
les prochaines séances. L'activité a 
été modérée et Z 454 mnitorm de titres 
ont changé de main*. 
indices du 16 mal : NUekal Dow 


LONDRES 

Irrégulier 

La tendance a été très Irrégulière 
cette semaine au London Stock 
Exchange. Après avoir fléchi -de nou- 
veau, le marché, entraîné par les 
pétroles que l'Importante découverte 
de gaz en mot du Nord avait revi- 
goré, est remonté pour s'orienter 
derechef 8 la baisse. 

Deux facteurs août à l'origine de 
cette rechute : l’accélération du 
phénomène Inflationniste (prés de 
22 % entre avril 1979 et avili 1980) 
et la nouvelle dégradation de la 
balance dm paiements. 

Introduite pour la première fols 
à la cote britannique, l'action du 
groupe chimique allemand BASJ 1 . 
a valu 35,5 livres. 

Indices « F. T. s dn IB mal : indus- 
trielles. 435.2 (contre 430/1) ; mines 
d'or, 304,6 (contre 296,3) ; 
d'Etat, 67,76 (contre 67.57). 


fonds 


Bowater 

Brit Petroleum ... 

Charter 

Courtaulds 

De Beets* : 

Fm State Gedatd” 
Gt Unir. Stores ... 
Imp. Chemical .... 

Shell 

vickera 

War Loan 


Cours 

Cours 

9 mal 

16 mal 

lïï 

172 - 

326 

338 

144 

150 

67 

71 

’ W3 

9.» 

48 3/4 

48 

392 

4M 

376 

388 

348 

374 

118 

114 

321/4 

33 


(*) En dollars. 


FRANCFORT 

Redressement 


Pourtant réduite à quatre séances 
par les fêtaa de l'Ascension, la 
semaine écoulée a vu les valeurs 
allemandes se redresser un peu grâce 
& quelques achats effectués par des 
investisseurs étrangère. 

Indice de la OommetCbank 


Jones. 6 732 (contre B 882,85) 
général, 466,34 contre 468.7L 

; indice 

18 moi : 784,1 contre 708. 

Coure 

Coure 


Coure - 

Coure 


g mol 

18 mal 


9 mal 

rouai 




— 


— 

— 

AJLG. ............ 

75 

78,90 

651 

630 

BJLSJF, 

142,78 

143 

Fuji Bank ........ 

495 

509 

Bayer 

12L80 

122,78 

Banda Motors .... 

576 

56Z 

Conunersbank .... 

167,50 

166JB 

Matsushita Blectrie 

710 

693 

Boeehst 

122,10 

123,90 

Mitsubishi Henry. 

193 

-191 

WanMMlIll^l ....... 

117.30 

117.50 

Sony Corp. ........ 

2 010 

2058 

Siemens fT , 

263 

266.50 

Toyota Motors .... 

835 

835 

Volkswagen ....... 

186 

187,50 


Paris accorde un crédit 
de 100 millions de dollars à la Turquie 

De notre correspondant 


Ankara. — Les relations tuxeo- 
franç&lses sont en passe de s’amé- 
liorer. Tel est Je sentiment qui 
prévaut & Ankara dans les mi- 
lieux gouvernementaux et diplo- 
matiques après la visite éclair de 
M. Monory, ministre fraxiQaâs de 
l’économie, qui a tenu & venir 
signer le protocole financier dans 
la capitale truque te jeudi 15 mal 

Le premier des accords finan- 
ciers qui a été signé concerne la 
mise à. la disposition d'Ankara 
<Tun crédit de programme de 
100 militons de doUaxs constituant 
la contribution française & l'aide 
financière accordée a la Turquie 
pour l'année 1980 par le consor- 
tium des pays membres de 
l'aCJ)^. (le Monde des 16 et 
17 avril 1980). Le second proto- 
cole porte sur le rééchelonnement 
du remboursement des dettes gou- 
vernementales, venues & échéance, 
et celui des dettes du secteur 
privé turc contractées auprès des 
firmes françaises mais garanties 
par l’Etat turc, couvrant la pé- 
riode de 1978 et 1979, totaàlsant 
65 millions de doUara. 

Un autre accord signé récem- 
ment à Paris comprenait aussi 
le remboursement de dettes simi- 


laires de l’oirdre de 63 mlTHona 
de defiars. Ainsi la France vient 
d’accorder à la Turquie des faci- 
lités de paiement d’un montant 
global de 228 imitions dé dollars. 
Ankara s’est félicité de la 
compréhension des Français au 
moment où la Turquie, qui 
connaît une grave crise, a sur- 
tout besoin de devises pour relan- 
cer une industrie qui travaille 
& un rythme Insuffisant. 

Le montant des exportations 
françaises vers la Turquie, l’an 
dernier, a été de l'ordre de 
31&2 millions de dollars contré 
137,3 mutions de dollars pour les 
importations de produite turcs, 
et la part des cinq firmes fran- 
çaises opérant en Turquie, sur- 
tout da n s 1e secteur automobile 
par la régie Renault, représente 
14,6 % du total des capitaux 
étrangers investis en Turquie. 
Enfin, des pourparlers sont en 
cours entre Citroën et la holding 
de S&banci, une des deux 
grandes holdings privées torques, 
en vue de créer en commun une 
entreprise dans laqu e lle seraient 
notamment construits des véhi- 
cules légers doux l’armée, 

ART UN UN5AL 


Un nonvean patron étranger à la famille 
pour le groupe Henkel 


Le groupe chimique allemand 
Henke l <16 milliards de francs 
de chiffre d'affaires), un des qua- 
tre plus gros producteurs mon- 
diaux de lessives et de produits 
détergents avec Colgate-Palmo- 
live, Dnflever et Procter and 
Gambie, va pour la première fois 
de son histoire plus que cente- 
naire être dirigé par un patron 
s’appartenant pas k la famille 
Henkel, propriétaire à près de 
100 % de ses actions. Atteint par 
la limite d'âge, 1e docteur Konrad 
Henkel abandonnera la présidence 
de son directoire le 9 juin pro- 
chain pour devenir président du 
conseil de surveillance. Sans hé- 
ritier, il sera remplacé à ce poste 
par le docteur Heknut Sihler, 
actuellement vice-président, bien 
que le groupe doive, selon lui, 
« Tester un ffroupe familial «.Bien 


n’interdit cependant de penser 
que le groupe envisage un élar- 
gissement vers l’extérieur, Henkel 
avait déjà projeté d’introduire ses 
actions en Bourse. 


£e Monte 


PUBLIE 

CHAQUE LUNDI 

(as aiiw date SnmtÆ) 

UN SUPPLÉMENT 
ÉCONOMIQUE 








UN JOUR 
DANS LE MONDE 


la visite DU président LOPEZ PORTILLO Suivant l'avis de la Commission! Dix-sept pays riverains de la Méditerranée signent 


ÉTRANGER 


M. Giscard d'Estaing souhaite que le Mexique 
et la France deviennent de < véritables associés * 


de la concurrence 


un accord pour lutter contre la pollution 


2-1 1IP10IIAT1E 

■ Les rencontres et les tensions in- 
ternationales. 

• « L'Asie do Sad>Ouest et la crise 
afghane » (II), par Gérard Vî râ- 
telle. 

• La visite do président mexicain 
en France. 

■ La Conférence islamique à Isla- 
mabad. 

3. ASIE 

JAPON: (a démission de 
M. Obira, 

4. AMÉRIQUES 

CUBA : de nombreux réfugiés 
continuent d'arriver en Floride. 

4. AFRIQUE 

GUINÉE : an ■ attentat * à point 
nommé. 

5. EUROPE 

ESPAGNE : [a recrudescence du 
terrorisme an Pays basque met en 
difficulté Je gouvernement de 
M. Suarez. 

5l PROCHE-ORIENT 

IRAN : le président Boni Sadr 
assure qu'un ■ commando • amé- 
ricain opère sar (e territoire na- 


Deux tête-à-tête d'une durée temationale envers le sort des 


totale de deux heures et demie plus faibles et des plus défavo- 
avec M. Giscard d'Estaing ont risée. » 


marqué, le vendredi 16 mai, la lie chef de l'Etat a noté que 


SOCIÉTÉ 


7. La Journée nationale de fa Croix- 
Rouge française. 

7. JUSTICE 

6. Les suites des événements de 
Jussieu. 


CULTURE 


8. LE XXXIII* FESTIVAL 
DE CANNES 

— THÉÂTRE : Athafie au Moi de 

Bordeaux. 

— GALERIES ; cornets d'artistes. 

10. SPORTS 

11. INFORMATIONS « SERVICES » 


ÉCONOMIE 


12. SOCIAL : le projet de convention 
entre la Sécurité sacîole . et les 
médecins instaure un système d" au- 
todiscipline sur les honoraires des 
praticiens. 

— ÉTRANGER 

13-14. CONJONCTURE : . La crise, 
oa VU m (IV), par Gilbert Ma- 
thieu. 

— La hausse des prix industriels en 
France. 

15. LA SEMAINE FINANCIÈRE 


ÉQUIPEMENT 


14. URBANISME : ù Paris, la Gté 
fleurie est vendue. . 


RADIO-TELEVISION 110) 
Carnet (10) ; Journal officiel . 
(11) ; Météorologie (11) ; Mots 
croisés (11) ; Programmes spec- 
tacles (9). 


Au Salvador 

OFFENSIvTÂNn-GlifRILLA 
DANS LE NORD Dü PAYS 


lies farces de l’ordre ont dé- 
clenché depuis le début de la 
semaine une importante offensive 
dans le nord du pays contre des 
groupes de guérilleros opérant 
près de la frontière hondurienne. 
Les autorités ont annoncé, le 
vendredi 16 mai que dix-neuf ré- 
volutionnaires avalent trouvé la 
mort au cours de ces opérations 
(le comité des droits de l’homme 
avance le chiffre de cinquante 
morts, en majorité des paysans), i 
Selon les observateurs, cette 
offensive a été entreprise pour 
prévenir un «grand soulèvement 
populaire», annoncé pour le 
20 mai, par les organisations 
révolutionnaires. A cette date, l’an 
dernier, la police salvadarienne 
avait tué dix-sept militants -du 1 
Bloc populaire revol utlonnaire.- 
On apprenait, d’autre part, que 
vingt-six cadavrps avalent été 
découverts dans la journée de 

vendredi Une femme a dû être 
internée dans un asile psychia- 
trique après que ses cinq enfants 
de moins de vingt ans ont été 
assassinés sous ses yeux. 

Tous les soirs, à San -Salvador, 
de longues files de personnes, dé- 
sirant partir pour les Etats-Unis, 
se forment devant l’ambassade 
de ce pays pour tenter d’obtenir 
des visas. — (ATM U.PJJ. 


• Ctng personnes ont été bles- 
sées au Sud-Liban an cours de 
bombardements effectués par des 
vedettes -israéliennes dans la nuit 
du vendredi au samedi it mai. 
Selon un porte-parole du FPiP- 
«Su docteur Habaehe), une . ve- 
dette israélienne aurait été en- 
dommagée. Vendredi, l’artillerie 
de l'Etat hébreu avait appuyé les 
forces conservatrices ( du 
commandant Haddad) dans plu- 
sieurs secteurs de la partie méri- 
dionale du Liban. — (ASJPJ 


A B C D F G H 


première journée de la visite en les tensions nées dans les pays 
France du chef d’Etat mexicain, « exploités » peuvent faire courir 


M. José Lopez Portillo. Les deux des dangers à tous les autres, .y 


présidents ont évoqué principale- compris aux plus puissante- Après 
ment la situation au Proche- avoir prôné un nouvel ordre eco- 


Orient et en Amérique centrale, et nomiqûe international il a exprl- > 


M. MONORY TRANSMET AU 
PARQUET UN DOSSIER SUR 
LES PRATIQUES ANTI-CONCUR- 
RENTIELLES DE FILIALES DE LA 
COMPAGNIE GÉNÉRALE DES 
EAUX. 


Dix-sept des dix-huit pays riverains de la Méditerranée 
— seule l’Albanie boude toujours — ont enfin accepté de com- 
battre efficacement Iapollation qui menace leur patrimoine 
commun. Le vendredi 16 mai, à Athènes, leurs représentants ont 
approuvé un protocole technique dont on attendait la signature 
depuis cinq ans. 


Tous les pays s’engagent à Une convention cadre avait été 


lutter contre la pollution tellu- signée que devait suivre mie série 
rique, c’est-à-dire celle qui vient de protocoles tech n iq u es. Les deux 


du rivage par les émissaires des 
villes et. des usines, par les 


premiers étaient approuvés en 
1976 dans la même ville de Baree- 


friïw îa é FrunM U «1in aoc^a^Snü^ M. Monory vient de décider qui drainent parfois d'immenses les immersions de substances 
î îJSSSSJ de transmettre au parquet un bassins comme le Pô. le NU ou le dangereuses par avion et par 


canaux et surtout par les fleuves k>ne. Us .concernaient d’une part 


de l’Elysée. Lots dq*deûrième en- coopération économique qui dé- ^caulîïTœp” RhàSe °" 

22 & rr? ■ *» —*• SHf , SBtS 5 aç" , 5 . „ 


bateau, d’autre part l’organisat 


aa^i=S5ftss?l «ss-s? raŒM S&S&F&u: 


également^ l'état du «dia- dSitog « dEETwl» c5Sé- iTÏÏK B5SÎ5 SSSSée mSSStAR 

Iogne Nmd-Sud» et le problème ration franco -mexicaine « se ^ ^assainissement, qui repré- ESSSSt deÜnSr 

des relations Est-Ouest. /onde sur le respect de la diver- eente^ ^chiffre d’affadies global rfiES 0 ri* rfattoiS Mais tout le monde savait que 

Quelques changements au pro- site elle refus des hégémonies ». mi^tons de F. Leministre JSfWraî hSS"£ te gros morceau, aérait te.prmo- 


des relations Est-Ouest. 


plus remarqué a été la prestation un interlocuteur important qui 
fournie par Mme Giscard d’Es- tient sur la scène internationale 


interprète. 


cote sur la pollution tellurique 
puisque celle-ci représente 90 % 
des pollutions totales atteignant 
la Méditerranée. Les nations 


espanoL -du discours de bienvenue il a également relevé que « l’ éva- 


de son mari. 


un interlocuteur tmponant gui publié au Bulletin officiel du tesafrinenta douteux des pollutions totales atteignant 

tient sur la scene internationale Service des prix (B.OBF.) du SSftabf? îStèSur 1 ^ tenï & Méditerranée. Les nations 
une place désormais reconnue. » îfmaL de rhaoS^nfaSn rS£% ta*isWallaées rechignaient parée 

H a également relevé que « l’évo- de* chïaue aïzJoméraMmE^'effc «ue la note antipoUufcioa serait 

lution particulièrement rapide » Les filiales de ce groupe (qui ~e cirque agg^om^^on. o est ^ eües iourte à payer et les 
ntfelHsinc mtaMmIac de enttfir- «o ^ aussi cure que de puissante inte- - __ 


lution particulièrement rapide » 


ment industriel communications des investissements réalisés en celui du nettoyage industriel de 


et transports, tourisme) ont eu commun et des transferts de ja région parisienne) xépon- 1 Le protocole prévoit en annexe 


pays du sud en vole de dévelop- 
pement parce que l’interdiction 
de certains rejets pouvait gêner 
l’établissement de grandes indus- 
tries. Le protooole devait être 


ctes entretiens avec leurs hamolo- technologie, souligne que nas deux datent en ordre dispersé aux I que le déversement de certains signé en 1978. Il a pris deux ans 


gués français. 


pays peuvent être désormais da- appels d'offre des collectivités | produits couchés sur une liste de retard. Four qu'il soit appli- 

«vifi En fia An Tu5r»/f»Hoff /tCC/VM/q fniM I TUlîrP _P£fr. - TOfTCHW. nâd- mKIa* il fonf à nrAmnf miMI 


A l’issue d u dîner offert en vantage de véritables associés que ou établissaient des offres de noire -est interdit : mercure, cad- cable; U faut à présent qu’il soit 


son honneur par M. Giscard d’Es- de simples partenaires commer- couverture en vue de «tromper mi Q m - matières synthétiques ratifié par les Etariements de six 

tains, M. Lopez Portillo a notam- ciaux », a souligné te président, les demandeurs de service quant comme les oigano-chlores, pro- pays. Encore des mois ou des 

ment déclaré : U a renouvelé l’appui que la à la réalité de la concurrence dults. radioactifs et substances années de délai. Le sauvetage de 

- t „ rmit On» PnuiM Avo.lt. été ?*nnf» rifts nre- M r >~r?— . i n cancérigènes. Pour d autres pro- u, us>i»«nTiM nTwm>«u> 


* Le premier principe qui doit France avait été l’une des pre- qu’elles sim 
régir les relations économiques mi ères à apporter aux Initiatives commission. 
internationales est celui de la res- mexicaines en ce qui concerne 
ponsdbilité solidaire de tous les les relations économiques Inter- Depuis dix 
membres de la communauté in- nationales. entreprises 


qu’elles simulaient», indique la cancérigènes. Pour d autres pro 
Commission. doits, couches sur une Liste grise 

leur deversement devra être règle. 


Quefzalcoafl ef ITfef 


Depuis dix ans certaines de ces menté : 11 s’agit essentiellement 
entreprises avalent conclu des de métaux lourds comme le zinc, 
accorda de rénartition eréoera- le cuivre, le nüSrri. l’arsenic, l’an- 


ro “ la Méditerranée progresse tente- 
ment, mais la mer attendra- 
le : t-elle? 


accords de répartition géogra- 
phique afin d' « éviter une concur- 


timoine, le titane. 1e. berry Ilium. 


Ce samedi malin, le président M. Lopez Portillo devait ensuite caractéristiques de l’abus de posl- 
mexicain a été fait docteur hono- offrir un déjeuner en l’honneur won dominante. 
ri* causai* l 'université de Faris-I. de.M.. Giscard «TBetaing.,» Pré- u , 


rence mutile ». Ces méthodes sont vanadium, le cobalt, etc. 
caractéristiques de l’abus de posi- L’accord d’Athènes sur la pol- 


lution tellurique est un nouveau 
succès — même s’il a été pénible- 
ment acquis — pour les experts 


les rapatriés 

à l'Hôtel de VlUe de Paris 


j? 1 D ro?eiB^e^r 1 Maurl^ tarer le programme* de ce samedi, filiale à plu s de 80 % de la Com- tion et de sauvetage de la Médi- 
- Dimanche en fin de matinée, pagnie _ générale des eaux) et a terranée. C’est à Barcelone, en 


Du verger déclare notamment : 
«L'aspect le plus mystérieux du 


Dimanche, en En de matinée, 
M Lopez Portillo devait être reçu 


deux de sa dizaine de Allâtes ] 1975. que pour la première tels m s 


« IL FAUT RÉGLER DÉFINITIVE- 
MENT TOUS LES PROBllMES 
DE L'INDEMNISATION », dé- 
clare M. Jacques Chirac. 


être pris conscience de Ut dévia- 
tion qui menace en permanence 
ceux qui détiennent l’autorité. 
Symbolisant Vunïon des farces de 
la terre et de l’eau avec le rayon- 
nement du ciel, le Serpent à plu- 
mes est d’abord un dieu d’amour 
et de concorde, source de vie , 
créateur de cilisatio n, qui fait 
régner la paix, la bienveillance. 


(1) Gallimard. 233 pages 


régner la paix, la bienveillance. Les gardiens des musées nationaux, en 
la vertu. Quand des envahisseurs grève depuis quatre semaines, ont décidé ce 
introduisent la violence et la ter- samedi 16 mai de cesser leur mouvement après 
ÏX avoir obtenu satisfaction sur leur revendication 


lient à leurs pratiques sanglantes 
ü prend le chemin de Vexa.» 

» Mais voici que son nom, son 
effigie, ses emblèmes s’appliquent 
ensuite au chef des peuples qui 
envahissent le Yucatan, soumet- 


r lctor Dideron, I pour tenter de sauvegarder leur A l’occasion d’un sém i naire 
contrôlée par la SJLîLP. à 90 %. I patrimoine collectif. réunissant les dirigeants natio- 

1 zzaux et les délégués départemen- 

taux de l’Anfanoma (Associa- 
tion nationale des Français 
' . | - ■ - d’Afrique du Nord et d’outre- 

cessent leur mouvement de nreve SiÆ îastafsr irs 

d l’Hôtel de Ville de Paris, les 

principale = un demrième dimanche de congé re^tri&fy'SS 

par mois sans diminution de leur prime. Le tra- leaders des principales 

vail devait reprendre le samedi au Louvre et organisations de Français musul- 
lundi dans les autres musées. • mans. Dans une allocution, le 


(■■lui m lA i.ni i iifcii _ 

I -J* J * ' 1 | d’Afrique dn I 

Les gardiens des musees nationaux cessent leur mouvement de greve vendredi aprls- 

** ** eml TT7T1. 


L'œil rivé sur les tableaux 


t enfles Mayas à leur autorité et closes et l’on volt les touristes 
instaurent des rituels de massa- buter dessus, rester un moment 


cres. A Chichen-Itxà. le motif du indécis, reculer, s’asseoid sur les 
Serpent à plumes figure sur les marches, attendre et repartir- Le 


Les grandes grilles noires sont détachés à d'autres emplois. 
oses et l’on voit les touristes souvent administratifs, et qui 
iter dessus, rester un moment curieusement peuvent ne pas 
décls, reculer, s’asseoid sur les correspondre du tout au travail 


rendre le samedi au Louvre et organisations de Français znusul- 
lutres musées. • mans. Dans une allocution, le 

maire de Paris a estimé qu’il 
convenait de « régler définiti- 
lii v vement tous les problèmes de 

l'indemnisation en abandonnant 

dont le gardien est responsable m 

fpr> cuti d*» OT»1 nn H/» ?9 C1 . C T .f™ PT?'** (Tune HOUVeue 


pyramides et les temples. Mais ü 
est entouré des plateformes 


effroyables où s’entassaient les I 1e Musée des arts et traditions 


marches, attendre et repartir- Le indiqué sur la fiche de paye : on mêmes tableaux toute la journée. *4na e* 
musée du Louvre est fermé depuis peut être gardien-dactylo par les mêmes parfois plusieurs jours ^ 

le 25 avril. Le Palais de Tofcyo. eexmple). de suite. J^JSSSPi *%? °î 


uns sur. les autres, empilés, ser- 
rés. les crânes des victimes im- 


eexmple). 

C’est le Louvre qui emploie fe 




molées. Cfiassé de son royaume 26 avriL D'autres musées ont (environ cent cinquante), ailleurs autre puisse érafler, griffer, w>c 

primordial pour avoir refusé les fermé quelques jours, d’autres on compte trente à quarante trouer, détériorer un autre ta- révercuk-rtanJ Tmd/rétaires mf- 

sacrifices humains, Quétzacoatl fonctionnent au ratenti, toutes les gardiens par musée, parfois bleau dans son dos. Le gardien neurcs seraient de nature à 

les aurait instauré oMeurs sur salles ne sont pas ouvertes (cela moins. Le gardien, à l'échelon le marche au ralenti sur 10 m2, déaaaêr des salsdions hla vluvtat 

une grande échelle. Ayant attesté dépend du nombre de gardiens plus bas c^lui qui vient d’être l’œil obligatoirement rivé sur les d^aiu>*tùms «JuL , v Jns ré- 

par son exil volontaire que le en grève). embauché, perçoit officiellement tableaux car des surveillante restées sans re 


populaires, 1e Musé de jeu de plus grand nombre de gardiens qu’au moment où U indique à un concafnî^ miècertA «A rectM- 
paume le Grand Palais, depuis le (trois cent vingt) puis Versailles visiteur de faire attention, un SSSmSJS bL ‘æaT+ÏZ+p 

•JR owîl TVaiihw rnnww rtnt. «n» , onfn. nnicu I n n.. — irr.. CUllOTLS STmpiCS OSS ZeXIBS, « en- 


par . son exil volontaire que le en grève). 


pouoofr ne doit jamais s’affran- Un egrlUe. en réalité, est ou- un traitement net, mensuel, après contrôlent-. 


chir du respect de l’homme, il verte au Louvre, tout près, i gau- retenues, de 1754,88 F; s’il est «Un travail méprisé», dit un m. Chirac s’est également pio- 

serait revenu sur terre pour che du pavillon Lesdeguières. Si- contremaître, 11 peut, gagner gardien. « quad les visiteurs nous noncé pour un règlement définitif 

bafouer lui-même le principe qu’il lence dans les ; coulons noms et or. 2 752.75 F, après vingt ans de demandent des renseignements et du problème de l'amnistie : « H 

avait fondé par sa propre immo- silence dans 1 i m m en se mu«e de- service. 3 460,58 P. que nous ne savons pas répondre, faut aboutir à une annulation 


« La dualité de Quetzalcoatl ne F.O. (ce syndicat majoritaire est 
signifierait-elle pas qu'ü demeure à l’origine du mouvement auquel 


toujours difficile de gouverner la C.G.T. s’est aussitôt rallié), vont tes musées, 1e nombre de 

innocemment même au souverain Gardiens, brigadiers, surveillants visiteurs, etc. (de 75 F4 112 F), 

le plus bienveillant, parce que le surveillants chefs, contremaîtres— la prime de chaussures, et la 

pouvoir pousse naturellement vers U y a toute une hiérarchie dans prime dominicale, objet du litige! 


(150 F pour tes débutants), la on nous demande de faire une réhabilitation», a-t-U indiqué. Au 
prime de sujétions, variable sut- heure de ménage chaque matin, nom du RP JL M. Marc Lauriol 


CATHERINE HUMBLOT. 


député des Yvelines. a déposé une 
proposition de loi en ce sens. 


Za violence qui est son ultime re- 
cours ? En tout cas, cette morale 
dialectique de l'autorité parait 
sous-jacente à la méditation sur 


sous-jacente à la méditation sur Pour ésumer, on compte actuel- des Musées proposait de réduire 
T Etat qui anime toute votre ceu- lement mille cent emplois de gar- de 30 % si les gardiens prenaient 
vre, monsieur le président. On ne dlens dans les musées nationaux, deux dimanches de repos (et non 
saurait mieux définir le devoir qui Près d’un millier d’entre eux sont plug un par mois). 


NOUVELLES BRÈVES 


s’impose au magistrat suprême, et affectés aux tâches de surveil- 
la difficulté de t’accomplir. » lance, environ cent vingt sont 


lance, environ cent vingt sont 


Les gardiens de musées ont 


. • ffoupernorat militaire écho récemment à des déclara- 
wnittie» de Cisjordanie a annoncé, lions de M. Aifnnan Robelo, an- 
te 16 mat qu’ü allait indemniser clen membre de la junte, critl- 


Le plus grand choix dé marqués de Paris. 

Les pl us larges facilités de crédit. 

Venez visiter notre exposition 
sur 5 étages entièrement rénovés. 
Neuf et occasion Location - vente - 
. : 9 achat Réparation - accord - transport 


sans qu’ils puissent Intervenir sur lendemain de. l’attentat perpétré noncé que M. Tremlnio serait 
le choix des dates. Travailler trois ? S?* * Hébron. Une enquête . tenu pour responsable des diffl- 


enquète 


dimanches par mois est gênant ^révélé que ces immeubles appar- cultés que pomrafent rencontrer 
surtout quand ou est une femme «notent a la famille Khlrbani tes «brigades» qui mènent ac- 


pour responsable des dim- 
que pourraient rencontrer 
brigades» qui mènent ac- 


et qu’on a des enfants. Or. 11 y a a sauvé une centaine de ram- tuellçment dans le pays une 
beaucoup de femmes-gardiens communauté Juive de campagne d’alphabétisation- Ges 

dans les musées, s C’est un tra- aeorori 1<K, 5 des pogroms de 1929. brigades ont été l’objet de plu- 
vail très fatigant, physiquement (A JE J 1 .) sieurs attentats. Le vice-ministre 


hamm 


rail très fatigant, physiquement 
et moralement», dit l'une d'elles 
— une gréviste — employée au 
Grand Palais. 


MJ’JJ sieurs attentats. Le vice-ministre 
de la défense a annoncé qu’il 
- La conférence épiscopale suivraifc «rt* affaire. — (A JM 


Debout, dûs la Chaleur, rail menée^cmtft 1 ?^^ catholique ? Directeur conmerçUildfunè 
perpétuellement aux aguets, re- dms tout l^vavs- {£*!£££ i Z t £ prUie Parisienne. M. Claude 

• A Gréouz-Ies-Batns (Alpes- g*™»* te cardinal de panuÆ^m 

de-Baute-Provencs) , M. Alain Santiago. Mgr Raul Silva Henri- dé df Soi n 

Tidal OLP JL) s’ést démis de son 5uex Au coure, des dernières se- . SsSe S ^SwhOTœ? «Jé- 
i.l malnes. certainM tothk minw. visage sra, , laroucncoicuw «• 


Le piano - ef toute la musique 
135-139, nie de Rennes -Paris 75006-téL : 544.3&6B 
- -PaMngpiésgareMonlpamisse 


BOUES 


cures thermales 
et reoos 


Term«r 


mandat de main 

celui de 


notei 


(049) 793000 

_ _ Teta* 430287 HOTANT-i 

hôtel ANTON1ANO ®»49)7Min 

Toutes les cures dans r hotel-méme; 7 piscines titeimales t 
températures différentes dont une pour plongeons; 5 courts 
de tennis, 4 jeux de boules. Les deux hôtels sont ^ouverts 
toute Tannée. Conditions particulières en juin, juillet, août et 
novembre. Informez-vous! 



malnes, certaines revuœ gouver- ' en 

ne m en taies avaient accusé le 

cardinal d’avoir ciierchX nnn grand désordre, <î« meutues refj 
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la diabolique 
douceur de Pol Pot 

Pol Foi a appris dans Verlaine et la poésie 
bouddhique la suavité des mots. Et il fil de 
la musique, de la langue cambodgienne, le plus 
effrayant instrument d'extermination. 

■non sors pom 


idu commencement était le Verbe 
et le Verbe était avec Dieu, 
et le Verbe était Dieu, 

Tout fut par Lui 
Et sans lui rien ne fut • 

Prologue de saint Jean. 


A U temps où Pol Pot 
m’enseignait Verlaine, Je 
n’avais pas encore appris 
& me méfier des doux. 21 
tut, en 1957, mon profes- 
seur de français et s’il a 
prétendu, ensuite, avoir 
enseigné l’histoire, c’était 
pour ne pas paraître 
BU »mme un agent de la 
pensée colonialiste. Nous 
le connaissions sous le nom de 
Saloth Sàr et rien dans ses 
attitudes publiques ne trahit son 
engagement politique jusqu’à ce' 
jour de 1962 où il partit au 
maquis. Je dus corriger le sou- 
venir d’une année d’école : Fol 
Pot n’était pas seulement le dis- 
ciple de Verlaine qui, en bon 
philologue, savait conquérir les 
élèves par ses explications de 
texte : «71 pleure d ans mon 
coeur comme ü pleut sur la ville. 
D’où vient cette langueur qui 
pénètre mon cœur.*.* 

A présent que le fantastique 
dérapage de l’intelligence 
humaine qu’a constitué le régime 
khm er rouge est connu dans ses 
conséquences, il reste à étudier 
de plus près par quels moyens 
il s’est imposé. Après d’éviden- 
tes conditions politiques et éco- 
nomiques qui ont conduit à son 
établissement, un facteur cultu- 
rel a joué un râle très Important 
et jusqu’ici assez méconnu : 
l’utilisation de la langue cam- 
bodgienne et sa mise au service 
d’une propagande puissante, du 
mensonge et de l'illusion. 

On sait l'importance que revêt 
le verbe, et son prestige dans les 
pays de tradition orale. On ne 
s'étonnera donc pas que l'écoute 


nouvr^Ji 


de la radio, ait fait partie Inté- 
grante des contraintes quoti- 
diennement imposées aux Cam- 
bodgiens à l’issue de leur 
harassante journée de travail 
Véhiculant les interminables 
harangues du prince Sïhanouk, 
avant La chute de Ptmom-Fenh, 
puis les ordres des nouveaux 
maîtres, des descriptions de la 
société idéale et les biographies 
édifiantes des héros de la révo- 
lution. une fois le régime Installé. 
Paradoxalement, la radio a 
même constitué, attentivement 
écoutée depuis Bangkok, la 
source d’information la plus sûre 
des observateurs avertis d’un 
pays totalement coupé du 
monde. 

La méthode fchmère rouge est 
tout entière cohabitation des 
contraires. La scélératesse 
s’habille de suavité. La douceur 
enlace la cruauté au point de se 
confondre avec elle. Le mot 
proposer, par exemple, est terri- 
ble. On ne vous contraint pas, 
on ne vous oblige eu rien, mais 
on vous propose— On vous pro- 
pose de donner votre moto, an 
vous propose de vous séparer de 
votre femme, on vous propose de 
vous rendre à l’Organisation 
supérieure. C’est-à-dire de mou- 
rir— Et Fol Fot, le tyran san- 
guinaire qui fut l’âme de ce 
régime, continuera de se présen- 
ter à ses interlocuteurs comme 
un homme sociable et aimable 
jusqu'à la naïveté. Four un peu, 
on s'en voudrait de lui repro- 
cher son auto-génocide « propo- 
sais a. 

C'est à la Pagode que Pol Fot 
a appris le cambodgien. Moine 
1 pendant plusieurs années, le 
crâne rasé, il s’imprégna de la 
poésie bouddhique dans les ver- 
sets de la littérature religieuse 
avant d’exécuter Bouddha. Sui- 
vant l'exemple d’un Nietzsche, 
qui s'imprégna de poésie biblique, 
puis supprime son Dieu. Arrivé au 


faite du pouvoir, Fol Pot tue, 
mais U tue avec poésie. Quant à 
son épouse, Mme Khieu Pon- 
nary. Issue d'une famille aristo- 
cratique, après avoir étudié dans 
les universités française et an- 
glaise, elle a fait l'admiration de 
tous ses étudiante et futurs pro- 
fesseurs à qui elle dispensait un 
enseignement de philologie 
khmère. Le prince Sihanook ne 
la qualifie-t-il pas de * femme 
supérieurement intelli- 
gente & dans ses Chroniques de 
guerre et d'espoir?- 

S’il est difficile de rendre dans 
une langue aussi éloignée que le 
français Kt « musicalité 9 des 
textes cambodgiens, je dois pour- 
tant m'y essayer. On réalisera de 
quelle façon la masse des paysans 
cambodgiens (qui n’ont évidem- 
ment jamais sa ce qu’était le 
marxisme-léninisme) ont été sen- 
sibles à la poésie des textes de 
FOI Pot et Khieu Ponnary, 
comme ces derniers l’ont été en 
leur jeunesse bouddhique. 

Grâce aux mots, Pol Pot sim- 
plifie la vie sociale à l’extrême. 
Tout se réduit à des entités 
caricaturales, opposées l’une à 
l'autre dans un manichéisme 
puéril qui se pare des atours 
d’une langue bien tournée. Ainsi, 
ce que l’cn reproche à l’ancien 
art de vivre, c’est précisément 
d’abord ses nuances, sa richesse, 
sa pluralité, alors qu’un seul type 
d'homme nouveau devra s'im- 
poser à l'avenir, effaçant toutes 
jes tendances pour n’ëtre plus 
qu’une sorte de spécimen tiré à 
des millions d'exemplaires. 


L’innocence pervertie 

Ainsi le petit-bourgeois est-il 
qualifié par le terme de Sam&ô 
bib. Ce qui, mot à mot, peut se 
rendre par «abondance de ma- 
nières», ou peut-être «profusion 
de styles». Et cela donne cette 
comptine à usage des adultes : 

Détruisons La monarchie, éta- 
blissons VAngkar 

Détruisons Vimpôt, établissons 
[Les contributions volontaires ; 

Détruisons le blanc, mettons en 
[valeur le noir. 

Ennoblissons les ignorants, et 
[éliminons les érudits. 

Pin Yafcbay, dans VUtopte 
meurtrière, rapporte -un e x e mple 
caractéristique de l'effet de ces 
suaves paroles sur une âme sim- 
ple. n décrit un Khmar rouge 
enflammé par la propagande 
contre cette « profusion de sty- 
les», qui répand. avec haine des 
liasses de dollars dans le 
Mékong- 

Ce manichéisme de Pol Pot, 
simpliste et réducteur, vient 
logiquement gommer tous les 
niveaux de langue et les riches- 
ses du vocabulaire traditionnel. 
Ainsi les mille et une façons 
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par lesquelles, suivant son rang 
social et son état, son âge ou 
son degré d'intimité avec l’Inter- 
locuteur, on exprimait l’action de 
manger, mais également ceHe de 
boire, de fumer, bref, pour toute 
consommation que ce soit. Mal- 
heur à qui emploierait à tort 
un verbe interdit. Se dénonçant 
lui-même comme anti-révolu- 
tionnaire, H serait par là d’ores 
et déjà désigné pour l'éümina- 
tian. 

Le romancier Chut Khay, 
miraculeusement épargné par le 
régime, n’a dû son saint qu’à 
un stratagème, n s’est fait pas- 
ser pendant quatre ans pour un 
ancien vendeur de pain de rues, 
presque sourd, et ne parlant 
guère. D’autres, trahis par leur 
finesse de langage, dénoncés par 
les enfants du régime, ont eu 
la poitrine ouverte et le foie 
arraché pour «sorcelleries. 

a Les arbres à la campagne, 
les fruits à la otQc. 9 VoQà un . 
autre refrain kh»™»»- muge en 
forme de dicton ancien qui 
récupère à son profit le bon 
sens admtw de ces maximes tra- 
ditionnelles et engendre la 
jalousie des paysans contre les 
citadins. Mille fols répété, il les 
convaincra que les éliminer est 
un droit ; mieux 2 un impératif 
à leur culture. Mine fois répété, 
cet adage a « Inventé 9 une haine 
inextinguible. 

«A le conserver ; nul profit; 
à V éliminer , nulle perte. » Slo- 
gan meurtrier qui réduit tout à 
la matière, à l’image du «Bien 
ne se perd, tout se transforma » 
Un slogan dont tes assonances 
et le rythme tombent si parfaite- 
ment en khme r qu’fl s'admet 
sans même y réfléchir. Prenant 
possession des jeunes fûtes au 
sourire naïf comme des enfants 
en âge de jouer au colln- 
magteid, cette phrase incen- 
diaire en fait des assassins 
endurcis et sûrs de leur bon 
droit. Dans la foule, la menta- 
lité de l’Individu baisse. Chacun 
abandonne son jugement à son 
groupe, au parti, à l’Angksr. 
Les facultés de raisonnement et 
les sentiments naturels éprouvés 
auparavant s’estompent an pro- 
fit de la résonance avec la 
langue qui agit comme tme 
drogue. 

On s’explique alors ce fait si 
révoltant. C’est parce qu’ils sont 
plus perméables an charme du 
langage qu’enfants et jeunes 
filles sont devenus tes exécu- 
tante tes plus redoutables des 
assassins qui armaient leur bras 
et violaient leur conscience. 
D’Innombrables témoigna- 
ges m’ont appris qu’ils tuaient 
sans broncher, sans ciller, on 
sourire caressant aux lèvres. 
Parfaite iUustratioa de l’inno- 
cence pervertie par le verbe. 

( Lire la suite page XXJ 
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On ta veux! 


En réponse à « Où va-t-on ? » 
(Courrier du Monde Dimanche 
du '4 mai 2980; r 


Ta dis que le monde de 1980 
est étouffant pour celui qui 
apprend à le connaître. Crois- ta 
que les mondes qui nous ont pré- 
cédés dans le temps paraissaient 
limpides comme des matins clairs 
& leurs Jeunes générations? 

Les bassesses, la mégalomanie 
et les singeries des hommes poli- 
tiques ne sont pas une nouveauté 
pour notre « vallée des larmes » 
(que ta arroses abondamment). 
La poudrière internationale est 
effrayante, bien sûr, mais 11 faut 
essayer de regarder l'actualité 
avec du recuL La puissance des 
médias est telle que les événe-, 
ments de la planète sont, soit 
occultés, soit bombardés en ciné- 
mascope comme l’annonce (Tune 


veiller (au coin du feu. peut- 
être) à soutenir les bases -de 
notre société, mais à créer une 
armature adaptée au monde -de 
demain. 

Tu parles de l’avenir « sombre 
'et Inutile de l'homme ». Chut,' 
écoute celui-là qui ne cesse de 
nous murmurer de sa voix coura- 
geuse et humaine : a Jl tout ima- 
giner Sisyphe heureux* (Camus). 

L'avenir sera plus précis non 
pas « quand l'espoir d'un monde 
meilleur renaîtra >, mats quand 
tu sauras imaginer un moyen de 
rendre le monde meilleur et que 
tu agiras avec la force (infinie) 
que te donne ta volonté pour le 
conquérir. Même si, enfin, tu n’as 
pas le temps de bâtir ton « meil- 
leur des mondes ». tu seras bien 
au-dessus de cet échec, tu auras 
pris conscience de la force que 
te donne, sur l’univers, ta simple 
volonté et tu auras approché du 
but ceux qui ‘viendront après toi. 


apocalypse Imminente. Dans le 
jeu qui nous est servi, des cartes 
sont manquantes, d’autres tru- 
quées, les joueurs des tricheurs. 

Il ne faut pas baisser les bras 
pour autant. Ne pas jouer, c’est 
encore jouer. 

Notre génération n’aura pas à 


C’est cela que j’appelle l'espoir 
(c’est quand même mieux qu’un 
simple tri p à la colle) ou peut- 
être la course vers « l'homme 
éternel Mais oecl est une 
autre histoire. 


O. SMAOJA. 

élève à l'Ecole supérieure 
de commerce de Pans. 


LES SUICIDES DE JEUNES 


Sexe 

et «sel de la terre» 


Je suis frappé que l’auteur 
n’ait évoqué en aucune façon les 
deux causes qui me paraissent le 
mieux expliquer le désespoir de 
la jeunesse : L. On leur propose 
une société qui se caractérise par 
l'absence totale de modèle. A quoi 
donc pourrait se raccrocher celui 
qui, au sortir de l’enfance (qui 
vit dans le présent), ne discerne 
autour de lui d’autre perspective 
que le trie, le boulot, la moto ou 
la bagnole, la télé_ ? On ne leur 
propose nul modèle d’être, mais 
seulement une existence réglée, 
programmée, conforme d'où est 
exclu tout grand dessein, où seul 
l’objet est offert comme désirable. 
Un avenir de robot qui n'offie 
aucune perspective, aucun 
enthousiasme, aucune passion. 

2. La société actuelle en Occi- 
dent place les adolescents dans 
une situation intenable en face 
de la découverte du sexe. Aucun 
psychologue je crois ne me 
contredira si j’affirme que de 
quatorze à dix-huit ans le sexe 
est la préoccupation- 'principale 
des jeunes, et notamment des 
garçons. 

Que se passait-il autrefois ? Le 


différente de celle que la 
contrainte sociale impose : Us 
s'imaginent être des monstres et 
ils se suicident ! Comment oser 
refuser le modèle télévisé de la 
sexualité obligatoire? 

Le fait est que les petits pau- 
vres des pays qui ne sont pas 
encore contaminés par la so- 
ciété de consommation ne se 
suicident pas ! Bien que très 
loin de posséder le « confort » 
de nos chérubins occidentaux, 
ils semblent souvent wiwn 
leur peau (exception faite de 
ceux qui réellement meurent de 
faim grâce à l’incurie des adul- 
tes). Dans ces pays les gosses 
font l’amour entre eux, entre 
garçons, entre filles, avec des 
adultes éventuellement, etc, et 
Us ne se posent pas de ques- 
tions 1 Cela ne les empêche pas, 
arrivés à l’âge adulte, de faire 
des enfants, et comment 1 
D'ailleurs on peut se demander 
si pour un adolescent la notion 
de a confort» a un sens quel- 


conque. Ce qui leur importe 
c'est d’abord la liberté, et non 
la disposition de biens matériels. 
L’essor de la moto me semble en 
ce sens significatif dans les pays 
occidentaux. 


sexe était un sujet tabou. Les 
adultes n’en parlaient pas. il 


adultes n’en parlaient pas. il 
n'existait pas! Par suite, dans 
leur univers de jeunes (garçons 
d’un côté et filles de l’autre), il 
existait une sexualité en réalité 
très libre justement parce que 
très secrète. J’ai fait moi-même 
l'expérience de cette situation, 
notamment dans les années qui 
ont précédé la guerre de 1939 et 
j’affirme que la liberté réelle (et 
non en paroles) était bien plus 
grande que celle (fallacieuse) 
donc on noos rebat les oreilles 
aujourd’hui. 

En vérité, actuellement, d’une 
part, on sollicite l’attention parce 
que le sexe se vend bien et, d’au- 
tre part, on renforce les tabous 
par le subtil conditionnement que 
véhiculent les médias. .H en 
résulte pour les jeunes une situa- 
tion insupportable : on ferme les 
yeux sur la misère sexuelle des 
jeunes pris en sandwich entre les 
constantes provocations de l'envi- 
ronnement et l’acharnement & 
leur Imposer de ne pas vivre 
l'Impulsion qui les domine. On 
leur dit : « Vous savez, le sexe, 
c’est formidable, mais fusqWà 
dix-huit ans. interdit / » Com- 
ment voulez -vous qu'ils sachent 
à quel saint se vouer ? 

Et pour mémoire, pensons à 
tous ceux qui découvrent que leur 
désir les pousse vers une sexualité 


Enfin peut-être faudrait-il- 
aussi mentionner la difficulté 
pour les jeunes, aujourd’hui, de 
croire à leur mission. La jeu- 
nesse est un âge extrêmement 
sérieux, c’est l’âge où l’on va 
jusqu’au bout de sa révolte. 
Mais aucune révolte n’est plus 
possible en face d’un pouvoir 
qui dispose de moyens terrible- 
ment efficaces et subtils. Peut- 
être est-ce là ce qui condam- 
nera notre société car comment 
pourrait survivre ose société 
qui ne permet plus à la jeunesse 
d’être « le sel de la terre » ? 


A. MARTE* 
professeur ( Toulon J. 


La solation 
de facilité 


Le suicide, c’est quand même 
la solution de facilite, mieux vaut 
lutter de toutes ses forces et 
penser aux autres. Car si tout 
le monde se suicidait, U ne res- 
terait plus personne et la tenta- 
tion de se suicider est grande, 
mais nous résistons. Pourquoi me 
direz,- vous ? Ça je n’en sais rien. 
C’est pourtant triste de voir ou 
du moins d'être conscient de tant 
de suicides de jeunes. 

Le gros problème, c’est que 
nous ne sommes pas pris au 
sérieux, noos ne sommes que des 


ACTUELLES MILLÉSIMÉES 


La saine économie politiqne 


« Un peuple noble, bon seulement pour servir des nobles, 
en harmonie d'idées avec eux. est, de notre temps, un peuple 
placé à f antipode de ce qu’on appelle la saine économie 
politique et destiné à mourir de faim. Pour les délicats, retenus 
par une foute de points cf honneur, la concurrence est impos- 
sible avec de prosaïques lutteurs, bien décidés à ne se priver 
d'aucun avantage dans la bataille de la vie. C’est ce que je 
découvris bien vite dès que je commençai à connaitre un 
peu la planète où nous vivons. C-.] Je vis en même temps 
que Vidèal et la réalité n'ont rien A faire ensemble; que le 
monde, jusqu'à nouvel ordre, est voué sans appel à la platitude, 
à La médiocrité ; que la cause qui pkdt aux. âmes bien nées 
est sûre d’être vaincue; que.ee qui est vrai en littérature, en 
poésie, aux yeux des gens raffinés, est toujours faux dans 
le monde grossier des faits accomplis. [— ] Je m’habituai dis 
lors à suivre une règle singulière, c'est de prendre pour mes 
jugements pratiques le contre-pied exact de mes jugements, 
théoriques . de ne regarder comme possible que ce qui contre- 
disait mes aspirations. One expérience assez suivie m'avait 
montré, en effet, que la cause que f aimais échouait toujours 
et que ce qui me répugnait était ce qui devait triompher. Plus 
une solution politique fut chétive, plus Ole me parut alors 
avoir des chances pour réussir dans le inonde des réalités. > 


La nécessité seule contraint d’abréger cette page des 
Souvenirs tTenfance et de jeunesse (1883), de Renan. « Mon 
Dieu. Ernest , que tu es entêté l » lui répondait sa mère qu’il 
interrogeait sur la fortune de Z. < Que veux-tu? On ne 
devient pas riche sans se salir un peu. Il avait fait la traite 
des nègres. » 

JEAN GUfCHARP-MElU. 


N r OTFLE enquête sur les suicides de jeunes I- le Monde 
Dimanche » du 4 mai) a suscité beaucoup de réactions. 
Pour certains lecteurs, il était néfaste de traiter un tel 
sujet, quelles que fussent les précautions prises. N’était- 
ce pas risquer de « donner des idées * à certains parti- 
culiérement fragiles ? Nous avons pensé, pour notre 
part, qu'il était nécessaire de pousser un cri d’alarme 
devant des drames qui, même si leur nombre ne se 
multiplie pas — du moins si l’on se fie à des statistiques 
très incomplètes, — demeurent pour les familles d'autant 
plus atroces qu'ils paraissent souvent incompréhensibles. 
Aimer les enfants ne suffit pas. Il faut aussi et surtout les 
écouter. 

Beaucoup de lettres de jeunes nous sont parvenues. Pour 
une seule qui dit sans ambages que : * Le jour où la vie ne me 
sera plus agréable, je lui préférerai la mort sans enfer ni para- 
dis, la mort, tout court », presque tontes les autres marquent 
le désir de vivre et de lutter pour améliorer le monde, si le 
monde ne répond pas à leur attente. 

Surtout se manifeste un désir d’absolu qui a toujours été 
le fait de la jeunesse mais qui, jusqu’à présent se manifestait 
en quelque sorte en « creux », à travers une désespérance main- 
tes fols répétée. 

« La jeunesse n’est pas Taite pour s'amuser, la jeunesse est 
l’âge de l’héroïsme. » La vieille citation de Paul Claudel, dont 
il fut osé et abusé naguère, a peut-être été un peu trop oubliée. 

Entre les pavés dans les vitrines, le « trip » des drogués 
ou la résignation au jour le jour, d’autres voies apparaissent 
beaucoup moins désertes qu'on ne continue de le dire. 


Jeunes 


JEAN PLANCHAIS. 


objets de consommation et pour 
le reste : zéro. 

La psychologues ne peuvent 

G ts tout résoudre, alors c’est à 
société de choisir. J'ai dix-sept 
ans, et j’en al déjà marre de 
cette société. J’aimerai soulever 
une quantité incroyable de per- 
sonnes et les amener à se remuer, 
à agir. Evidemment, plus tard. 
Je me «calmerai», mais c'est ça 
qui est affreux, vieillir et ne plus 
contester. Accepter passivement. 

LAURENCE. 
élève de terminale B 
(Angers). 


Témoignage 


J’ai vingt et un ans et suis 
étudiant en kinésithérapie. 

Nous sommes en septembre 
1977. Ma sœur cadette revient du 
sport. B est 17 heures. Dans l'ap- 
partement elle vaque à ses occu- 
pations quotidiennes et découvre 
le corps de notre frère de treize 
ans pendu dans une pièce de 
l'appartement. 

Police secours. SAMU, rien à 
faire ; la mort est entrée dans la 
famille. la raison? Nous l'igno- 
rons toujours quelque trois a ns 
et demi après. L’enquête de po- 
lice n’a mené à rien. Les conclu- 
sions du médecin légiste étalent 
contestables. Avant de «classer 
l’affaire ». on a fié cette mort à 
des problèmes de puberté et. à 
une quelconque expérience 
sexuélle avec, dans le do- 
maine des hypothèses, l'Interven- 
tion éventuelle d’un adulte. 


hypothèse que la polioe n'a pu 
solidifier, faute principalement 
d'aide, surtout de l’établissement 
scolaire dans lequel se trouvait 
mon frère. 

Etablissement privé où mes 
parents comptaient trouver com- 
préhension et appui dans leurs 
requêtes. Mais où l’on était — 
comme vous le soulignez dans 


votre article — plus préoccupé 
d'étouffer l'affairé plutôt que 
d'apporter un soutien moral 
fondamental à la famille. 

Désillusions, amertume, souf- 
france. sujet tabou sont venus 
s’ajouter a l'abîme d'incompré- 
hension devant lequel nous nous 
trouvions. 

A partir de cet instant tra- 


gique, j'ai appris ce qu’était ■ su- 
bir la vie » avec tout ce que cela 
comporte. J’ai appris qu’il ne 
faut rien attendre d'autrui, mais 
que cela est aussi trop dur à 
appliquer. J’ai appris aussi 
qu'après les encouragements.- les 
messages d'aide, d'appui, les 
fleurs, le vide reprenait sa place, 
le vide de chaleur, le vide de 
sourires, le vide de présence. 

Un sentiment d’incompréhen- 
sion et d'impuissance m’a saisi 
Jusqu'au moment où j’ai décou- 
vert l’amour qui me liait à mes 
parents, à mes deux sœurs. 

Pourquoi attendre d’autrui ce 
que l’on a chez soi et que l'on 
exploite insuffisamment. La ra- 
mifie est ignorée ; la vie de fa- 
mille, le soutien que l'on peut 
obtenir auprès- de parents est 
inestimable. 

Il faut s'aimer, malgré tout, il 
faut aimer nos enfants avant de 
faire le procès d’une société ou 
de l'individu. Même face à la so- 
litude; à l’incompréhension, Jl 
faut parler et rompre le silence 
qui, même encore chez nous, 
nous étouffe. 

Cette solitude dans laquelle 
nous plaçons nos aînés, Je l’ai 
comprise (est-ce une préten- 
tion ?) en côtoyant tous les jours 
les vieillards du centre hospita- 
lier où je me trouve en stage. 

En majorité ils soit délaissés, 
d'abord par leur famille, c'est 
dire par leurs enfants ; eh I oui. 
la société est nos enfants, est nos 
parents. Nous les rejetons tour 4 
tour suivant les courants de pen- 
sée qui distraient f opinion. Pre- 
nons-y garde, même si parfois 
Pan est tenté de céder an décou- 
ragement. 

Je voudrais, si cette lettre pa- 
rait dans vos colonnes du 
« Courrier », qu'elle soit prise en 

tant que témoignage et puisse 
aider d'autres personnes, d'autres 
familles, qu’elle fasse prendre 
conscience à ceux qui la liront 
que cela n'arrive pas qu'aux 
autres. 

O. C- 
f Vichy). 



Les rêves de mai 


Cette jeunesse, vous avez 
remarqué, cette jeunesse d'au- 
jourd'hui est sans rêves. Chacun 
rêve, bien sûr. tant de minutes 
par nuit, c’est scientifiquement 
prouvé, mais Je veux dire que 
les jeunes ne semblent plus nour- 
rir de grands rêves communs. 
eBé oui! nous les anciens, dit- 
il en soupirant, U avait en fait à 
peine trente ans. nous avons vécu 
mat 19$8. Ensuite, quant tout 
était remis, nous en avons rêvé 
pendant dix ans. Chaque année, 
vers le joli mois de niai, nous 
rêvions que ça allait recommen- 
cer. Ça nous soutenait le moral. » 

Je n'aime pas que la conver- 
sation entre' amis tombe sur 
mai 1968. Je n’étais pas là. J’étais 
en Afrique, dans la brousse séné- 
galaise, où je me sentais terri- 
blement frustré. Pensez ; Je 
manquais la Révolution. Tout ce 
que je pouvais faire, c’était chas- 
ser les rares Journaux qui arri- 
vaient et, la nuit essayer de 
capter France-Inter ou Europe. 
Le poste crachouillalt et miau- 
lait. Je captais quelques bribes 
inintelligibles, d'autant plus 
propres 4 porter au rêve. L’Etat 
était par terre. B était interdit 
d'interdire. La vie cha n geait 
Puis. 4 ia fin, s le combat conti- 
nuait ». Combien de fois n'a-fc-H 
pas continué ? Epique époque ! 

Au bout de deux, trois ans 
de nostalgie simple et de res- 
sassement, d'autres rêves ont 
-pris le relais l'écologie, le re- 
tour 4 la nature ou à la terre, 
ia fondation de nouvelles com- 
munautés- Quelques-uns, pour 


Clubs de santé 




Cla 


La formation des clubs de 
santé est présentée comme une 
grande- innovation par le mi- 
nistère de l'éducation depuis 
1977. Mais fl est rarement fait 
mention ! le Monde de V édu- 
cation de juillet-août 1978) de 
l'économie familiale et sociale 
(EJF.S.) dans les établissements 
techniques : or. .depuis 1968 
(circulaire du 2 août 1968, qui 
met en -place la préparation 
à la vie familiale et sociale), 
tous les élèves des LEP ont des 
séances hebdomadaires d*E-F.S. 
de une ou deux heures. Les 
élèves des lycées techniques 
peuvent suivre cette discipline 
en « facultatif » (1TS-F-S. est 
une matière à option dn bacca- 
lauréat de technicien). 

Qui assure l'économie fami- 
liale et sociale ? Des professeurs 
spécialises, titulaires d’un B.T.S. 
en économie familiale et so- 
claie et qui ont suivi une for- 
mation pédagogique en ENNA. 

Quels sont les thèmes les plus 
souvent abordés ? Ceux qui sont 
choisis par les élèves. Ces der- , 
niera sont très préoccupée par 
les problèmes d'éducation sa- I 
h i taire : alcoolisme, tabagisme, i 
frogue, information sexuelle... 

n est évident que les infir- 
mières des établissements sco- 
laires sont qualifiées pour ré- 
pondre aux problèmes de santé 
que leur soumettent les jeunes, 
mais elles manquent de temps 
pour animer les clubs de santé. 
Certaines, d'ailleurs, se sont 
mises en relation avec des pro- 
fesseurs d’EJTS. pour un tra- 
vail commun. 

L'économie familiale et so- 
ciale est aussi très méconnue 
par le secrétariat à la condition 
féminine : Mme Pelletier s'in- 
quiète de l’Information sexuelle 
4 l’école, qui serait un « véri- 
table échec ». Mais est -e De bien 
informée de cette Information 
dons les établissements techni- 
ques ? Les professeurs cTE-Pü, 
regroupés au sein de leur ami- 
cale, qui regroupe plus de mille 
adhérentes, ont manifesté leur 
existence par des lettres adres- 
sées au secrétariat 4 la condi- 
tion féminine.. Or leur action n'a 
pas même été mentionnée au 
cours de l’émission c Les dos- 
siers de l'écran » dn 18 mare 
1980 dont le sujet était' la 
contraception. 

L’éducation sanitaire au ly- 
cée : oui, elle est absolument 
nécessaire. Mais pourquoi ignorer 
qu'elle existe effectivement dan* 
l’enseignement technique par la 
discipline intitulée < économie 
familiale et sociale », et oela 

depuis 1968? 

Les proressenre d'EJ’.A, 

(Cité technique de Carcassonne). 


La croisade 


de Jean Pain 


En réponse à sla croisade de 
Jean Pain » île Monde Dimanche 
du 20 avrü i960) : 

Dans ma Jeunesse, qui se pas- 
sait encore avant la première 
guerre mondiale, les cultures de 
céréales étaient souvent des 
champs lumineux du rouge des 
coquelicots et du bleu des bleuets. 
Peu 4 peu, ces touches gales dis- 
parurent. Bientôt, les fermiers 
qui en possédaient encore furent 
considérés comme paresseux ou 
Incapables. 

Aujourd'hui, bleuets et coque- 
licots ont disparu de nos cam- 
pagnes. Chaque champ est d’un 
vert uniforme. Toutes les autres 
plantes, dites sauvages, ont dis- 
paru. Avec elles ont disparu tes 
papillons, k» grillons, tes lièvres 
et beaucoup d’oiseaux. 


VOUS ET MOI 


ainsi dire les acteurs du spec- 
tacle, ont acheté des vieilles 
fermes dans la montagne, élevé 
des chèvres, fabriqué du fro- 
mage ; beaucoup ont envisagé 
de le faire, en ont parlé, se sont 
tâtés_ fl s'agissait de sortir du 
«système» je plus possible, de 
vivre marginalement en autar- 
cie, non en parasite ni (ou) en 
esclave salarié. Nous avions 
découvert par exemple que non s 
étions tous des «parasites» de 
l’EDF. ou des usines Renault- 
Peugeot. bref, du système. Hein l 
l’écologiste, vous avez bien un 
Llgidalre à la maison et com- 
ment vous êtes arrivé à cette 
réunion ? Vous avez pris l’auto, 
h&ha ! L’E.D.F. a besoin de nos 
besoins'] Cessons nos besoins, 
cessons de nous brancher sur 
EJ3JP. et ED.F. n'existera plus I 
Noos décidions, nous voulions 
décider de ne relever pour no- 
tre subsis t a n c e et notre énergie 
que de notre propre travail, tra- 
vail concret, manuel, artisanat 
et agriculture, les deux mamel- 
les. que disait Sully, d'une 
existence saine et fibre. Une 
maison, or jardin, un peu de 
blé, quelques arbres, des cap- 
teurs de soleil et de vent, et 
peut-être un vélo, qu'avons- 
nous besoin de plus ? 


Autrefois, dans chaque, ferme, 
ça bourdonnait de mouches. Mais; 
dans chaque étable, il y avait 
plusieurs nids d’hkûnctefles. 
Quand, à la fin de l’été, les 
hirondelles se rassemblafentpour 
la grande migration, U y "en 
avait des centaines sur tes ffis 
téléphoniques. Aujourd'hui, ■ les 
étables sont aseptisées. U n'y a 
plus de mouches, et les hiron- 
delles, manquant de nourriture. 


ont en grande partie péri Pour 
chaque petit homme qui naît, des 
militera d’autres vies doivent dis- 
paraître 

Or il y avait jusqu’à mainte- 
nant des réserves dans la nature 
qui étalent exactement tes sôus- 
bois des forêts. 1e dernier refuge 
de beaucoup d'espèces de bêtes, 
que oe soit des araignées et des 
fourmis, ou des chevreuils et des 
ciseaux. Avec Je plan Jean Bain, 
tout cela doit disparaître. H est 
logique, oe plan, ü est dans Ja 
ligne de notre développement. 
Il protégera les forêts contre les 
incendies, II fournira de i'énexgie 
et de F humus pour tes cultures. 
Mais il supprimera te dernier 
espace de vie naturelle dans notre 
Occident. Et. comme 1e fmnler 
est la richesse du fermier,- le 
sous-bols est la richesse de la 
forêt. Quand on l’enlèvera, ou 
sera obligé de le remplacer pas, 
de l’engrais. Or te6 potasses se- 
ront épuisées dans cent ou deux 
cents ans. On devrait tes éco-’ 
nomlser. Le plan Jean Pain fait 
le contraire. 

Cette critique ne peut être que 
globale, n est tout à fait possible 
de trouver des modifications en 
proposant, par exemple, de dé- 
broussailler autour de chaque 
hectare de forêt une zone de 
20 mètres de large ; ou de dé- 
broussailler avec des intervalles 
de quelques années, pour laisser 
à la foret le temps de reconsti- 
tuer son sous-soL Ce qui importe, 
c’est de ne pas oublier te main- 
tien de l’équilibre de la nature. 


Ainsi allaient nos rêves, pas 
seulement noe rêves, il faut être 
Juste. Certains, les plus forts, 
expérimentaient (ils allaient 
Jusqu’à se faire couper un cer- 
tain temps te gaz et l’électricité) 
et les autres pouvaient rêver de 
leur expérience.' 


Les rêves, c'est-à-dire les rai- 
sons de vivre, ne manquaient pas. 


walter sans. 

(Setnt-Umier). 


Un peuplier 


Que leur avalt-fl tait, oe peu- 
plier vigoureux qu’ils viennent 'de 
tronçonner 4 7m (nous aurions 
pu le couper 4 5 m. répondant? 
fis), en pleine montée de sève ? . 

Un vrai jardin an milieu d’un 
immeuble en couronne, à Paris) 
un espace privilégié dont la 1 
grande pelouse et tes arbres déjà 
beaux nous enveloppaient de 
sérénité dès le seuil et dès la 


fenêtre ouverte, chaque soir et 
chaque matin, et qui n’est plus 
désormais qu’une blessure îxM- 


désormais qu’une blessure irri- 
tante. ... 

Mais les bénéficiaires de ce 
privilège sont des pigeons, par- 
don. des locataires (si vous n’ôtes 
pas contents, vous pouvez démé- 
nager, ont-ils répondu). H faut 
bien que les tronçonneuses tron- 
çonnent, et que les ordonnateurs 
ordonne n t... 

La ville a dit « réduisez la hau- 
teur des arbres ». on réduit. Sans 
venir voir. Pourquoi réduire ? 
Quelle question, cela ne vous 


regarde pas. 

Un peuplier de douze ans en 
pleine vigueur, qui ne dépassait 
pas te pignon aveugle de huit 
etages auquel il avait été Intel- 
ligemment adossé ; qui fléchis- 
sait sans danger au vent dont il 
était en grande partie protégé; 
qui cachait agréablement la 
proximité du voisinage ; qui 
créait un coin de paysage, de 
poésie dans le panorama de 
béton de nse - (comment, vous 
vous arrêtez à de si petits faits ? 
H repoussera, ont- lis persiflé). 
Non. il lui faudra plus de cinq 
ans pour repousser, et alors, ils 
recouperont. 

j. p. 

(Paris). 


Nous les apprenions dans nos 
journaux favoris et noos Ira met- 
tions en commun lors de nos 
réunions. Nous y croyions (im- 
prononçable, cette forme de ver- 
be !). nous y croyions pour 
demain. Nous allions nous y met- 
tre A Iss vivre Simple question 
de volonté. Nous n’attendions que 
l’occasion. Et pour tromper le 
temps, nous avions tous tes rêves 
de rechange, nous alternions : 
féminité, égalité, convivialité, 
régionalité, transparence des rap- 
ports sociaux, amour; Katman- 
dou, voyage ou trip. 

Les avons-nous tous usés ? On 
dirait. Il n’en reste plus. ou. du 
moins, ils sont devenus bien pâ- 
les. La jeunesse d’aujourd’hui, 
dit-il (en soupirant de nouveau), 
ne veut plus se payer de rêves 
ni, par conséquent, de militances. 
Baie «st rêveuse, certes, mais les 
rêves sont Individuels. C’est cha- 
cun pour soi. Chacun son rêve. 
Etes plus fous comme tes plu® 
plats sont indifféremment accep- 
tés. 

Ces nouveaux Jeunes; semble- 
t-il, ne partagent plus de grands 
rêves politiques, moraux ou~ 
immoraux. Alors, que font-ils ? 
De se droguent ? Os se testant 
ou fls se débrouillent trta-tOt 
pour vivre opportunément. Ils 
profitent Demain ne vaut aucun 
sacrifice. . 

C’est oe qu’on dit C’est dfl» 
ttit banalité de le dire, donc 
c’est faux. Je n’exclus pas d«s 
surprises, du genre de mai ffi. 
quelques nouvelles ferras de l’his- 
toire (J'ai bien dit : farces, pas 
forcesj 


JEAN-PAUL J0R& 
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Raymond et les templiers 
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«Pf 'AI été encore une fois 
VV ■ jfien naïf » : Ray- 

H moud ne se lamente 

■ pas. Il parle de son 

H expulsion avec des 

■ mots qnl glissent dou- 

■ cernent de sa bouche : 
« Longue l 'huissier 

■ s’est présenté avec les 
déménageurs, je n’au- 
rais pas dû les laisser 
faire. » Mais voilà, au lieu de 
remuer del et terre, de réc lamer 
des délais, Raymond offre un 
verre de bière à M* Rezenne, 
hiu'gsfpr à Pont-à-M&rcq, la com- 
mune voisine de Mons-en-Pévèle. 
a On sc connaissait, bien, on a été 
à l'école ensemble », explique 
Raymond. 

Sur la route de Lille, en venant 
du bas sin mini er, œ Village du 
Pévèle a la somnolence d’un 
gras bourg. C’est & peine si l’ex- 
pulsion de Raymond a délié les 
langues. Des mu rm ures, mais pas 
d 'émotion. Fresque un soulage- 
ment pour les bonnes âmes : 
« Ce gui devait arriver est 
arrivé », dit la voisine qui tient 
commerce de mercerie et de 
cartes postales. Depuis cinq ans, 
Raymond n'était plus tout & fait 
Raymond Brebières, celui qui 
exploitait une des plus anciennes 
fermes du village : polyculture 
sur. 20 hectares et quelques 
bêtes d’élevage. 

Raymond dit que sa reconver- 
sion coïncide avec la mort de son 
père, avec qui il vivait seul 
« Passé cinquante ans, il fallait 
que je change d'cfPtique pour sur- 
vivre : mécaniser, faire des 
investissements. Aujourd’hui, C est 
le rendement, la vitesse ou dis- 
paraître. Avant on prenait son 
temps : «ne heure pour harna- 
cher le cheval, le mener au 
champ et, s’il pleuvait, on reve- 
nait ; (fêtait égal. » 

■ Visage couperosé, casquette 
posée sur la tête, Raymond dé- 
vide l’écheveau de ses certitudes : 

« Un ami a commencé par me 
dire : pourquoi ne ferais-tu Pas 
un gîte équestre ? » Raymond 

aménage des boxes et loue des 
chevaux à la journée. Puis, un 
jour, la révélation : « Des jeunes 
d’une maison de renfonce sont 
passés noir tes chevaux. Ils ont 
voulu les caresser. Les éducateurs 
les en ont empêches. Je me suis 


Il avaii transformé sa ferme en « relais rural ». Autour de lui des cas sociaux, une secte qui se 
réclame des templiers, des rumeurs de mauvaise vie. Beaucoup de dettes. Raymond Bre- 
bières a été expulsé... 

BRUNO MAÏTÉI 


posé la question : est-ce que ce 
sont les chevaux qui comptent 
ou les enfants ? J’ai choisi les 
enfants. » 


La ferme Brebières devient 
une sorte de « gîte rural » sau- 
vage, lieu d'accueil pour jeunes 
de tous bords. « Une auberge es- 
pagnole », dit le minotier du 
village. « Sans doute ai-je évolué 
trop rapidement, concède Ray- 
mond. Ici je suis un peu consi- 
déré comme un fou. Pensez : je 
reçois les plus pauvre s, tes han- 
dicapés mentaux. Au début les 
gens disaient : « Regardez ce qu’il 
» nous ramène au village. » Je 
foutais la merde. » C’est peu dire 
Le Relais rural du Pévèle — 
c'est désormais l’ en se i gne de la 
ferme — devient en quelques 
mois la providence des maisons 
d'enfance, des instituts médico- 
pédagogiques, des foyers d’ina- 
daptés, ou de groupes sans défi- 
nition qui viennent vivre au 
Relais Uns de semaines ou mor- 
ceaux de vacances. « Il en pas- 
sait plusieurs centaines par mois. 
Deux mille en août. Ils étaient 
mieux que dans les H.LM. de la 
banlieue lüloise. Là, üs appre- 
naient à aimer la nature. » 


exploiter un petit bois que lui a 
confié un médecin propriétaire 
de la région. Côté village : des 
rumeurs de promiscuité, d’homo- 
sexualité. b On craignait que 
les adolescents qui fréquentent 
le Relais ne deviennent des dé- 
traqués », explique le curé. A 
Mons-en-Pévèle aussi, la tolé- 
rance a des limites, s On ne 
louerait pas une maison à un 
Arabe », constate un conseiller 
municipal socialiste. Mais la ru- 
meur n'enlève pas i Raymond 
d'être un enfant du village. 


« C’est un idéaliste, un instable », 
assurent des langues qui 6e tai- 
sent aussi vite. « il a perdu sa 
mère tout gamin, ü n’a pas su 
mûrir ». disent les plus psycho- 
logues. 

Pendant l’été 1979, Mons-en- 
Pévèle allait connaître ses plus 
étranges visiteurs, les «Cheva- 
liers de la doctrine du cœur », 
une secte qui va perturber le 
village. Bs avaient pérégrlnê 
depuis Dunkerque pour une 
retraite de quelques jours au 
•Relais de Raymond. Ils ne parti- 


ront que le jour de l'expulsion- 
Le grand prêtre, psychologue- 
magnétiseur à Dunkerque, se 
réclame des templiers et Ray- 
mond observe; éberlué, les rites 
quotidiens de la secte : des 
prières et des méditations où se 
mêlent la Bible, Ramsès H, Zoro- 
asfcre et Jung, élis ont trans- 
formé un box de cheval en 
chapeüe en y posant un vitraü, 
et, tous les matins, ils allaient à 
l’office en aubes blanches. En 
tête le grand prêtre affublé d'une 
mitre en carton blanc.» 


O 

H 


Tordant 


La Berezina 


Raymond n’a pas ménagé sa 
patience : « ici üs pouvaient se 
défouler. Mais, après certains 
passages, c'était la Berezina, ü 
fallait remettre de l’ordre, rem- 
placer les carreaux. Mais je sa- 
vais ce que je faisais. Dans une 
autre ferme on les aurait foutus 
dehors. » Et puis il y a les per- 
manents du Relais : d’anciens 
taulards ou vagabonds que Ray- 
mond a recueillis, c De* gars qui 
n’en pouvaient plus, qui allaient 
se mettre la corde au cou. » Côté 
réinsertion : Raymond leur fait 





Mis en bouteille au Portugal. 
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Les «templiers », comme on les 
appelle, intriguent : une ving- 
taine de jeunes, sans doute un 
peu plus paumés que d'autres, et 
s magnétisés par leur guide qui 
leur mettait tout le temps la 
main sur la tête», raconte-t-on. 
Jusqu'à deux ou trois jeunes du 
village qui sont touchés par la 
grâce. Emmanuel surtout, un 
jeune exemplaire à croire le 
curé : « fl faisait partie de 
l'amicale laïque tout en étant un 
chrétien assidu. Et voüà qu'ü 
s’est révolté contre sa famüle 
après s’être amouraché d'une 
jeune mère célibataire de la secte 
qui avait eu un enfant avec un 
Antillais 1 » On pense peureu- 
sement : « Si c’est arrivé à 
Emmanuel, pourquoi pas à mon 
/fls ? » On dépêche la hiérarchie 
de l’Eglise pour « discuter avec le 
grand prêtre, lui prouver qtdü a 
tort ». Des parents font irrup- 
tion chez Raymond pour tenter 
de récupérer leur progéniture. lie 
curé y va même d’un sermon 
dominical pour apaiser les 
esprits. Raymond à son tour 
s'impatiente : «Jte prient tout le 
temps et ne font rien. Avec eux 
c’est le marasme. Mais je n’al- 
lais tout de même pas les mettre 
dehors.» 


Le ciel Va faire un geste. Il 
y a belle lurette que Raymond 
vit- dans un situation financière 
rocambolesque. Tout le monde 
Je sait an village, sauf peut-être 
lui, qui ne doute de rien. Depuis 
dix ans, il est occupant « sans 
droit ni titre » sur la ferme fa- 
miliale. Jadis un ami lui, avait 
proposé d’acheter en commun un 
cinéma. Raymond songeait à 6a 
reconversion et engouffre plus 
de millions qu’il n'en a. L’affaire 
tourne mal. La ferme est reven<- 
due à un beau-frère, puis à un 
gros commerçant de la région 
qui entame une procédure d’ex- 
pulsion. «On s’étonne même que 
ce ne soit pas arrivé plus tôt », 
dit Mine Veile, une alerte octo- 
génaire qui a recueilli Raymond 
depuis son expulsion. Dans la 
ma i son de Mine Veile, une an- 
cienne brasserie, Raymond sup- 
pute ses chances de réintégrer 
la ferme : «Mon avocat a intro- 
duit un recours en cassation 
pour demander VannulatUm du 
jugement. On m'a jugé comme 
sW s’agissait d'une propriété 
immobilière. Or raf/aire relève 
du code rural et on n’expulse pas 
si facilement un fermier. Ça va 
faire du bruit. » Regonflé, H 
poursuit seul sa dérive. La mairie 
socialiste de Môns « n’a pas 
bougé pour empêcher mon ex- 
pulsion ; ü parait que c’est 
comme ça dans les petites com- 
munes, on ne bouge pas», sou- 
pire Raymond, qui est allé frap- 
per à la porte du maire 
communiste de la ville voisine : 
«fl m’a dit que dans sa com- 
mune cm ne m’aurait jamais 
expulsé. Il doit me reloger pro- 
visoirement. Si je réintègre ma 
ferme, je vais me porter commu- 
niste et je vais le gueuler. » 


Communiste, Raymond? Ma- 
dame Veile rigole bien. «Ouf, ça 
va tourner rouge», assure Ray- 
mond. A Mons. on n’a pas fini 
d'entendre parler de cet homme 
qui évoque Péguy en parlant de 
lui-même et dont le minotier, 
qui a les pieds sur terre, recon- 
naît qa’ « ü donnerait sa chemise 
pour les pauvres ». Mme Veile se 
secoue d’une quinte de rire : ' 
a C'est malheureux toute cette 
histoire, mais cfest tout de même 
tordant. » * 
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CADRES 

Les récits 
d’un chasseur 

Vous cherchez un directeur général, un 
spécialiste hautement qualifié ? Le chasseur 
de têtes trouvera une piste, lancera ses 
limiers et livrera son gibier. Bien enveloppé. 

DANIEL SCHNEIDER BBB 


on ne se facture rien. » Une 

direction Internationale — à 
Bruxelles — définit bien les 
objectifs à long terme f* Faut-il 
ouvrir le prochain bureau à 
Londres ou & Milan ? »), mats pas 
d'équivoque : les directeurs 
nationaux (*. pas des enfants, 
tout de même ») Jouissent à l’In- 
térieur de leur réserve d’une 
totale liberté d’action. Surtout, 
patiemment tissé de cocktails en 
déjeunera d’affaires, un impres- 
sionnant fichier de relations, 
dont la pierre angulaire est 
l’annuaire des anciens de HJE5.C. 
s Le début d’une . recherche, 
est le moment le plus créatif, s 
Ü y a bien quelques Inusables 
ficelles : avocate et publicitai- 
res sont des sources & l’efficacité 
confirmée. Mats qui dira le 
délicieux vertige de la piste 
blanche ? Le rabatteur au long 
cours écréme le sommet des 
organigrammes, soumet & un 
Interrogatoire serré tout ce qui 
est susceptible d’avoir aperçu 
l’oiseau rare, a Par exemple, on 
cherche un dirigeant pour une 
entreprise de houblon? On ira 
voir les brasseries, les embal- 
leurs. Tenez, un jour on nous 
demande un spécialiste des 
Epoxy en poudre, fi doit y en 




’ANTED : un directeur 
générai parlant cou- 
ramment hollandais et 
portugais, notions 
d’arabe, dix ans 
d’expérience dans la 
crêpe surgelée (ou 
l’édition de luxe, ou la 
pince à épiler). Mis- 
ÜPBS sion Impossible ? Lais- 
sez sourire Charles de 
Toulouse-Lautrec, c chasseur de 
têtes* parisien : < Voilà précisé- 
ment le type de cadres que nous 
recherchons. Nos clients savent 
bien qu'à ce niveau, les petites 
annonces sont inefficaces. » 
Drôles de chasseurs, que leurs 
pistes éloignent rarement de 
quelques tanières feutrées du 
faubourg Saint-Honoré ou de la 
plaine Monceau. Des cohortes 
de « décideurs » seraient prêts 
à tontes les bassesses pour figu- 
rer an palmarès de ces rabat- 
teurs dorés. 

Chaque matin, le' chasseur de 
têtes trouve sur son bureau 
«todg n une quinzaine de curri- 
culum vitae. Invariablement 
brillants et_ Inutilisables. Car 
les vrais professionnels ne tra- 
vaillent que sur mesure. « Dans 
un engrenage, s’il y a un milli- 
mètre d’imperfection entre deux 
roues dentées, explique Charles 
de Toulouse-Lautrec, c’est toute 
la machine qui est fichue, fl en 
va de même entre nos « chas- 
sés s et le poste à pourvoir, b 
S urtout, monsieur, ne confon- 
dez pas avec de vulgaires consul- 
tants ces chercheurs « actifs et 
systématiques s. Recruteurs de 
luxe is On .nous confie rare- 
ment des missions à moins de 
200000 francs de salaire 
annuel »), Us ne dissimulent pas 
un souverain mépris à l’égard 
des s poseurs de petites 
annonces ». 

k Recherche active ». nous y 
voilà. Tout commence quand un 


«pédégê» dépité entre dans le 
bureau de Charles de Toulouse- 
Lautrec. « Si je me contentais 
de lui demander de qui ü a 
besoin , je ne ferais pas mon 
boulot. » Un véritable strtp- 
tease est exigé du futur client : 
« Tout y passe, Vhistoire de Za 
boite, filiales, capitaux, concur- 
rence. On joue parfois au confes- 
sionnal : ces malheureux 
patrons, à qui voulez-vous qu’fis 
parlent ? Leur femme ne les 
écoute pas. et ils ne vont pas 
aller se confier à leurs subordon- 
nés ou an conseil d’administra- 
tion ! B 

Ensemble, chasseur et client 
redéfinissent méticuleusement 
le poste & pourvoir. Et la traque 
peut commencer. Trois semaines 
ou dix mois (aie records), la 
patiente poursuite du « right 
mon in the right places — la 
profession a gardé de ses ori- 
gines américaines de solides nos- 
talgies frang l ais e s. 

□ eux outils : téléphone et 
Boeing. Les chasseurs Jouent & 
saute- frontières aussi allègre- 

grement que leurs proies : 
s Notre société a des bureaux 
dans la plupart des pays euro- 
péens, et aux Etats-Unis, bien 
sûr. On est comme une équipe 
de football Si Von a besoin 
d'aller chercher un cadre en 
Californie ou dans la Ruhr, on 
sait pouvoir compter sur le 
bureau du. pays. Naturellement, 


avoir dix en France. La recher- 
che piétinait, quand je me suis 
souvenu que certaines boucles 
de ceintures sont faites en 
Epoxy. En quinze jours, f avais 
trouvé le bonhomme. » 

Le vivier, il est vrai, est res- 
treint. « Dès qu’un cadre est un 
peu brûlant, ou sait se montrer, 
son téléphone sonne sans arrêt, 
explique M. Gérard EL, direc- 
teur technique Mais pour une 
offre intéressante, que de • dé- 
chets I b Le fin du fin est de 
se trouver en même temps au 
bout du fusil de deux chasseurs 
différents ; « Dans ce cas, le 
chassé choisit l’offre la plus allé- 
chante. Pour le boulot, bien 
sûr. » Fl des sollicitations son- 
nantes et trébuchantes : « A ce 
niveau, que sont 5000 F de plus 
ou de moins ? » 

Une immuable technique d’ap- 
proche : ne jamais aborder le 
gibier de front. La phrase-clé 
du chasseur est : « Vous ne con- 
naîtriez pas quelqu'un ? b Les 
questionnés se font rarement 
prier : U n’est Jamais mauvais 
d’être dans les petits fichiers 
d’un chasseur. Capturée, la bête 
est longuement soupesée. Non 
pas à coups de tests psychologi- 
ques. Mate ses motivations sont 
disséquées, ses résultats passés 
au crible auprès de références de 
son choix : «Sur une quinzaine 
de « pressentis n, on en présente 
deux au aient Parfois trois. 
Mais ce sont les bons. » 

Rompre 

élégamment 

Son gibier cerné, débusqué, 
jaugé, le chasseur n’est pas quitte 
pour autant U faut encore allé- 
cher le cadre en lui « vendant » 
la société demandeuse, sans tou- 
tefois — « question d’éthique » 
— en dorer les cash-flows. Enfin, 
l’adhésion mutuelle emportée, 
aider la nouvelle recrue & rompre 
élégamment avec son ancienne 
société. *Je redoutais beaucoup 
ce moments, explique M. An- 
dré T__ tout frais promu direc- 
teur général d’une grande 
entreprise de pétrochimie. Et 
effeettosment, mon ancienne botte 
a tout fait pour me retenir. Heu- 
reusement, je savais pouvoir 
compter sur l'aide du chasseur de 
tètes, b 

Curieusement, ces s décideurs» 
chevronnés, poignée de mains 
assurée et modestie, modeste, 
appréciait fort l’entremise sécu- 
risante du chasseur : « fêtais 
content qvfü assiste à. mes pre- 
miers entretiens avec mon nou- 
veau président, avoue Gérard EL. 
Même s'il n'a rien dit, ü était là, 
simplement. Et encore aujour- 
d’hui, Ü me téléphone de temps 
en temps -poux prendre de mes 
nouvelles. » 


Rien d’une 3 nounous, pour- 
tant, Charles de Toulouse-Lau- 
trec. Quarantaine sémillante, et 
coup de fourchette enjoué de 
celui qui lait et défait les car- 
rières entre fricassée aux pleu- 
rotes et sorbet au cassis, ail est 
important pour nous de savoir 
quand nous nous sommes trom- 
pés. C’est pour cela que nous 
s suivons » nos poulains . » La 
traque en douceur. Pas un cille- 
ment quand on lui demande ses 
tarifs : c Un tiers du salaire 
annuel proposé. Notre cabinet 
accepte une trentaine de mis- 
sions par an — dix par chas- 
seur, — ce qui nous fait — petite 
moue — dans les deux à trois 
millions de chiffre d’affaires. » 

Pas de kidnapping 

Le recrutement d’un haut diri- 
geant coûte donc & une société 
an bas mot 50000 francs. Et; 
incluse dans le prix, une impec- 
cable éthique maison : s H nota 
est arrivé de refuser des affaires, 
si nous jugions que la venue d’un 
cadre étranger pouvait démolir 


2a boîte. Les hommes, ce n’est 
pas de la btdocke. Nous ne les 
kidnappons pas. nous les plaçons 
simplement en situation de 
choix. Et surtout, nous promet- 
tons à nos clients de n’aller 
débaucher personne chez eux 
pendant deux ans. » A la diffé- 
rence de certains qui, paraît-il, 
trouvèrent très amusant de 
t jouer au ping-pong avec les 
cadres, (Tune entreprise à l’au- 
tre — on les faisait changer tous 
les trois mois. Un jeu qui, à 
long terme, ne fait que des per- 
dants »- Ces enfants turbulents 
éliminés, reste une dizaine de 
cabinets « sérieux » sur la place 
de Paris. On s’y connaît sur le 
bout des annuaires, et il est de 
bonne chasse que chasseurs 
s'entrechassent : c Nos trois 
consultants viennent tous d’au- 
tres cabinets, s Un marché de la 
grosse tête que la crise de l’em- 
ploi ne perturbe pas outre- 
mesure, affirme Charles de 
Toulouse-Lautrec. 

Ancien d'HÆ.C. — quel chas- 
seur ne n’est pas ? — il aligne 
négligemment sur les brochures 
glacées du cabinet un curriculum 


à faire pâlir d’envie plus (fan de 
ses a chassés » : a Les clients 
aiment sentir en face d’eux quel- 
qu'un qui connaisse leurs pro- 
blèmes de PtntêrievT. » Parmi les 
trois consultants, un psychologue 
et deux «routiers de l’industrie». 
Quant aux trois « assistantes » 
fa pas des secrétaires, atten- 
tion t s) qui complètent la petite 
équipe, « demandez-leur les dix 
plia grosses entreprises françai- 
ses de plastiques, elles vous les 
donnent tout de suite *. 

Chartes de Toulouse-Lautrec 
prend visiblement autant de plai- 
sir A chasser la grasse côte que 
ses proies A s'user les crocs sur 
de nouveaux horizons s Depuis 
dix-huit mois que le cabinet est 
ouvert, nous avons toujours 
trouvé presque exactement le 
profil demandé. » A propos, et ce 
spécialiste des crêpes surgelées 
parlant couramment ho llandais 
et portugais? Et bien, les chas- 
seurs en ont déniché un, après 
six mois d’une harassante navette 
entre Lisbonne et Rotterdam. 
Mais le client n'en a pas voulu. 
H n'aimait pas la forme de ses 
chaussures. ■ 


BENEVOLES 

Revenez me voir... 

Handicapés, seuls, des milliers de « vieux » 
connaissent la misère matérielle et morale. 
Des associations de bénévoles s'efforcent de 
leur venir en aide. 

ISBZ9 JEAN-MICHEL HÆDRICH 


n E la Bastille & la Porte 
de Vincennes, de celle de 
Charenton à la gare de 
Lyon, le résiste 

A la poussée des bâti- 
ments en pierres de taille 
et des tours de verre. Ses 
Immeubles bourgeois en 

n briques rouges et ses 
■maisons de rapport du 
début du siècle ravalent 
leurs façades poux se donner 
l’Illusion d’une nouvelle jeunesse. 
Bn 1375, au cinquième étage 
d’un de ces Immeubles sans 
ascenseur, dans une chambre 
dite «de bonne», dépourvue 
d’eau courante, Bruno Mesurai 
— qui consacre alors ses loisirs 
aux Petits Préres des pauvres — 
rencontre Gabrielle P_, 91 ans. 
Veuve, depuis 1960. d’un ancien 
ingénieur russe (épousé en 191S 
à Moscou où elle était gouver- 
nante) «reconverti» en chauf- 
feur de taxi parisien après la 
révolution. Elle vit depuis cin- 
quante ans dans cette mansarde, 
son « chez elle ». Ultime coup 
dur : elle vient d’être frappée de 
paralysie. 

« C’est pour elle que fai créé, 
avec mon épouse et gréée à une 
bourse de la Fondation de 
France, Accueil et service (l). 
Pendant quatre ans — jusqu'à 
sa mort, le 15 novembre der- 
nier — nous l’avons prise en 
charge. Trois fois par jour elle 
recevait la risite de personnes 
qui faisaient son ménage et sa 
toüette, préparaient ses repas-. 
Malgré les ans elle restait co- 
quette. Chaque matin elle choi- 
sissait un nouveau ruban pour 
retenir ses cheveux. Son plus 
grand plaisir était de se faire 
vem.tr les ongles, s 

Les statistiques de l’INED 
(Institut national d’étude6 dé- 
mographiques) précisent que, 
au 1" Janvier 1979, la France 
comptait 7.5 millions de plus de 
55 ans dont 561 614 plus de 
85 ans. Mais ces plus de 65 ans 
qui constituent 14 % de la popu- 
lation française représentent 
aussi 35 % des suicidés et 33 % 
des hospitalisés. Des chiffres qui 
sanctionnent douloureusement 
une politique qui croyait résou- 
dre tous les problèmes en mul- 
tipliant ces maisons de retraite 
aux allures de « prisons pour 
vieux». Heureusement les choses 
commencent à bouger. Les pou- 
voirs publics s’efforcent de favo- 
riser le maintien & domicile et 
multiplient les aides personna- 
lisées : clubs, foyers-restaurants, 
aide ménagère (dont bénéficient 
280 000 personnes). Une action 
encore insuffisante et que 
complètent quelque peu les 
associations de bénévoles comme 
Accueil et service : une tren- 
taine dans la région parisienne 
selon le recensement de la Ban- 
que du volontariat ( 2 ). 

On peut sourire du mot c bé- 
névolat s et des clichés suran- 


• m Aeeneü. et Service : 10. rue 
Rrmt, 7501» Paria T*. : 345-46-87 
(2) Basque du volontariat : 130; 
rue daa Poissonniers, 75018 Paris. 
Ses « banques » semblables existent 
dans les grandes villes de province : 
Marseille. Lyon, Strasbourg, Nice 
Lille... Se renseigner auprès des 
services sociaux des m ai r ies. 


nés qu’il suggère. Mais, & lui seul. 
Accueil et service a aidé près de 
six cents personnes en 1979. Six 
cents aventures, que les quelque 
quatre-vingts bénévoles qui se- 
condent Bruno Masurel et son 
épouse découvrent an fil de leurs 
rencontres. 

Ainsi l’histoire de ce couple. 
Lui a quatre-vingt-onze ans, elle 
quatre-vingt-six. Tous les deux 
sont invalides. H a perdu un 
bras lors de la première guerre, 
elle a été amputée d’une Jambe 
et est clouée dans son fauteuil 
roulant. Us habitent un qua- 
trième. Sans ascenseur (évidem- 
ment!), et « lui s. de plus en 
plus fatigué, peine pour faire 
les courses. Des bénévoles s'en 
chargent et s’occupent quotidien- 
nement de la vaisselle et du 
ménage. Tous deux se racontent 
Ou plutôt « elle » raconte. Us 
n’ont pas toujours vécu ensemble. 
Us se sont connus veufs, voilà 
« seulement » près de vingt ans. 
Avant d’unir devant le maire 
leur solitude, elle a imposé un 
mariage à l’essai de six mois. 
« Comme les jeunes d’aujour- 
d’hui ». glousse-t-elle avant 
d’expliquer : « Parce qu’à notre 
âge on ne change plus de 
caractère et que le mariage c'est 
sérieux. Tl convenait de vérifier 
que nous pouvions nous accor- 
der. » 

Le récit se fait plus Impitoyable 
quant à l’âge s’ajoute la soli- 
tude et que la raison, petit à 
petit, s’envole. Ainsi Mme S—, 
que le service surnomme 
« madame keep smüing ». une 
petite vieille de quatre-vingt-dix 
ans qui répète à ses visiteurs : 
« Dans la vie, 1Z faut toujours 
sourire -. ». Veuve, elle occupe à 
la Nation un appartement plutôt 
bourgeois, meublé avec goût : 
secrétaires, armoires, tables de 
style. En fait, on ne voit que la 
partie supérieure du mobilier. 
Car, arec l’âge et la solitude, 
« madame keep smüing » a 
contracté la phobie de manquer. 
Une phobie qui la pousse à 
sortir le soir, â «faire les pou- 
belles » et â ramener chez elle 
tout ce qu’elle peut trouver. 
Car « on ne sait jamais, ça peut 
servir », répète-t-elle en souriant. 

Deux canaris 

Quand les bénévoles d’Accuell 
et service sont arrivés chez elle 
pour la première fols, ils ont 
trouvé l’appartement si encombré 
que la cuisine, la salle de bains et 
tes toilettes étaient Inaccessibles. 
Jusqu’au lit qui ne se trouvait 
qu’à moitié disponible. Mm* s.„ 
ne sait même plus . ce que 
contiennent ses armoires dont 
les portes sont « murées » par 
Fen tassement de ses décou- 
vertes nocturnes. Par ruse. Ils ont 
réussi à dégager un passage 
vers la cuisine et la salle de 
bains : tandis qu’on bénévole lui 
pariait, le second, subreptice- 
ment, « volait » tes détritus. 

Depuis trots ans, Mme s.- se 
nourrit quotidiennement de 
jambon, d’œufs crus et de fruits 
qu’elle consomme à même le 
papier d’emballage : les assiettes 
restent inaccessibles et le gaz 


a été coupé. Elle rêve d’une 
télévision dont ELDJ7. refuse 
l'installation à cause des risques 
de court -circuit. « Tant pis-. 
Comme je dis ; keep smüing— 
Non, ne touchez à rien, ça peut 
servir. » Dès que les bénévoles 
sont partis, elle se précipite sur 
son téléphone. Six â sept fols 
par jour elle appelle « Accueil 
et Service » sous n'importe quel 
prétexte; tant la soiltnde 
l'effraye. 

Plus dramatique encore te cas 
de cette veuve de quatre-vingt- 
quatre ans dont les deux canaris 
et la télévision (un poste noir 
et blanc d’occasion, offert par 
l’association à Noël) constituent 
le seul univers. Elle habite au 
fiiv ièma étage, sous les toits, rue 
de ReuiHy, le môme petit appar- 
tement depuis quarante ans. Le 
mois précédent, en rentrant de 
l’hôpital (où elle avait séjourné 
quatre mois), elle découvrit avec 
joie que les copropriétaires 
s’étalent décidés à installer un 
ascenseur. Hélas ! sa joie fut de 
courte durée. Elle ne pourra pas 
en profiter. Son propriétaire — 
qui habite un 'Immeuble plus 
moderne — refuse de participer 
aux frais, s Puisque c’est ainsi, 
ont rétorqué les autres copro- 
priétaires. notre ascenseur fer- 
mera à clé et seuls ceux qui ont 
payé pouf son installation auront 
un passe / » 

La pendule arrêtée 

Au fil des visites, tes pudeurs 
et les gênent s'estompent : « Vous 
êtes une amie— murmure cette 
autre veuve de quatre-vingt -trois 
ans â une bénévole qu’elle volt 
pour la seconde fois, aussi, à vous 
je peux bien le dire. Après la 
mort de mon mari, voi là quarante 
ans, fai eu un ami- Un homme 
marié— Tl passait encore me voir 
Tan passé. Mais voi là des mois 
qu'ü ne me donne plus de nou- 
velles, je ne comprends pas pour- 
quoi ü ne vient pftu. Sa femme 
a-t elle découvert notre liai- 
son?» Comme la bénévole sug- 
gère timidement que son ami 
(aussi âgé qu'elle) est peut-être 
malade, voire décédé, elle 
répond a OuL. n mais comment 
en être sûr ? Ecrire ? Je n’oserai 
jamais ! Quel choc pour sa 
femme si elle découvrait, main- 
tenant—» 

Et cette veuve qui retrouve le 
sourire et confesse : « Depuis 
que vous venez me voir, je 
n'éprouve plus le besoin de lire 
à haute voix comme avant. 
Entendre ma voix, ça me tenait 
compagnie -» Elle en oublierait 
presque sa pendule devenue 
silencieuse et que personne n' ar- 
rive à réparer. « Et fai tant 
besoin de savoir f heure. » Comp- 
■ ter le temps qui passe, c'est se 
convaincre qu’elle continue 
d’exister. 

Le bénévole se rend compte 
quil reçoit autant qu’il donne. 
D’autant plus que souvent ce 
temps et ce dévouement qu’ü 
consacre cachent ùn appel, un 
besoin. « Pour beaucoup, expliqa* 
Bernadette Alexandre, respon- 
sable de la Banque du volonta- 
riat, cefie amitié, cette aide en 
faveur des isolés est une manière 
de vaincre leur propre solitude. 
Parmi les bénévoles f enregistre 
de nombreux jeunes provinciaux 
montés, pour leurs études ou leur 
travail. A Paris, où Us ne connais- 
sent personne. Ou encore ■•de* 
femmes au foyer dont les enfants 
ont grandi. Des jeunes divorcées 
gui cherchent à se rassurer. Des 
hommes qui voient, axeù 
angoisse, approcher Meure déjà 
retraite et veulent prouver gm . 
sont encore «bons à 
chose». Voire tout simplement ■■ 
des gens déprimés {près de B 
moitié des candidats au bénévo- 
lat) qui doivent se- sentir * 0 &*~ 
gés v pour àUer vers les entres. » 

' Le bénévolat c’est «HW»* 
une manière de briser le cycj® 

« métro-boulot-dodo ». * 
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CHAMPIONS 


«Alcooliques et Bretons, toujours» 

La Bretagne championne de France de l'alcoolisme. C'esi toujours 
vrai, et les raisons en sont obscures. Mais veui-on réellement que 
ga change? 

! ANDRÉ MEURY 


"BT T" N brave garçon, ce Fran- 
H I çola. Travailleur, hon- 
I I nëte, toujours prêt A 

■ J rendre service. Un peu 
m | bagarreur, bien sûr. Mais 

■ | c'est seulement quand il 
I a bu. Enfin ! Ça s’arran- 
M. J géra peut-être. 

■ François ne compte 
que des amis qui le 
comprennent et soignent 
sa réputation. Lui, il faut qu'il 
bouge. A trente-deux ans, il ne 
tient toujours pas en place. C'est 
pour cela qu'il est devenu marin 
de commerce. La pêche — la pe- 
tite pêche qu'on pratfque dans 
ce port des Côtes-du-Nord où il 
est né — était trop s séden- 
taire » pour lui. H voulait le 
grand large. 

On a pensé que le mariage le 
changerait. Puis les enfants. 
Quand François arrive en congé 
— pour quatre ou cinq semaines, 
après plusieurs mois de naviga- 
tion — 11 est bien accueilli chez 
lui H retrouve sa maison natale 
où vivent sa mère et sa femme 
qui ont réuni leur solitude. Et 
ses deux enfants. Le bonheur 
pour deux ou trois Jours. 

Et, très vite, ça né va plus, 
s Elles se montent la tète pen- 
dant que je ne suis P as là, dit 
François. Dès qu’un copain ar- 
rive à la maison, c'est elles qui 
vont chercher la bouteille de 
cidre. Et elles nous laissent. Je 
vois bien qu’elles ne sont pas 
d'accord. Alors, on va au café, 
pour être tranquilles. » 

Parfois, François ne rentre 
chez lui que trois Jours plus tard. 
Pour éviter toute discussion qui 
finirait rna.L Et, pendant trois 
jours, il k se promène, rigole et 
boit un coup avec les copains ». 
Personne ne s’inquiète pour eux. 
On sait où Us sont. Et si leur 
e piste » les conduit dans une 
autre ville, U y a toujours quel- 
qu'un pour les avoir vus et don- 
ner des nouvelles. 

François ne craint rien pour 
sa santé. « En mer. affirme-t-il, 
je ne bols pas. » Et les copains 
l'ont toujours sauvé des gen- 
darmes. H n'y a guère que ce 
jour où des oiseaux ont été re- 
trouvés criblés de plombs dans 
une réserve naturelle. François 
a bien cru que cette fois, cela 
finirait en prison. Heureuse- 
ment, des amis l'avaient vu ail- 


leurs.. Quand arrive la fin de 
son congé, François se sent sou- 
lagé. Sa famille aussi. 

Alcoolique, François ? D s'en 
défend bien. «Ce n’est pas pour 
quelques cuites, pendant les 
congés. En mer, rien— » n change 
pourtant bien souvent d'arme- 
ment, François. Mais, assure-t-11, 
cela n'a rien à voir. D’ailleurs, 
dés que les enfants seront un 
peu grands, il restera à terre. Là, 
tout Ira bien. 

Flouay. Une petite commune 
du sud du Morbihan. A vingt 
kilomètres de Lorient, c’est déjà 
la Bretagne intérieure. La façade 
du café n'est guère attrayante. 
Deux fenêtres étroites et une 
porte dormant sur. la rue prin- 
cipale. Une autre porte sur une 
autre rue. On pourrait se cacher 
facilement dans ce café-la. 

Gros pain, 
petit ronge 

Une surprise en entrant. Le 
cafetier est aussi boulanger et 
vend son pain dans son café. La 
boulangère fait la navette entre 
les deux comptoirs. Aux nng, un 
gros pain, aux autres un petit 
rouge. Les deux commerces ne se 
mélangent pas. Les clients se 
tournent même le dos. A se tou- 
cher, tant la salle est étroite et 
les clients, debout au bar, nom- 
breux. D'un côté, k» femmes et 
les enfants, pour le pain. De 
l’autre, les hommes. U est six 
heures du soir; ils rentrent du 
travail, lentement. Quelques apé- 
ritifs. quelques ballons de bière, 
et beaucoup de petits rouges. Pas 
de limonade, ce soir-là, sur le 
comptoir du café-boulangerie. On 
compte vingt-quatre autres cafés 
dans la commune. Pour un peu 
plus de quatre mille habitants. 

Alcooliques, ces consommateurs 
paisibles? Qui oserait accuser 
son voisin ? 

Il fallait être ce curé du 
Morbihan, au début du siècle. 
«Alcooliques et Bretons tou- 
jours ». Reprenant, à sa manière, 
les paroles d'un cantique de 
l'époque. « catholiques et Fran- 
çais— », il n’hésitait pas à cou- 
vrir de honte son troupeau tou- 
jours assoiffé pour le ramener 
sur le chemin de la tempéra n ce. 


Peu de chose a changé depuis. 

Comment nier les faits? La 
Bretagne est la région de France 
où les décès dus aux cirrhoses du 
foie et à l'alcoolisme (psychoses 
alcooliques, troubles neurologi- 
ques et nerveux dus à l'alcool) 
sont les plus nombreux. Depuis 
longtemps et aujourd’hui encore. 

Avec 58J5 décès par cirrhose et 
alcoolisme pour cent mille habi- 
tants, en 1978, la Bretagne de- 
vance largement ses suivants 
immédiats, le Nord (51.2) et 
la Haute-Normandie (47.2). La 
moyenne nationale n’étant que 
de 36,8. Depuis 1974, les décès par 
cirrhose et alcoolisme ont dimi- 
nué d'une manière générale en 
France. En Bretagne aussi, mais 
moins qu'ailleurs. L’écart s'est 
encore creusé entre la Bretagne 
et le Nord : 4,3 points en 1974 ; 
7 points en 1978. 

Le nombre de décès par cir- 
rhose et alcoolisme constitue le 
seul critère à peu près rigoureux 
pour mesurer l'alcoolisation d'une 
région. Mais cela ne constitue 
que la partie émergée de l'ice- 
berg. Faut-il compter les lits 
d’hôpitaux psychiatriques, occu- 
pés pour beaucoup par des al- 
cooliques? La Bretagne compte 
dix mille lits d'hôpitaux affectés 
à la psychiatrie, soit quatre lits 
pour mille habitants, alors que la 
norme de l'Organisation mon- 
diale de la santé n'est que de 
trois pour mille. 

Leur fait quotidien 

Faut-il dénombrer les débits de 
boissons? La Bretagne possède 
plus de douze mille cafés en tout 
genre, soit 4,69 cafés pour mille 
habitants. La moyenne nationale 
est de 3.28 pour mille. A Château - 
lin (Finistère), on compte trente- 
cinq débits de boissons pour 
moins de six mille habitants : 
6,14 pour mille, soit près du dou- 
ble de la moyenne nationale. 
A Gcurln (Morbihan), les trente- 
quatre débits de boissons (pour 
un peu plus de cinq mille habi- 
tants) représentent près des 
deux tiers des commerces ali- 
mentaires de la commune. 

L’affaire semble entendue. Les 
Bretons boivent plus que les 
autres. Mais pourquoi ? 

Le docteur Lucien Salié s’est 
installé il y a deux ans et demi 


à Flouay, frais émoulu de Ut 
faculté. « L'alcoolisme, dit- U, 
personne n’en parle Ici ; c’est un 
fait quotidien. Personne n’est 
montré du doigt ; üy aurait trop 
à faire. » Lorsqu’un alcoolique 
entre dans le cabinet du docteur 
Salié, c'est le plus souvent sa 
femme qui l’y conduit. Parce 
qu'elle ne supporte pins les scè- 
nes de violence, parce que les 
gendarmes ont verbalisé ou que 
le médecin du travail a évoqué le 
licenciement. 

C'est toujours à la dernière 
extrémité. « C’est trop tard. 
confie le docteur Salié; le plus 
souvent, U n'y a plus rien à faire 
médicalement. » L'isolement 
HaM les fermes, la mésentente 
avec le conjoint, le nouveau tra- 
vail en usine qui ne fait pas 
oublier la campagne, la campa- 
gne qui n'attire plus les jeunes 
filles, le célibat, la solitude tou- 
jours. Les raisons ne manquent 
pas, selon ce Jeune médecin de 
campagne, pour expliquer 
l'alcoolisme des ans et des autres. 
Chaque fois un cas particulier, 
avec toutefois une dominante : 
c Ce sont des gens qui ont des 
difficultés de relations avec les 
autres, s 

plus d’alcooliques en Bretagne 
qu’ailleurs ? C’est qull y a plus 
d'isolés en Bretagne qu'ailleurs, 
estime le docteur Salié. Sans 
autres raisons particulières. 

Selon 

les départements 

Pour aider les jeunes médecins 
bretons à aborder les problèmes 
que pose l'alcoolisme, un certi- 
ficat optionnel d’alcoologie a été 
créé en 1975 pour les U.E.R. 
médicales de Rennes. Quatre- 
vingt-quinze étudiants y sont 
inscrits cette année. C’est le cer- 
tificat optionnel le plus fré- 
quenté. « Les étudiants sont sen- 
sibilisés, explique le professeur 
Jean Zoorbas, responsable de ce 
certificat ; ûs savent que leur 
clientèle sera constituée à 30 % 
ou 40 % d* alcooliques . » 

Le professeur Zourbas apprend 
à ses étudiants à distinguer les 
cas d Ivresse aiguë des buveurs 
excessifs ou des alcoolo-dépen- 
dants. H pourrait faire le même 
cours dans une autre ville uni- 
versitaire de France. Lui non 
plus ne croit pas à la « tache 
originelle » qui marquerait les 
Bretons dès leur naissance. . Il , 
distingue la France du Nord et ' 
la France /du Sud. Les régions où 
il pleut et les régions où le' soleil 
brille. Parce que leclimat déter- 
mine la personnalité des gens, 
leur manière d'être, leur facilité 
à s'exprimer, e D'ailleurs, 
affirme-t-il, Valcoolisme varie 
fortement à l'intérieur de la Bre- 
tagne, selon les départements. » 

Les chiffres lui donnent raison. 
L'alcoolisme en Bretagne n'est 
pas monolithique. Dans le classe- 
ment des départements français, 
selon le taux de mortalité par 
alcoolisme ou par cirrhose, les 
quatre départements de la Bre- 
tagne administrative n’occupent 
pas les quatre premières places. 

Le Morbihan vient en tête 


it- 
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avec 66£ décès par cirrhose ou 
alcoolisme pour oent mille habi- 
tants. Mais la Nièvre précède les 
Côtes-du-Nord (64.1), comme les 
Vosges, la Lolxe-Atl&n tique, le 

Cantal et le Pas-de-Calais pré- 
cèdent lHle-et- Vilaine (53,7) et 
le Finistère (52,7). Selon ce cri- 
tère, le Morbihan ressemble plus 
aux Vosges ou au Cantal qu’à 
lUle-et- Vilaine ou au Finistère. 
En dépit des apparences, il ne 
faudrait guère compter sur 
l’alcoolisme pour marquer l’unité 
de la Bretagne— « Au moment oit 
Valcoolisme régresse, poursuit le 
professeur Zoorbas, ü ne faut 
pas complexe? {es Bretons avec le 
préjuge habituel d’une hérédité 
alcoolique. Cette conception est 
une pure invention qui ne sert 
que la revendication autono- 
miste. » 

Des Bretons inventeraient leur 
propre malheur pour justifier 
leur combat ? Le reproche ne 
peut pas être fait à l’Union 
démocratique bretonne (TJ J) 3.), 
parti autonomiste et socialiste, 
proche de l'Union de la gauche. 
Dénonçant l'alcoolisme comme 
l’un des moyens servant à l’Etat 
français pour « coloniser » la 
Bretagne; 1TJJDJB. n'en fait pas 
un cheval de bataille. Pas une 
ligne, pas un mot sur l'alcoolis- 
me Hftna le s programme démo- 
cratique breton» mis au point 
par ITJ-D-B. pour les élections 
législatives de 1978. Et lorsque 
1U. D. B. fait le point sur • 
l’alcoolisme pour les lecteurs de 
son mensuel le Peuple breton 
— la Bretagne, championne du 
monde de l'alcoolisme, — eDe 
leur présente les résultats d’une 
étude réalisée pour le compte du 
Haut comité d’étude et d’infor- 
mation sur l’alcoolisme 
Ce travail a été réalisé par une 
trentaine de chercheurs, dirigés 
par Guy Caro, médecin et psy- 
chiatre du Bureau d'aide psycho- 
logique universitaire de Rennes, 
et Yvon Bertrand, économiste, 
chargé de recherche au C.NJLS. 
Pendant trois ans, ils ont étudié 
les manières de boire en Bre- 
tagne. Entre 1974 et 1977, Os ont' 
interviewé trois cents paysans, 
pécheurs et ouvriers bretons, 
buveurs et non buveurs. Us ont 
analysé la culture du pommier 
dans une commune des Côtes- 
du-Nord. Mais aussi la qualité 
des boissons alcoolisées consom- 
mées en Bretagne, ou. les droits 
de circulation perçus sur le vin. 
le cidre on l’hydromel Qe « chou- 
cbena) sortant de chez les gros- 
sistes établis dans chaque dépar- 
tement breton. 

Pas plus qu’ailleurs 

Après une enquête dans une 
commune de deux mille sept 
oents habitants du Morbihan, le 
département le plus touché par 
l’alcoolisme, les chercheurs de 
Guy Caro et Yvon Bertrand ont 
constaté que la consommation 
annuelle par habitant de la 
co m mun e ne dépassait pas la 
consommation annuelle de cha- 
que Français. Leur étude snr la 
qualité des vins de consommation 
courante vendus en Bretagne 
leur permet d’affirmer que ces 
vins ne sont pas pins toxi- 
ques que ceux vendus dans 
le reste de la France. 

Quantité égale, qualité 
Identique, mais mortalité plus 
grande. Les Bretons ne boi- 
raient pas nécessairement 
plus que les autres, mais en 
mourraient davantage ? « Ce 
n’est qu’une hypothèse, dit 
Guy Caro, mais on peut poser 
h* Q ues ^i° n ~ lï V a négation 
historique de l'identité bre- 
ionne - te mépris de la langue 
et de la culture. Le découpage 
administratif qui sépare la 
Loire-Atlantique des quatre 
^ ~ autres départements bretons. 

Le poids gitoüdièn du centra- 
lisme parisien. C’est un senti- 
ment d'impuissance qu’ont 
les Bretons. Regardez les 
marées noires. Tout est fait 
pour décourager les Bretons. 
Regardez Plogoff. Que va-t-il 
se passer dans un proche 
avenir et à long terme si la 
centrale nucléaire leur est 
imposée alors qu'ils Vont 
refusée de toutes leurs forces ? » 
L'étude de Guy Caro et Yvon 
Bertrand est en train de modi- 
fier les Idées reçues sur l'atavis- 
me alcoolique breton. Difficultés 
psychologiques ? Soit. Conditions 
climatiques ? Soit. Mais s’il y 
avait autre chose ? 

Guy Caro ne se satisfait pas 
d'explications qui conforteraient 
trop facilement ses convictions 
autonomistes. H voudrait en sa- 
voir davantage. L’étude appro- 
fondie du phénomène alcoolique 
en Bretagne aurait, selon lui une 
signification et une portée uni- 
verselles. Il a donc réclamé les 
moyens financiers de poursuivie 
sa recherche. Par la création, 
notamment, d’un centre breton 
de recherches et d’information 

sur les manières de boire et' sur 
l’alcoolisme. 

M. Jean-Charles Soumla, di- 
recteur général de la santé au 
ministère de la santé, a pris 
bonne note de la requête. Mais 


pour renvoyer Immédiatement 
Guy Caro et ses amis s aux 
autres organisations qui travail- 
lent actuellement d la lutte 
contre Valcoolisme en Bretagne. » 

Justement. Ces organisations 
se sont réunies il y a plusieurs 

mois sous l'égide de rétablisse- 
ment public régional de Breta- 
gne. Un groupe de travail a été 
constitué, réunissant tous les 
chercheurs Intéressés par les 
problèmes posés par l'alcoolisme 
en Bretagne. Médecins, écono- 
mistes de l’université Rennes-Ü, 
chercheurs de la recherche mé- 
dicale et agronomique, élèves de 
l’Ecole nationaOe.de la santé et 
bien d’autres encore. 

M. Francis Bernard, ancien di- 
recteur de l'Ecole nationale de 
perfectionnement de Rennes, 
chargé de coordonner les tra- 
vaux de ce groupe, ne cache pas 
sa déception. Le rapport qu'il a 
fait parvenir au président du 
conseil régional de Bretagne 
reste lettre morte. Il ne deman- 
dait pas la lune pourtant ; 
500 000 F, dont 100000 Immédia- 
tement pour organiser une ban- 
que de données, rassemblant les 
travaux effectués par les cher- 
cheurs depuis plusieurs années et 
mettre au point un es3a) de lutte 
anti-alcoolique au niveau d’une 
commune rurale. 

Bouilleurs de cru 

Volontiers divisés sur les 
causes de l'alcoolisme. les Bre- 
tons se rejoignent pour dénon- 
cer la mauvaise volonté des 
hommes politiques en la matière. 
L'on évoque le poids de la 
société Ricard, implantée en Bre- 
tagne. à Noyai - sur-V ilaine (IBe- 
et- Vilaine) et qui inonde d'affi- 
ches publicitaires toutes les 
sociétés sportives désirant annon- 
cer leurs rencontres à peu de 
frais. L'autre dénonce la pres- 
sion électorale des bouilleurs de 
cru. Us sont encore près de cent 
cinquante mille en Bretagne, 
bien décidés à faire respecter 
leurs droits et à réclamer le ré- 
tablissement du droit de bouillir 
pour les jeunes agriculteurs. 

Trois cents bouille ois de cru 
de la région de Pleine -Fougères 
( Ilie-et-Vilarne) se réunissent- 
ils pour défendre leurs droits? 
Le conseiller général du f ’ nntxin 
est présent A ses côtés, le 
député. « Tl faut taper haut, dit 
celui-ci. Dans réc béance 2981, fl 
faudrait placer en bonne position 
sur le programme des can- 
didats cette -lutte vers un réta- 
blissement des droits à la bouil- 
lotte. s Fart applaudi ce jour-là, 
le député aura sans doute quel- 
que difficulté à voter des cré- 
dite ah conseil régional pour la 
lutte anti-alcoolique™ 

H n'y a pourtant pas de temps 
à perdre. Les étudiants du pro- 
fesseur Zoorbas multiplient les 
thèses de doctorat en médecine 
sur r alcoolisme. Panni elles, 
cinq ont étudié, oes dernières 
années, le phénomène alcoolique 
chez les Jeunes Bretons. Toutes 
les enquêtes réalisées à ces occa- 
sions font apparaître que, quel 
que soit le milieu d’origine, la 
première absorption d’alcool se 
produit vers l’âge de onze-douze 
ans. Dans 80 % des cas, an cours 
d’une réunion de famille. La 
première ivresse se situe entre 
quinzt et seize ans, le plus sou- 
vent avec des camarades. 31 7a 
des jeunes appelés du contingent 
interrogés, 17,9 % des apprentis, 
30 % des lycéens, 30 % des 
jeunes travailleurs déclarent 
qu’ils sont Ivres an moins une 
fois par mois. 

Au cours d’une enquête effec- 
tuée dans un lycée de Rennes, 
il est apparu que le pourcen- 
tage des buveurs croît en fonc- 
tion du nombre de personnes 
buvant dans la famille : 31 % 
de buveurs parmi les lycéens 
quand personne ne boit dans 
la famille, 32 7a quand deux 
personnes boivent, 61 % quand 
quatre personnes boivent. 

a Alcooliques et Bretons, tou- 
jours ». Les Jeunes Bretons res- 
semblent à leurs aînés. Saura- 
t-on un jour pourquoi ? ■ 
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VI. — LE MONDE DIMANCHE 


AUJOURD’HUI 


18 MAI 1980 


CROQUIS 


« Je reviens... » 


La principale occupation de 
l'en cadreur-peintre de la rue 
du Fort-Coiffé est de revenir. 
«Je reviens*, précise la 
pancarte jaunie, suspendue 
de guingois au loquet. Mieux 
vaut ne pas attendre et 
demander le Modem*Bar. 
Casquette sur les yeux, le 
teint rigoureusement coupe- 
rosé, Albert a confié ses 
90 küos à la chaise qui lui 
est réservée. H alterne les 
coups de rouge et les coups 
de crayon. La feuille tremble, 
se froisse brusquement, aus- 
sitôt remise & plat par une 
main qui n'y va pas de main 
morte. J'ai pris l’habitude de 
tapoter l’épaule d'Albert pour 
éviter d'avoLr a rajuster mes 
phalanges. 

* Cette fois-ci, me dit-il, je 
crois que je tiens quelque 
chose I » 

Sourires Hans la vieille - 
salle brunie, où les habitués 
disputent une étemelle partie 
de belote. Pour tenir quelque 
chose, l’Albert, 11 s’y connaît-. 
Vers 11 heures, 18 heures, 
le geste devient lent et le 
discours confus. Albert Lapas 
— dit La palette, dit Picasso, 
dit Gros Bouge — visite 
alors son musée Intérieur : 
tous les tableaux qu’il ne 
réalisera jamais ! Q pourrait 
les décrire, il voit même les 


détails. Mille fols plus beaux 
que ceux qu’il a accrochés 
aux murs du Modem "Bar, 
avec le prix sur une étiquette 
(et une mention «vendu» 
pour appâter). L’Inspiration 
n’était pas au rendez-vous. . 
Rien de tel, après avoir vu ça, 
qu’un petit remontant. Le 
patron y gagne. 

Dès l’apparition des pre- 
miers touristes, Albert s’ins- 
talle sur le port avec l’espoir 1 
de vendre sa camelote. 
Parmi la vingtaine de toiles 
commencées chez lui d’après 
carte postale, il a choisi celle . 
dont la couleur générale est 
censée correspondre à la 
lumière du jour. Un diman- 
che de l’été dernier, le voici 
fixant sur son chevalet une 
marine qui claque comme 
trois drapeaux français. H 
s’est trompé : le ciel est gris, 
l’eau plombée. Un curieux 
s'approche et s'étonne de voir 
tant de couleurs, * Justement 
monsieur, déclare Albert, mon 
travail est de débusquer les 
couleurs. » 

Dégoûté par les béotiens, 
Albert laisse tout en plan et 
regagne le Modem’Bu. En 
travers de la toile, le pin- 
ceau-brosse chargé de vermil- 
lon a tracé les mots e Je 
reviens .» 

MICHEL REY. 


Revers des monts dn Jura 


C'est un homme vieux, au 
dos courbé, à la peau du 
visage douce et rouge, et 
pourtant mai rasé. Sa femme 
m'a dit qu’il ne sort jamais. 
Elle m'a dit aussi qu’il trem- 
ble depuis que ses vaches, 
toutes, sont mortes U y a 
vingt ans de la .maladie du 
charbon. Il tremble depuis 
vingt ans. Sa femme est tou- 
jours dehors. Elle travaille 
au jardin, donne à manger 
aux poules et aux . lapins, 
débroussaille les haies.- 

Plusieurs fols par jour, Q 
lui demande de rester dedans, 
à la maison. H préfère quand 
elle n’est pas trop loin, n 
lui dit : « Assieds-toi un peu, 
reste tranquille. » Lui est 
tranquille. EL aimerait, c'est 
naturel, que tout le monde 
le fût aussi. Sa femme parle 
vite, fait des gestes, avec un 
air pensif et, à chaque fin 
de phrase, elle dit : « ouf ». 
Elle ne cesse - 4e parler. 
Le riîenee, on dirait, ne nen 
faire, lui pèse. Alors elle 
sort l'apéritif. Les verres & 
moutarde se posent sur 'a 
table avec deux bouteilles. 
EUe lui demande s’il en veut 
un peu, et El répond : « Un 
peu. » Chaque fois que l’on 
s'adresse à lui, il tremble 
d'autant plus, ses deux mains 
sur sa canne qui tape sur le 
carrelage rouge et propre de 
la cuisine. 

Un soleil rouge et jaune est 


entre d«.n« la maiiaw bggg, 
par la porte, & travers la 1 
moustiquaire. Les fenêtres 
sont fermées. H fait sombre 
mais 11 y a quand même de 
la lumière. La voilà main- 
tenant qui se lanct contre 
l’heure d’été, l’officielle. Ce- 
lui qui tremble semble 
approuver. L’heure d'été n’est 
pas faite pour tes paysans ; 
elle a été décidée p ex. des 
citadins. Elle dit cela entre 
deux gorgées de pastis, très ; 
espacées, mélangées -avec 
beaucoup d'eau. Lui aussi, de 
temps en temps, lève . son 
verre jusqu'à sa bouche. Il 
se sent observé. Il en met sur 
ses gros doigts lisses, sur son 
bleu de travail propre, par 
terre. Elle continue à parler 
comme si rien ne s'était 
passé. Je me risque à leur, 
dire que Je vais prendre 
congé d’eux, déjà, ca je sais 
qu’il me faudra trois quarts 
d’heure pour quitter les 
lieux. 

Par politesse, par rituel, 
parce qu’l ci on n’est pas à 
la ville. Ici on passe tou- 
jours plus de temps à partir 
qu’à rester. 

Et Je m’en vais, twe heure 
et demi après, trois verres de 
pastis dans la tête, avec pas 
beaucoup d’eau, avec 1e chien 
qui m'accompagne jusqu'au 
portail et qui aboie. 

JEAN-MARC GARDÈRE. 


de JACQUES STERNBERG. 


Le défi 

Il sauta du haut d’un quinzième étage après 
avoir parié qu’il ne briserait pas, dans cette chute, 
sa montre-bracelet garantie antichocs. 


Conte froid 
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PROGRES 


Quand la verte Erin 
devient noire 

L'Irlande des chaumières et des vastes éten- 
dues propices au galop des chevaux est en 
train de. disparaître. Une forme de misère 
rurale aussi. Mais, malgré ioules les précau- 
tions, le prix du progrès est lourd à payer. 

MARC AMBROISE-RENDU I 


OCELLE était verte la vallée 
de 1a Sutre avant que la 
multinationale * Merck, 
Sharp and Dolme » ne 
Jette son dévolu sur ces 
pâturages pour y planter 
une usine chimi que ! On 
était pourtant bien 
content dans oe comté 
irlandais de . Tipperary 
lorsque, en 1974- les pros- 
' pecteura américains de la firme, 
escortés par ies fonctionnaires de 
l’agence de développement Indus- 
triel (IDA) du gouvernement de 
Dublin, débarquèrent dans le 
secteur. Us promettaient d’inves- 
. tir des million^ de livres et d’em- 
baucher deux ’ cent vingt per- 
sonnes. Ils ont tenu parole. 

En leur Imposant des normes 
anti pollution « aussi sévères 
qu’aux Etats-Unis », comme dit 
le directeur de la boîte, les auto- 
rités Irlandaises ont obligé la 
multinationale à construire une 
station d’épuration ’ des eaux de 
5 millions, de livres (50 millions 
de francs). L’usine chimique de 
« Merck, Sharp and Dolme » est 
une usine propre, comme on dit 
aujourd’hui chez les Industriels 
soucieux de s’intégrer . dans leur 
environnement .et de soigner leur 
Image de marqua C’est vrai Elle 
n'est même pas vilaine avec ses 
cheminées _• multicolores, ses 
grands halls peinturlurés de cou- 
leurs gaies, ses pelouses tondues 
comme un green. 

D n’empêche qu’au bord des 
pools à saumons ronronne une 
fabrique potentiellement aussi 
polluante qu’une ville de vingt 
mille habitants. Gare au premier 
accident I Que même après trai- 
tement ses eaux ont une couleur 
bizarre. Que cette architecture 
industrielle viole par sa ge-uné- 
trie agressive les rondeurs de 
la vallée. Que par vent d’ouest 
les villageois de Cahlr — le 
bourg voisin — humant des pes- 
tilences soufrées. Qu’à la place 
des carrioles d’antan, ce sont des 
camions-citernes qui grondent à 
travers les hameaux. La vallée de 
la Suire n’est plus et ne sera 
jamais plus ce qu’elle était. 

Pourquoi soupirer? alors que 
les Irlandais eux-mômes parais- 
sent ravis de ce changement. Les 
hommes de 1TDA (une agence 
de six cents technocrates qui 
absorbe 15 % du budget public 
et possède des milliers d'hecta- 
res de terrains industriels) sont 
tiers de faire ' visiter l'usine mo- 
dèle aux journalistes étrangers. 
« Vous voyez, disent-ils, notre 
pays ^industrialise tout en res- 
pectant V environnement. » 


Trois records 

Sur le premier point, impossi- 
ble de ne pas leur donner raison. 
On pourrait même écrire sur 
l’Irlande de o es vingt dernières 
aimées une « success story ». Une 
Jeune République pauvre et su- 
perbe,. dont les fils sans emploi 
devaient s’exiler servait de ter- 
rain d'aventure aux chasseurs et 
aux pécheurs fortunés du conti- 
nent. Ulziande c’était, à une 
heure de Paris, la misère verte, 
cachée derrière les charmes du 
sous-développement. Toits de 
chaume, feux de tourbe, routes 
buissonnières, «grouses», chasse 
au renard, et saumons. Or cette 
même Irlande détient aujour- 
d’hui trois records. d’Europe : 
celui de la croissance démogra- 
phique (plus 23 % en dix ans), 
celui des constructions d’usines 
(600 entreprises Internationales), 
celui de la cfolsance industrielle 
(doublement de la production en 

rit» SOS et an pmentutlcm &C- 

tuelle de 8 % l’an). 

L'Irlande, U y a quelques dé- 
cennies, crt vaft de faim avec 
dignité. Bile respire & présent 
j’alsanca Ces anciens ruraux 
s'affairent produire et a expor- 
ter de l’électronique, des pièces 
mawLwiqnea, des pTOduui, phar- 
maceutiques* et chimiques, des 
fibres synthétiques, des articles 
de sport Pour en arriver là ils 


ont littéralement déroulé un 
tapis vert sous les pieds des In- 
dustriels baladeurs à la recherche 
d'un fructueux placement Ter- 
rains aménagés; usines clés en 
main, fabuleuses exemptions 
fiscales, formation du personnel, 
salaires plus que raisonnables, 
telles sont les séductions irlan- 
daises. 

L’IDA mène son affaire avec 
astuce et obstination. Elle n’ac- 


cepte que les entreprises d’ave- 
nir, rentables et c propres*. Elle 
les répartît sur l’ensemble du 
territoire pour fixer sur place les 
ruraux sans emploi. Elle tente de 
revivifier tes vieux quartiers de 
Dublin en construisant des lo- 
caux pouvant accueillir quatre- 
vingts petites entreprises. 

tiAcïc la logique même du déve- 
loppement a quelque chose 
d'implacable. Dans la campagne, 
les cheminées s’élèvent un peu 
partout. Comment le visiteur ne 
serait-il pas chagriné de trouver 
à présent les tours et les vastes 
halls d’une fabrique japonaise de 
textiles artificiels à K illala . sur 
la côte ouest, ou les fumées 
d'une cimenterie de grande ca- 
pacité à Drogheda ? Pourtant, 
cet essaimage n’empêche pas 
Dublin de s’enfler jusqu’à ras- 
sembler près de 30 Si de la 
population de l*Oe. 

Qui dit répartition des acti- 
vités sur un territoire aussi vaste 
que les dix-huit départements 
français du grand Sud-Ouest dit 
développement obligatoire des 
communications. La ronde 
bruyante des long-courriers, ne 
cesse plus au-dessus des aéro- 
ports, l’activité s'accroît dans les 
ports maritimes où tes industries 
lourdes cherchent à s’installer. 
Dans les pages de nos magazines, 
l’office Irlandais du tourisme 
vante toujours la délicieuse 
sinuosité des routes de son pays. 
n Elles ont été tracées par les 
ânes, dit-il, qui savent que le 
chemin le plus embêtant d'un 
potnt à un autre est la ligne 
droite.» 


ÉGYPTE 


Reconquérir l’Andalousie 

La presse intégriste musulmane du Caire se 
déchaîne contre la contraception et va jusqu'à 
réclamer la reconquête de l'Andalousie. 

JEAN-PIERRE PEBONCEL-HUGOZ MB 


TANT prie conscience que 
leurs violentes attaques, 
contre la paix avec Israël 
risquaient, à la longue, de 
leur nuire dans l’opinion 
publique ou d’entraîner 
une intervention de la cen- 
sure, les publications fon- 
damentalistes islamiques 
du Caire ont choisi, ces 
derniers temps, de faire 
porter leurs critiques sur des thè- 
mes moins sensibles. Le numéro 
de mars de Al-Uokhtar al-lslami 
(la Sélection islamique), le der- 
nier-né et le moins radical des 
mensuels Intégristes cairotes, s’en 
prend à Tewfik H-Hokim, 
soixante-dix-huit ans, jusqu’ici 
reconnu comme le plus grand 
romancier arabe vivant. 

t Influencé par la pensée occi- 
dentale (~) et s’en faisant le 
propagandiste», l’auteur du célè- 
bre Journal d’un substitut de 
campagee en France (Plon, 
1974) n’a plus droit au titre 
(Te écrivain musulman ». Pis, 
« tn/attguable partisan de la ré- 
conciliation avec rsraël », il n'est 
qu’im « défenseur du sionisme » 
ébloui par la traduction en 
hébreu de certains de ses ouvra- 
ges. 

Le contrôle des naissances en 
faveur duquel l’épouse du rais, 
Mme Jehane el Sadate, a récem- 
ment lancé Une campagne 
d’information, tandis qu’un pro- 
gramme est en cours d’applica- 
tion ave d’aide américaine, n’est 
rien moins, selon Al-Mokhtar, 
qu’une « tentante d’extermina- 
tion des musulmans », tandis que 
« les minorités (chrétiennes) sont 
autorisés à se multiplier sans 
fréta ». Le fait que 1e taux de 
natalité soit aussi élevé (2,81 %) 
chez les musulmans que chez les 
coptes et que l’adoption soit 
interdite en Egypte, en vertu 
d’une disposition de la loi Isla- 
mique, n’empéche pas la revue 
d’ajouter que « des enfants 
musulmans sont enlevés (par des 
chrétiens; en vue de les adopter 
et de les convertir». 

Dans son numéro d’avril, 41- 
Daoula (l’Appel), organe offi- 
cieux des Frères musulmans, fait 
dire à ur cheikh que «la contra- 
ception est contre le Coran » 
alors qu’en réalité le texte sacré 
des musulmans, pris à la lettre, 
ne contient aucune véritable 
condamnai too de la régulation 
des n aisances. ■ 

Le mensuel Interpelle ensuite, 
avec vigueur, un ancien membre 
de Ja célèbre confrérie Intégriste, 
participant, aujourd’hui, au dia- 
logue islam o-chrêiien : s Où 
veux-tu en venir, cheikh 
BaJcouri f» Celui-ci avait en le 
malheur de dire cette banalité : 
*11 ne doit pas y avoir de haine 


entre les religions », phrase 
reprise par l’hebdomadaire copte 
At-Ouatani Ce National). 

Al-Daoua inscrit, chaque mois, 
au « tableau d'honneur islamique », 
certains « bons croyants », tel 
M. Abdelkamid Ogg i, parce qu'il 
a fait savoir qu'il n’accepterait 
le poste de doyen de la faculté 
féminine isla m ique d’Asslout que 
ri toutes les -étudiantes y assis- 
taient aux cours complètement 
voilées. 


Retour à l'Islam 


Plusieurs publications fonda- 
mentalistes ont fait référence 
dernièrement à l’appel des étu- 
diants de l’université islamique 
d’Al-Azhaz pour * un retour à 
l’islam ». Ce document signé 
également par un parlementaire 
intégriste notoire, 1e cheikh 
Salah Abou Isman, et par une 
vingtaine d’organisations fonda- 
mentalistes ou assimilées (Grou- 
pement universitaire Islamique, 
Jeunesses de Mahomet, les Ca- 
lifes, Club des Pyramides, Confré- 
ries soufles. etc.), réclame 
notamment et pêle-mêle « la 
récupération des républiques islar 
miques en Union soviétique et 
celle de l’Andalousie », la destitu- 
tion de M. Moussa Sabri, jouma- 
■ liste copte placé par le raïs à la 
tète du grand quotidien populai- 
re Al-Akhbar (les Nouvelles), la 
mise sous surveillance des clubs 
Rotor; « sionistes» et à * buts 
suspects», en liaison avec 
«la franc-maçonnerie interna- 
tionale », sous couvert « d’actions 
caritatives», « la fixation par le 
Parlement (Tune date définitive 
pour la mise en application du 
droit islamique», le boycottage 
par les étudiants de «toutes les 
fêtes de danse, débauche et 
chants», et enfin l’élection du 
cheikh Balazar, la plus haute 
autorité morale sunnite, par 
théologiens de tout le monde 
arabe musulman alors qu’l] est 
actuellement nommé par le chef 
de l’Etat égyptien. 

Vie privée et calcula ou rêves 
politiques vont de pair, dans on 
total désordre, au fil des pages 
de la presse fondamentaliste 
égyptienne, où l’on chercherait 
en vain un article d’un niveau 
intellectuel un peu relevé. Même 
les détracteurs des Frères musul- 
mans en viennent aujourd’hui à 
regretter l'époque où les Hassan 
EI-Ranno et les Sayed Kotb, au- 
jourd’hui sans successeurs, de- 
vaient le débat politico-religieux 
à une hauteur qui. malgré les 
convictions Intégristes défendues 
par eux. faisaient en définitive 
honneur à l’islam. ■ 


Astucieux, mais de moins en 
moins vraL Le gouvernement va 
investir dans les dix ans qui 
viennent l'équivalent de II mil- 
liards de francs pour corriger 
ces « inertes ». Soixante villes et 
bourgs seront contournés par des 
voles express à quadruple chaus- 
sée, ourlées de stations-service, 
de motels et de panneaux publi- 
citaires. Déjà le déferlement des 
camions enlève tout charme aux 
vieilles routes. Et tes rend très 
périlleuses. Bilan annuel : six 
cents morts et neuf mille blessés. 

La fièvre usinière a ’ éveillé 
l’intérêt des Irlandais pour leurs 
ressources minérales. A Navan, 
on ouvre l'un des plus vastes 
gisements européens de plomb et 
de zinc. Richesse oblige : une 
fonderie de zinc démarre cette 
année même. 


Charbon dn pauvre 


Rien de tout cela ne peut se 
faire sans énergies, évidemment. 
Aussi les prospections de pétrole 
«off shore» vont-elles bon train. 
On vient de découvrir un gise- 
ment sous-marin de charbon. 
Juste en face de Dublin, et une 
bette poche de gaz est déjà en 
exploitation à 20 kilomètres au 
large de Cork. A quand les 
marées noires? 

Noires, les campagnes irlan- 
daises le sont sur 70 000 hectares, 
là où de gigantesques engins aux 
allures préhistoriques grattent la 
tourbe. Ce charbon du pauvre est 
extrait au rythme de près de 
6 miiiînna de tonnes chaque 
année. H alimente sept centrales 
électriques. Les surfaces qui 
pourraient être exploitées cou- 
vrent 350 000 hectares. Bien sûr, 
on commence à remettre en 
culture ces déserts sinistres lors- 
qu'ils ont cessé d’être rentables : 
un milite r d'hectares transformés 
en prairies nourrissent du bétafl. 
Mais en ne se préoccupe guère 
de savoir quel est l'Impact sur 
la faune, la flore, 1e climat et 1e 
régime des eaux de l'exploitation 
intensive des tourbières. Au reste, 
on prévoit que celle-ci ne durera 
encore qu’une vingtaine d'années, 
comme le gaz de Cork. Aussi 
l’équivalent irlandais d’EJXF. 
a-t-il été autorisé à construire 
les quatre réacteurs de sa ' pre- 
mière centrale nucléaire sur la 
côte est à la pointe dé Camsore. 

Les vastes horizons de I’Eira 
doivent se préparer à recevoir 
l’inévitable " « ornement » des' li- 
gnes haute tension comme la 
moindre route à être doublée de 
fil téléphonique. Le gouverne- 
ment va dépenser l’équivalent de 
1,6 milliards de francs par an 
pendant quatre ans pour moder- 
niser 1e réseau des télécommu- 
nications. 

L’agriculture, en se mécani- 
sant, en rasant les haies et en 
faisan- appel aux engrais, suit 
le mouvement général Consé- 
quence prévisible: 1e taux des 
nitrates dans les rivières a dou- 
blé en cinq ans et va encore 
s’accroître. La pollution, prati- 
quement inconnue en Irlande, 
fait son apparition. Dublin s’in- 
quiète des gaz dangereux que 
l’on respire dans ses rues lia 
prospérité Incite partout à démo- 
lir le ; maisonnettes aux toits de 
chaume pour æs remplacer par 
des fermes ou des pavillons 
assurément plus confortables 
mais qu: sont autant de taches 
souvent disgracieuses dans te 
paysage. 

Malgré tes efforts des pouvoirs 
publics, l’exode rural n’a pas, été 
compensé par les créations 
d’emplois Industriels ou tertiaires 
Les cinq cent mille agriculteurs 
de 1950 ne sont plus que deux 
cent vingt mille, et Us seront 
cinquante mille de moins dans 
cinq ans. Les plans tablent sur 
quatre cent cinquante mille ou- 
vriers au lieu des trois cent mille 
d'aujourd'hui cela suppose 

que la chasse aux usines ^ac- 
célère. Les Irlandais attribuent 
à l’industrialisation le mira- 
cto d*une croissance démo- 
graphique qui ne s’était pas vu 
depuis un siècle. Mais, du même 
coup, les voilà condamnés à une 
sorte de course en avant. A 
l’obsession de la disette s’est 
substituée celle dn chômage qui 
frappe déjà cent mille travail- 
leurs. Ou compté aujourd’hui 
dans 1e pays des emplois de 
«meilleure qualité» moins 
no m breux qu’il y a vingt ans. Et 
les nouveaux postes de travail 
fournis . par des ntfato* de mul- 
tinationales sont à la merci 

d’une crise ou de la décision 
d’un conseil d'administration 
siégeant aux antipodes. 

L'Irlande se vantait de rattra- 
per le niveau de vie de ses •voi- 
sins européens sans commettre 
les mêmes bévues : surexploita- 
tion des richesses millénaires 
concentration urbaine, déserti- 
fication des campagnes, pollu- 
tion. fragilité économique et so- 
ciale. Eue s’aperçoit que le 
décollage d’un pays sous-déve- 
loppé est toujours aussi acro- 
batique. La spirale du k progrès » 
est d’une telle puissance qu’elte 
entraîne tout avec elle. Même 
lés meilleures intentions- * 



; «Tatfcur: répondre ... oui et ; se 
l’ouvrage .rimédiafemeiii. * . «St 
comme ur :hien de chasse, mlelîii 
] mrenard courageux comme uu li 
i des ccrn-E- déments de l'école de F 
: qui - f or:r.e .e: cadres des PJLE. 
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C3ÛATOE LAPOINTE 


JAPON 


les sous-lieutenants 
de l’entreprise 

«Toujours répondre oui et se mettre a 
l'ouvrage immédiatement. » « Soyez fidèle 
comme un chien de chasse, intelligent comme 
un renard, courageux comme un lion. » Deux 
des commandements de l'école de Fujinomiya, 
pi forme les cadres des F.M.E. japonaises. 

PHILIPPE PONS 


jj« E veux devenir un 
W H employé capable de 

^ contribuer à la bonne 

I! marche de mon en- 

mi t reprise ». H est qua- 

m tre heures et dràiie 

I du matin quand les 

#V nouveaux stagiaires du 

■ Centre de formation, 
des cadres de Fu- 
jinomiya commencent 
leur première, journée en énon- 
çant chacun sa profession de 
foL Pour certains, il s’agit de se 
« reformer soi-même », pour 
d’autres, de devenir « un homme 
responsable ». etc. Pendant treize 
jours, quatre-vingts à cent ca- 
dres. âgés de vingt-deux à 
soixante ans, sont envoyés des 
quatre coins du Japon à ce cen- 
tre, non loin du mont Fuji, à, 
150 kilomètres de Tokyo. Il s’agit 
de l’une de ces écoles privées, de 
plus en plus nombreuses, dont 
les chefs d’entreprise espèrent 
qu’elles inculqueront & leurs em- 
ployés un certain nombre des 
vertus dites « traditionnelles » 
tyiry salariés nippons, mais que 
ceux-ci ont par les temps qui 
courent, quelque peu tendance 
à oublier. 

H existe depuis longtemps, au 
sein des grands groupes indus- 
triels, ce genre de centres oü 
l’on forme les nouvelles recrues 
à Y s esprit maison » pour en 
faire des « hommes de l’entre- 
prise» (kaishaningen). 

Le phénomène nouveau est 
l’apparition d’écoles, comme le 
centre de Fujinomiya. destinées 
aux employés des petites et 
moyennes entreprises (10 à 300 
employés). Si l’on songe qu’il y 
a au une dissaine d’ecoles 

de cette sorte qui prennent en 
mttfrn une centaine de cadres 
toutes les semaines ou tous les 
quinze jours, on peut Imaginer 
le nombre d’entre eux qui sont 
airig j « façonnés » — et acces- 
soirement la rentabilité de ces 
opérations (en moyenne, un 
otage coûte l’équivalent de 
5 000 P). 

La journée des stagiaires au 
centre de Fujinomiya est bien 
remplie et minutieusement mi- 
nutée. De l’aube à 21 h. 30 
— heure d’extinction des 
feux, — iis s’affairent, revêtus 
de leur vareuse blanche, inspirée 


de celle de la marine. Nettoyage, 
gymnastique, méditation, chants, 
/ rédaction de rapports, cours de 
calligraphie, discussions, rapport 
téléphonique quotidien — minuté 
et commenté — à leur entreprise 
sur le déroulement du stage, 
marche de 20 kilomètres, puis 
de 40. de nuit, récitation par 
coeur des « dix commandements » 
de l’école. 

Cela dit. on aurait tort de 
s’arrêter uniquement à cet aspect 
superficiel d’embrigadement de 
type militaire — quoique l’absence 
de conscription au Japon incline 
certains dirigeants à penser qu’il 
manquera toujours quelque chose 
à la nouvelle génération. Plus 
significatifs peut-être que les 
méthodes employées sont les pro- 
blèmes auxquels ces écoles de 
cadres tentent d’apporter des 
solutions et le but qu'elles se 
sont fixé. 

Pourquoi ces écoles? D’abord 
pour une raison économique. 
Soumises en priorité, et beaucoup 
plus durement que Les grands 
groupes, aux aléas de la conjonc- 
ture, les P.MJS. cherchent à évi- 
ter de recruter de nouveaux 
effectifs et donc à former rapi- 
dement — ce qui, autrefois, 
s'opérait sur une longue période 
— le personnel existant. A cela 
s'ajoute un phénomène nouveau : 
selon le ministère de l'éducation, 
41 % des diplômés du secondaire 
changent fréquemment d’entre- 
prise au cours des trois premières 
années de leur vie profession- 
nelle. Pourquoi? « Simplement 
parce que l’entreprise voisine 
offre un peu plus ». nous dit un 
cadre de cinquante-trois ans, en 
stage à Fujinomiya, qui s’occupe 
dans son entreprise de la forma- 
tion du personnel. Selon lui. 
sI’haraoBie dans l'entreprise et 
rattachement du salarié à 
celle-ci sont des visions simplistes 
et erronées ». 

A rencontre des clichés inlas- 
sablement ressassés en Occident 
s’opère au Japon une disparition 
progressive des valeurs d’atta- 
chement à l’entreprise : « La for- 
mule ne roue plus son rôle, nous 
dit M Motohashi, directeur du 
centre, et les plus anciens, dans 
l’entreprise n'ont plus r ascendant 
nécessaire pour apprendre aux 
jeunes comment se comporter. 
Les employés expriment de plus 


en plus librement leur pensée. 
La discipline, autrefois respectée 
naturellement, tend à disparaître. 
Aux jeunes gui veulent devenir 
cadres, a s'agit de donner 
conscience de leur rôle. Aux plus 
âgés de leur redonner confiance 
en soi pour résister aux pres- 
sions des subordonnés. Le rôle 
d'un cadre, c’est d’atteindre 
l’objectif quantitatif fixé, mais 
aussi de faire régner une cohé- 
sion de groupe. » 

En d’autres termes, les écoles 
de formation de cadres nippons 
tentent de répondre à deux pro- 
blèmes fondamentaux que ren- 
contrent également les entre- 
prises occidentales : le contrôle 
des employés et l'autorité. D’une 
manière symptomatique. l'école 
de Fujinomiya ne dispense pas 
un enseignement ex cathedra par 
d’éminents conférenciers sur la 
conjoncture et les grands flux de 
l'économie. « A partir de thèmes 
simples, ü s’agit de stimuler 
ches les salariés une manière de 
pensée et un mode de vie », nous 
dit encore M. Motohashi 

Sur de petits cartons, M. Naka- 
mura. professeur an centre, loi 
aussi revêtu, comme nous-mêmes 
d’ailleurs, de la vareuse blanche, 
nous montre les thèmes de dis- 
cussion : c Si votre employeur 
vous demande, sans préavis, des 
heures supplémentaires, que 
faites-vous ?» au encore : a Après 
S heures du soir, est-ce qu’on est 
toujours obligé de suivre les 
ordres du supérieur ? », etc. U 
y a une centaine de thèmes. 

« Autrefois, ce genre de questions 
ne se posait pas mais, désor- 
mais, c’est fréquent ». nous dit 
M. Suzuki, Agé de soixante ans, 
qui tient un salon de coiffure et 
constate Un fossé de plus en plus 
grand entre les générations : il 
est venu de lui-même à Fuji- 
nomiya pour apprendre & former 
un personnel qui « ne veut plus 
ramasser les épingles ». A la fin 
de la discussion, l’animateur 
donne une réponse modèle au 
e problème ». 

A parcourir le recueil de ceux- 
ci, on ne peut que constater, 
évidemment, que toutes préco- 
nisent une coopération avec 
l’entreprise. « Toujours répondre 
oui et se mettre à l’ouvrage 
immédiatement », dit le 
deuxième commandement de 
l’ école. Cet état d’esprit n’est-il 
pas « naturel » aux Japonais? 


Courbettes 

Un Jeune cadre de vingt-quatre 
ans. habitant à Yokohama, nous 
dit en riant derrière ses lunettes : 
a Pour notre génération, ce sont 
nos intérêts personnels bien 
compris qui comptent : parfois. 
Ü est nécessaire d’aller dans le 
sens voulu par la direction, sinon 
la promotion et le k bonus » 
annuel s’en ressentiront » Refu- 
ser de venir faire im stage alors 
que la direction l’a demandé? 
« Ce serait très mal vu », 
répondent tous les stagiaires 
que nous rencontrons, a Ceux qui 
désertent le stage, nous dit 
M. Motohashi, employant le mot 
utilisé dans l'armée. « ne pour- 
ront facilement être réintégrés 
dans leur entreprise. » 

Dans l’enseignement on met 
l’accent sur deux éléments essen- 
tels : la politesse et la discus- 
sion. Avant d’entrer dans une 
pièce, chaque stagiaire s'incline 
profondément et prononce un 


mot d'excuse. lorsqu'il sort, O se 
retourne sur le' pas de la porte 
et s’incline â nouveau. 

M. Motohashi insiste beaucoup 
sur cet aspect des choses. Les 
fameuses courbettes nippones 
auraient-elles tendance à se 
perdre chez les jeunes? «La 
politesse est un moyen de main- 
tenir de bonnes relations hu- 
mâmes au sent de l'entreprise », 
estime M. Motohashi. Assuré- 
ment, mais c’est aussi une ma- 
nière de marquer les rapports de 
hiérarchie : ce que les jeunes, 
au dire des Japonais d’une autre 
génération, ont tendance & 
oublier. 

L’enseignement non directif 
pur i« dis c ussion et la question, 
n'est pas un avatar extrême- 
oriental du socratisme, mais vise, 
en fait, à former les cadres à 
argumenter, le cas échéant, en 
face de leurs subalternes. Ce rôle 
d'animateur orientant le débat, 
le cadre aura & l'assumer pour 
faire émerger le fameux « consen- 
sus » H*™» la pratique de la 
prise de décision. Celle-ci étant 
prise, dit-on, avec l'assentiment 
des employés. Dans l’abstrait, le 
consensus suppose des Individus 
discutant à armes égales. Ce n’est 
jamais le cas dans la pratique : 
les personnes concernées ont des 
positions hiérarchiques diffé- 
rentes, et, en outre, certaines ont 
naturellement ou par formation, 
une .capacité supérieure pour 
argumenter. 


Personnalité 

Quel que soit le compromis, ce 
sera toujours en définitive Je 
« message » que véhiculent ce 
type de personnes qui passera. 
Un cadre doit donc avoir cette 
faculté de parole qui lui essuie 
une autorité par ascendant, ap pa- 
rement non directive. 

Cela dit, dans les petites entre- 
prises, précisent des stagiaires, le 
« stratagème » du conse n sus n’est 
pas de mise : c’est l'autorité pure 
et simple qui s’exerce, sans mas- 
que. s La politesse, savoir écou- 
ter les autres, mais aussi savoir 
s'imposer sont les trois principes 
de l’enseignement ici», précise 
M. Nakamura. 

Certains des stagiaires de 
Fujinomiya reçoivent leur di- 
plôme en p leurant, noua dit-on. 
Le rapport de stage sera, d’au- 
tre part, transmis & l’entreprise. 
Que retirent les stagiaires de 
cette expérience qui est fort 
éloignée du « s ém i n ai r e » pour 
cadres que nous connaissons en 
Occident ? La plupart la jugent 
positive. Ce qui est frappant, 
au dire des professeurs, c’est 
que beaucoup repartent avec une 
nouvelle confiance en sol, gal- 
vanisés : c’est d’ailleurs le slo- 
gan publicitaire du centre dans 
la presse économique : « Vous 
nous donnez un homme vidé et 
nous vous rendons un cadre 
dynamique. » 

Accessoirement, un psychiatre 
noterait aussi, chez certains des 
stagiaires, un problème mani- 
feste d’identification qui est 
révélateur de la société japonaise 
actuelle (absence du père, piège 
de la tendresse de la mère no- 
tamment) ; 11 est douteux qu’en 
treize jours de stage Ils 
règlent ce .problème. Certains 
noos disent avoir déjà été, â 
le ors frais, dans quatre ou cinq 
écoles, dans une quête, poignante 
et vaine, d’eux- mêmes. 

D'autres résistent aux c com- 
mandements » de l'école (par 
exemple le troisième : « Soyez 
fidèle comme un chien de chasse, 
intelligent comme un renard, 
courageux comme un lion. •) 
Ce salarié d'Osaka, par exemple, 
qui, & la fin de son stage, dé- 
clara : « N’existe-t-ü pas un 
système de gestion qui permette 
de conserver sa personnalité ? » 
Question certes fondamentale, 
— au Japon comme ailleurs, — 
mais qui lui a valu une très 
mauvaise note. ■ 


Dans vingt ans ou dans six sièdes? 


Le quotidien de Casablanca 
Al Bayant publie sous le titre 
c L'an 2000 de notre Jeunesse » 
la chronique suivante : 

r Le récent sommet extraor- 
dinaire de VO .U JL qui s’est 
tenu à Lagos a décidé la créa- 
tion d’ici & l’an 2000 d’un 
marché commun africain. 
Sage décision et décision de 
sages penseront les observa- 
teurs. Mais quelques pro- 
blèmes se posent, car le temps 
passe vite, et ü n'est pas sûr 


du tout que cette idée formi- 
dablement originale et nou- 
velle sera rapidement concré- 
tisée. 

» De ce fait, les mauvaises 
langues posent une question 
simple et même ingénue. Quel 
est le calendrier retenu par 
les économistes pour ce mar- 
ché de l’an 2000? Le calen- 
drier grégorien, qui donne 
vingt ans pour sa concrétisa- 
tion, ou Vhêgirten, qui nous 
laisse encore six siècles ? » 


Alcool, quand tu nous tiens- 


Le magazine ouest -alle- 
mand Der Spiege Z constate 
que « les alcools étrangers 
sont de plus en plus prisés 
par les buveurs allemands : 
presque un quart des boissons 
à haute teneur alcoolique 
consommées en République 
fédérale ' proviennent de 
l’étranger. Rien que l’année 
dernière, les importations de 
spiritueux se sont accrues de 
11 %, soit 426000 hectolitres 
d’alcool pur. En revanche, la 


vente des alcools du pays 
stagne. Les alcools ^impor- 
tation qui se classent les pre- 
miers sont le whisky et le 
rhum. Assez loin après on 
trouve les eaux-de-vie grec- 
ques et espagnoles, qui ont 
coiffé au poteau les cognacs 
et armagnacs français. Les 
grands perdants sont le gin, 
le genièvre, de même que le 
bourbon américain et le 
whisky irlandais ». 
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Le vogue des gobelins 


Le quotidien moscovite les 
Isoestia signale que « Tort 
biélorusse ancien du agobe- 
lin » vient d’être remis à 
Y honneur dans la vüle de 
Borissov : les gobelins sont 
fabriqués au combiTiat local 
d’art appliqué. Ainsi, le 
peintre G. Garkoussov a 


UNITED PRESS 


récemment terminé le carton 
d’un c jardin doré » com- 
mandé par r Institut biélo- 
russe de recherche agrono- 
mique LA Ces tapis muraux 
tissés, aux riches coloris dus 
aux artistes de Borissov sont 
fort populaires en Biélorus- 
sie .» 


De l’ntOité des lacets 


La police britannique a 
trouvé le moyen de prévenir 
les violences auxquelles les 
bandes rivales de jeunes 
« Mode » et « Skinheads » 
se livrent traditionnellement, 
lacs des congés de Pâques et 
du l* r mai, sur les plages 
de l’Angleterre. Pendant le 
week-end du l* 1, mai à Brigh- 
ton, note r agence United 
Press International, e la po- 
lice a confisqué les lacets de 

plusieurs centaines de jeunes 


gens qui arrivaient en voiture, 
à moto ou par le train dans la 
station balnéaire. Sans lacets 

à leurs chaussures, Üs ne pour- 
ront ni courir ni donner des 
coups de pied, a dédoré le 
chef de la police. Aux jeunes 
ge tu qui protestaient, on a 
assuré qu'ils pourraient récu- 
pérer leurs lacets en quittant 
Za vide. En dépit de ces 
mesures préventives, soixante 
interpellations ont dû être 
effectuées ». 


LE SOIR 

Des fruits utiles 


La justice sait parfois ne 
pas être Inutilement sévère. 
L’histoire que rapporte le quo- 
tidien bruxellois le Soir 1 e 
montre bien : « Poursuivi 

pour avoir « dérobé des cham- 
pignons, fruits utiles de la 
terre, qui, avant d’être sous- 
traits. n’étaient pas détachés 
du sol », un ancien mineur 
licencié pour raisons écono- 
miques. et sportif bien connu 
dans la région, M. Grno 
Cantin, a été relaxé par le 
tribunal de police français de 
Briey. 


» La Société des mines de 
MancieuUes (Meurt fie -et- 
MoseUeJ avait poursuivi son 
ancien employé parce que, au 
mots de mai 1979, M. Cantin, 
au cours d'un entraînement, 
avait franchi Za clôture du 
pré de la mine pour chercher 
des mousserons. Les mineurs 
allaient d'ailleurs souvent 
cueillir c es champignons à 
cet endroit, mais la mine, 
qui a fermé ses portes en 1978, 
ne leur en avait jamais tenu 
rigueur. C’est ce qui a motivé 
la décision de justice. » 
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La biomasse 


Qu'esi-ce que la biomasse ? Et comment s'en 
servir? L'énergie tirée des matières orga- 
niques peut-elle venir suppléer les ressources 
pétrolières? La France, de ce point de vue, 
n'est pas dépourvue. Il ne faut toutefois pas 
oublier que les déchets agricoles doivent 
pouvoir d'abord être utilisés pour les sols 
eux -mêmes et que la planète souffre 
davantage d'un déficit de vivres que d'une 
insuffisance de pétrole. 


BERNAUD TOM 


l’an I de l'cnerêie verte 


L A crise du pétrole a per- 
mis de redécouvrir un 
gisement énergétique vieux 
comme le monde, la bio- 
masse ou énergie verte. 
Les études commencées 
depuis quelques années 
vont connaître un essor 
considérable. De 3 mll- 
PH lions de francs en 1919, 
le budget consacré à la 
biomasse est passé au total à 
55 millions de francs cette an- 
née, toutes contributions confon- 
dues. Ce qui permet à Henry 
Durand, 1e président du Cornes 
(Commissariat à l’énergie so- 
laire) d'affirmer que 1980 sera 
l’an I de l’énergie verte. Un 
« programme vert » de dévelop- 
pement de l'utilisation énergéti- 
que de la biomasse a été lancé 
et dix opérations pilotes subven- 
tionnées qui devraient être 
suivies de beaucoup d’autres. 
L’objectif est de produire 10 mil- 
lions de tannes équivalent pé- 
trole (TEP) en l’an 3000, peut- 
être trois ou quatre fols plus 
vers les années 2050. 


Bien que le terme a biomas- 
se a désigne en principe toute 
la matière vivante anim al e et 
végétale qui naît, croît et meurt 
sous le soleil, fl est, depuis l'ag- 
gravation de la crise pétrolière, 
surtout utilisé dans sa version 
énergétique. Plus le litre de sa- 
per augmente et plus le potentiel 
d’énergie accumulé par la grâce 
de la photo-synthèse dans les 
plantes et les arbres de la pla- 
nète paraît digne de c onsi d ér a - 
tien- 


Les déchets 


Bien sûr, le rendement de la 
bioconversion de l'énergie solaire 
en énergie chimique accumulée 
est faible. S’il peut théorique- 
ment atteindre 6 % on l’estime 
plus proche de 0,5 % à 1^ % 
dans nos régions. Le résultat 
n'est pas pour autant négligea- 
ble. Pour un rayonnement inci- 
dent de 1000 tonnes équivalent 
pétrole par hectare et par an, 
et avec un rendement moyen de 
0,6 %. an devrait obtenir 15 ton- 
nes de matière sèche et 6 tannes 
d’équivalent pétrole. Autrement 
dit 2£ kilos de matière sèche va- 
lent environ 1 kilo de fuel. 


A l’échelle planétaire, la pro- 
duction annuelle de la photo- 
synthèse correspond théorique- 
ment à environ 72 milliards de 
TEP : cinq fois plus que l’éner- 
gie fossile utilisée dans le même 
temps, deux cents fols la masse 

d’énergie consommée pour l'ali - 
mentatian de la population du 
globe. Et la France n’est pas 
mal lotie non plus. Selon les 
estimations de 1 Institut national 
de la recherche agronomique, Ja 
production de biomasse y repré- 
sente, bon an mal an, 74 min tons 
de tonnes équivalent pétrole. 
Une bonne partie de ce gisement 
pourrait être exploitée à des fins 
énergétiques sans que l’industrie 
et le secteur alimentaire y trou- 
vait à redire. Actuellement, on 
estime à 6 millions de TEP la 
quantité de biomasse utilisée 
pour l'ali menta tion et à 3 'mil- 
lions de TEP seulement celle 
qui est transformée en énergie 
par les particuliers ou les indus- 
triels du bois. 


H m retrait dans un premier 
tempe de convertir en énergie 
les déchets et sous-produits de 
l’agriculture. Les pailles de céréa- 
les et d’oléagineux (1). les tiges, 
les feuilles, les rafles et les spa- 
thes de maïs, les sarments de 
vigne, les feuilles et les collets 
de betteraves industrielles, les 
fumiers, les lisiers et les fientes 
d’élevage rep rés ent ent A eux 


seuls S i 6 mtUlans de tonnes 
équivalent pétrole, soit l’équiva- 
lent de la consommation énergé- 
tique de l’agriculture. 

En forêt, 12 serait possible d'ex- 
ploiter les rémanents, c’est-à- 
dire les branchages qui restent 
sur le sol après le passage des 
bûcherons. Leur volume est esti- 
mé à 7 TrrfHinns de mètres cubes 
par an. Une partie est déjà uti- 
lisée pour le chauffage, mais le 
reste pourrait fournir l’équiva- 
lent de 350000 & 700000 TEP. 
N*oubUans pas les écorces, les 
sciures, les dëügnuzes qui totali- 
sent env i ron 1 miuinn de TEP. 
Une exploitation plus rationnelle 
et soigneusement échelonnée des 
t-aiiite peut également être envi- 
sagée. Production escomptée : 
1,5 à 2 millions de TEP par an. 
Un meilleur entretien des forêts 
fondé sur la régénération et la 
plantation per mett rait de récu- 
pérer 100000 à 180 000 T EP par 
an. Un million de TEP par-ci, 
100 000 TEP par-là, selon M. Phi- 
lippe Chartier qui préside le co- 
mité c biomasse . et énergie » 
placé auprès du Cornes, ce sont 
au total plus de 10 millions de 
TEP (pour environ la moitié des 
déchets existants) qui pourraient 
être obtenues à terme grâce à 
une meilleure gestion. 


Mais fl est possible également 
de consacrer une partie des 
terres agricoles à ce qu’on appelle 
déjà les cultures énergétiques. 
Une première expérience a com- 
mencé en Camargue (voir ci- 
contre) avec là canne de Pro- 
vence. Des essais pourraient être 
tentés avec la betterave four- 
ragère, le sorgho, le topinam- 
bour et la pomme de terre pour 
la production d'éthanol (alcool 
obtenu par distillation). D’au- 
tre port, la Jacinthe d’eau cul- 
tivée dans certaines conditions 
pourrait fournir en région pari- 
sienne une moyenne de 300 kilos 
de matière sèche par hectare. 
Comme toute la biomasse aqua- 
tique. elle serait d’ailleurs sus- 
ceptible de jouer un rôle de 
dépoDu&nt en se nourrissant des 
effluents urbains. 


La forêt peut avoir, elle aussi, 
ses cultures énergétiques. L’on 
peut envisager par exemple la 
plantation de taillis exploitables 
au bout de cinq à dix ans, de 
résineux à forte densité utilisa- 
bles an bout de vingt ans. Des 
études portent également sur 
certaines espèces d’arbres à 
courte révolution comme le peu- 
plier, le saule, le platane, l’eu- 
calyptus, l’aulne. De telles cul- 
tures sont très largement déve- 
loppées au Brésil, qui a mis en 
oeuvre en 1975 un plan- alcool 
nécessitant 1 million d’hectares 
(eucalyptus et canne à sucre 
notamment) et destiné à pro- 
duire 3 milliards de litres d'al- 
cool-carborant par an. 


D’abord se nourrir 


La notion de «culture éner- 
gétique ». fait pourtant l’objet de 
nombreuses critiques. « ffest-ü 
pas scandaleux de réserver des 
hectares de bonnes terres à in 
fabrication d’essence automo- 
bile ? » interroge M. Claude Gu- 
din, un spécialiste de la biomasse 
aquatique (laboratoire de la Bri- 
tish Petroleum à Lavéra, Bouches- 
du-Rhône), question d’autant 
plus Justifiée que, pour de nom- 
breux pays en développement ou 
la biomasse est abondante, le 
problème numéro un à résoudre 


(1) Voir notamment Le Monde 
Dimanche du 18 novembre 1979 


(2) Un compte rendu dD colloque 
« Valorisation énergétique des sous- 
produits agricoles > a été diffusé 
par l’APRIA. 35, rue du Génétal- 
Foy, 79008 Parts. 


est moins celui de l'énergie que 
celui de la faim. 

En France, la question se pose 
plus en termes de choix d'utili- 
sation des sols, de répartition 
entre les usages alimentaires, 
industriels et énergétiques, mais 
aussi en termes d’environnement 
et de rentabilité. Si les cultures 
énergétiques peuvent contribuer 
à redonner vie à certaines ré- 
gions rurales défavorisées, on les 
voit mol entrer en concurrence 
avec les blés de Beauce ou 
d’Jle - de - France. En revanche, 
la bioconversion des déchets 
agricoles, forestiers on 
urbains peut être encouragée 
sacs réticence. Elle doit être 
rentable surtout dans de bonnes 
conditions de collecte et de 
transport. Si celles-ci sont réu- 
nies. l'on estime que le prix de 
revient de 1 tonne de biomasse 
est à peu près équivalent à 
celui de l tonne de charbon, et 
elle se trouve valorisée (2) de 
surcroît par sa contribution à 
l’élimination des déchets, à Ja 
dépollution ou à la récupération 
d’énergie autrefois gaspillée. 

c L’utilisation énergétique de 
*a biomasse n'est valable que 
pour les sous-produits de r agri- 
culture et de la forêt dont on 
dispose sur place », estime 
no tamm ent M. Paul Reynaud, 
directeur du Centre national 
d’études et d'expérimentation 
du machinisme agricole 
(CU R.RM.A. 1 de Nîmes. 


Mfefo l’on peut penser à l’In- 
verse que les actions de dépol- 
lution, d'entretien, se justifient 
d’autant plus qu’elles peuvent 
être valorisées par une utilisa- 
tion énergétique. Ce qui permet 
aujourd’hui de considérer d’un 
œil neuf l’enlèvement des brous- 
sailles, des garrigues et du ma- 
quis provençal, qui, s'il avait 
été effectué systématiquement, 
aurait peut-être permis d’éviter 
les incendies à répétition de ces 
dernières années. 


Les différentes filières de la 
bioconversion peuvent se trou- 
ver «î concurrence, selon la 
matière dont on dispose et l’ob- 
jectif recherché. S’agit-il de 
biomasse sèche, humide? Veut- 
on produire de la chaleur, du 
gaz, de l’électricité, du carbu- 
rant ? 


M. Philippe Chartier cite 
l’exemple de l’Inde, où la bouse 
de vache était brûlée pour la 
cuisson des alimenta Comme 
l’humus fait actuellement défaut 
dans ce pays, on a préféré utiliser 
de façon plus Judicieuse ces dé- 
che ts d’u ne valeur de 14 millions 
de TEP. On a préféré à l’an- 
cienne méthode celle de la fer- 
mentation. qui permet d’obtenir 
du gaz méthane et de l’humus. 
Autre avantage de la valorisation 
des déchets agricoles : eüe peut 
produire à la fois de l’énergie et 
"de l’engrais. 

r.fl biomasse nous «nfa* fina- 
lement à remettre en pause nos 
anciennes habitudes de consom- 
mation et de gaspillage. 


Mise en concurrence avec les 
utilisations traditionnelles du sol, 
elle ne peut être exploitée & 
l’aveuglette. Le choix de la filière; 
de la technologie; du matériel, 
exige une évaluation rigoureuse 
des conséquences agronomiques 
et de la rentabilité du processus. 
Celle-ci est encore la plupart du 
temps trop insuffisante pour que 
l’énergie verte puisse être 'mise 
en concurrence avec le pétrole. 
Mais il est prévisible que cet 
écart ne subsistera pas longtemps 
en raison de la hausse du prix 
de l’Or noir. D'autre part, cer- 
tains coûts peuvent être réduits, 
comme celui du transport par 
exemple. A cette fin, le 
CJT.EEJ1A. s'efforce d’amélio- 
rer à l'aide de technologies ap- 
propriées le conditionnement de 
la paille de façon à réduire son 
volume. Quelle que soit l’échelle 
à laquelle on l’utilise — fermes, 
villages, coopératives agricoles ou 
même Industries — la biomasse 
nous révèle que l’énergie ae 
trouve souvent à portée de nos 
mains. ■ 


Lès différentes 
filières 

de la bioconversion 


T! existe plusieurs façon d’ao- 
commoder la biomasee. La plus 
simple et la plus connue consiste 
A là brûler dans un poêle, une 
chaudière, un brûleur. La com- 
mune de La Ferté-Salirt-Aubin, 
dans le Loiret, a ainsi décidé 
de chauffer au bols de Sologne 
un lotissement de deux crois 
pavillons. On peut également 
brûler la paille. On estime que 
3 tonnes de paille remplacent 
1000 litres de fuel. Les pro- 
blèmes de conditionnement (bri- 
quettes ou granulés) font l’objet 
d'études très poussées du 
CU.E.E.M A (Centre national 



Awrwrtt BONHOMME 


En Camargue, la canne de Provence 


Perdue dans le delta du Rhône 
au beau milieu du plat pays de 
Camargue, une ferme comme 
beaucoup d’autres dans la région. 
Des cultures à perte de vue à la 
façon beauceronne. Au premier 
abord, rien qui vaille le détour. 
Et pourtant le domaine du 
Grand-Manusclat est sans doute 
la première exploitation agricole 
française dont une partie des 
terres est réservée & ce qu’on 
appelle déjà dans le jargon des 
agronomes et des tbermiciens la 
«culture» énergétique. 


En effet, la canne de Provence 
qui prospère dans la région à 
l’état sauvage — ses tiges ser- 
vent encore à fabriquer les cannis 
— n’est plantée, récoltée ici, que 
pour fournir au domaine l’éner- 
gie dont fl a besoin. 


tielle avec certaines qualités de 
bols. 

Pendant plusieurs années, la 
Délégation générale à la recher- 
che scientifique et technique 
CD.GJLS.TJ et le Centre natio- 
nal d’études et d'expérimentation 
du machinisme agricole 
(CJJEJE.M.A.) étudièrent avec 
soin les méthodes de culture, 
mirent au point les machines les 
mieux adaptées pour la récolte et 
s'appliquèrent à trouver des solu- 
tions à certaines oontraintes im- 
posées par les papetiers de la 
Rochette-Cenpa. 


Déshydratée 


Pourquoi la canne de Provence ? 
Un peu par hasard. Le. décision 
de développer cette espèce en 
Camargue a été prise dans les 
années 60. Il s’agissait alors de 
l’utiliser comme matière pre- 
mière pour la fabrication de pâte 
à papier. La canne réunissait en 
effet un certain nombre de qua- 
lités nécessaires et suffisantes : 
elle se plaisait dans les terres 
alluvionnaires situées au sud du 
45* parallèle et sa richesse en 
cellulose la rendait concurren- 


d’études et d’expérimentation du 
machinisme agricole). 

Le bois. la pairie et les autres 
déchets végétaux secs peuvent 
également être convertis en gaz 
pauvre dans des gazogènes. Le 
gaz est susceptible d’être trans- 
formé à son tour en énergie 
mécanique ou électrique. Quant 
à la fermentation môthenlque 
des déchets humides (fumier, 
llsier), elle produit du méthane 
et du gaz carbonique. Le pro- 
cédé consiste à faire travailler 
des bactéries à l’abri de l’air 
pour décomposer la matière 
organique. On obtient ainsi 
1 métré cube de biogaz A partir 
de 5 kilos de matière organique. 

Enfin, l’on peut obtenir du 
carburant à partir de la gazéi- 
fication de la paille ou du bols 
(c’est le méthanol) ou à partir 
de la distillation de la betterave, 
de la canne A sucre, du sorgho, 
du topinambour, . etc., (c'est 
Téthanol). - 


Ces derniers exigeaient notam- 
ment que la canne leur soit livrée 
sèche et débarrassée de ses feuil- 
les. Comme la récolte s’effectue 
en décembre et en mars, 11 fallait 
donc trouver un moyen de déshy- 
drater la plante, ne serait-ce que 
pour pouvoir la conserver et la 
stocker. Des études techniques 
réalisées par le Laboratoire natio- 
nal d’essai démontrèrent que le 
pouvoir calorique des composants 
de la canne — une fois son taux 
d'humidité abaissé à 15 % — 
avoisinait 4000 thermies par 
tonne. D’où. l’Idée à cette époque 
de brûler les feuilles de la canne 
pour assurer le séchage de la tige. 

C’est cette performance calori- 
fique qui conduisit les dirigeants 
du groupement d'intérêt écono- 
mique dti domaine du Grand 
Manosclat & conserver la canne 
pour satisfaire les besoins éner- 
gétiques de la ferme lorsque les 
papetiers .renoncèrent — voici 
deux ans — à leur projet. Le 
calcul de rentabilité était sim- 
ple. A raison de 4000 thermies 
par tonne de matière sèche et 
avec on rendement de 80 000 
thermies environ par hectare, 11 
était possible d’obtenir 8,5 tonnes 
équivalent pétrole par hectare, 
ce qui portait le prix de la 
thermie à 3.5 centimes au lieu 
de 6 centimes pour le fuel lourd 
et de 12 centimes pour le fuel 
domestique. A 3,5 centimes la 
thermie le prix de revient de 
l’énergie -canne de Provence se 
situait au niveau de celui du 
charbon. 

A l’heure actuelle, le domaine 
du Grand-Manusclat exploite 
130 hectares de luzerne, 80 hec- 
tares de canne de Provence et 
0,7 hectare de serres. H prévoit 
de prendre en location 70 hec- 


tares supplémentâmes de luzerne, 
142 hectares de canne de Pro- 
vence et d’en planter 70. La ace- 
face des serres doit être portée 
à 1 hectare. L’essentiel de sa 
dépense d’énergie est constitué 
par le séchage de 5000 tonnes 
de farine de luzerne, lequel 
nécessite 1208 TEP tandis 
que le chauffage des ser res 
et des locaux exige 342 TEP et 
le séchage de la canne de Pro- 
venc e 35 8 TEP. Sft l’on ajoute 
225 TEP électriques, c'est une 

con som mation globale de 
2 133 TEP quT faut satisfaire. 

Elle le sera si Fan en croit 
les prévisions des techniciens da 
C. NJ L B JML A. de NZmes, qui assu- 
rent le suivi de l'opér ation. En 
effet, à raison de 7,82 TEP net 
par hectare, les 292 hectares de 
canne de P roven ce devr a ient 
fournir 2225 TEP an tot al et 
les déchets de paffle 208 TEP, 
soit au total 2433 TEP. Non 
seulement l’autonomie da do- 
maine est assurée, mais fl sera 
possible de revendre l’énergie en 
surplus à EDJ. 

Pour le séchage, fl est prévu 
de remplacer l’ancien brûleur à 

fuel lourd par un ligno- brûleur 
fabriqué par la société Pillard. 
Cet appareil sera alimenté par 
des copeaux, des feuSles de 
canne de Provence et par des 
brins de paille. La canne déjà 
sèche servira en hiver & sécher 
la canne humide fraîchement ré- 
coltée (décembre et mais) tandis 
qu'en été la paiUe viendra & son 
seomas pour sécher la luzerne 
que l’an récolte en mai et sep- 
tembre. 

A plus long terme, un gazo- 
gène combiné à un turbo-atter- 
nateur aussurera durant rhlvar 
le chauffage des serres et .da» 
locaux d'habitation et fournira 
durant l’été l’excédent de ch8le*ff 
nécessaire au séchage. H pro- 
duira en outre toute l'électricité 
du domaine et restituera l'excé- 
dent à EJ) j*. Le group ement 
d'intérêt économique a bénéficié 
dans cette opération de l'aide de 
l'Agence pour les économies 
d'énergie, qui accorde une «*- 
vention de 400 francs par tonne 
équivalent pétrole économisée, 
et de l’assistance technique du 
C MJEBMJL et de nNBA (Ins- 
titut national de la recherche 
agronomique). 

L'investissement c Marnasse » 
est estimé h environ 3 millions 
de francs. H devrait être amorti 
en trois ■ 
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Cinq émissions sur Fart vidéo aux Etats-Unis 

La voiture pi pouvait voler 


LE MONDE DIMANCHE 


Q uand vous regardez sur un 
téléviseur une pièce de théâ- 
tre, un opéra, un ballet, une 
émission sur un peintre ou même un 
film, il vous arrive peut-être de sou- 
pirer que si vous étiez eu théâtre, à 
l’Opéra, dans un musée ou une 
galerie, ou même au cinéma du 
coin, l’œuvre que vous êtes en train 
de découvrir vous comblerait davan- 
tage, s’offrant à vous parée de plus 
de charmes. Frustration. Car ce que 
vous voyez, ce que l’on vous mon- 
tre, n’est pas l’œuvre même : Il lui 
manque son espace propre, celui 
pour lequel elle a élé conçue; Il 
lui manque sa matière. Certes le 
petit écran vous en .transmet une 
bonne part — il est des adaptations 
particulièrement réussies — mais 
cependant, à la limite, ce n’est plus 
elle, c’est autre chose. Entre l’œu- 
vre et sa livraison chez vous, h 
domicile, quelque chose irrémédia- 
blement s’est perdu. 

Un seul art est parfaitement chez, 
lui à la télévision — donc chez lu! 
chez vous — c’est l’art vidéo. En le 
découvrant sur votre téléviseur. Im- 
possible de regretter un ailleurs 
idéal, un espace plus spécifique. 
C’est que l’art vidéo et la télévision 
ont la même matière, la même tex- 
ture, le même support : l’Image 
électronique, le tuba cathodique. 

Or paradoxalement, le seul art 
que la télévision n’inscrit jamais à 
son programme est l’art vidéo. 
Encore moins en produit-elle. C’est 
exactement comme si l'Imprimerie 
(et tout ce qui s'ensuit : l'édition, 
les messageries, etc.) c'avait été 
inventée que pour multiplier les 
journaux. les cartes de visite ou 
les prospectus, mais pas les poè- 
mes, les essais, les romans. 

De bonne guerre,' ce rejet ? Peut- 
être. Car l’art vidéo est né contre 
la télévision. De son dérèglement 
L'art vidéo est né le jour oû le 
Coréen Nam June-palk, musicien 
électro-acoustique, élève de Stock- 
hausen et admirateur de John Cage, 
eut l’Idée d'inverser une diode dans 
un téléviseur, perturbant ainsi Te 
trajet des électrons dans le tube 
cathodique. Cela se passait en Alle- 
magne, dans les années 1982-1963, 
et dans la mouvance de Fluxus, 
mouvement Néo-Dada qui s'ingéniait 
à rad ica User la critique des arts et 
de la vie quotidienne. En tripatouil- 
lant dans les olraulta de l'Image 
électronique, sans doute Nam June- 
palk ne cherehalt-H qu'à porter un 
peu plus loin la dérision de l’objet 
téléviseur, que les artistes de 
Fluxus (et Vostell en particulier) 
avaient salement malmené, depuis 
la fin des années 50, dans diverses 
exhibitions (IJ- Mais ce faisant — il 
s'en aperçut viie — Il venait de 
découvrir un nouveau continent 
d'images. Il avait mis le doigt sur 
des gisements ignorés de forces 

(1) C'est vers cette époque, en 
France, que Jean-Cbrlstophe Averty, 
qui sera le premier et longtemps le 
seul télêsste à faire quelque chose 
des trucages électroniques, se livre 
à de' retentissantes profanations 
dn fétiche- télé vise ur (les Saisine 
verts), sans doute inspirées par 
Fluxus. 


JEAN-PAUL FARGIER 


I L a commencé par charger et 
décharger des bobines de films. 
C’est cela : à dix-huit ans, Mi- 
chaël Solomon était à New York 
manutentionnaire pour la United 
Artiste corporation. Aujourd’hui, la 
quarantaine à peine dépassée et 
l'air d’avoir vingMiuit ans tout 
Juste, il est è la tête de sa propre 
compagnie de distribution {Tele- 
pl dures Corporation), Il est en frain 
de devenir aussi un producteur de 
télévision avec lequel les grosses 
compagnies — les Majore — ont à 
compter. Il se lance également dans 
la coproduction pour le cinéma. 

Il était & Cannes en avril dernier 
pour le MiP-T.V. Le voilà à Cannes 
de nouveau, où II présente, par tous 
les biais du Festival International du 
film, quelques longs métrages de 
cinéma dont B assure la distribu- 
tion. Il raconte sa propre histoire 
comme une aventure qui lui plaît 
blea II décrit, enthousiaste, l’essor 
de sa maison où les dix-huit em- 
ployés permanents sont, pour pos- 
séder des parts dans l'affaire, 
Intéressés aux bénéfices. 

* J'ai créé ma propre société en 
septembre 1978- J'ava/ô tout /usfa 
S 000 dollars. Et voilé, en fart- 
vlor dernier, un an et quatre mois 
plus tard, nous sommes cotés en 
Bourse à Wall Streat. Et, de ce tait, 
notre capital a encore augmanfé de 
7000000 de dollars. - 

Au départ tout de môme, Fi a 
trouvé quelqu'un prêt à mettre de 
l’argent — 1,2 million de dollars — 


créatrice» »Un jour las artistes 
travailleront avec des transistors, des 
résistances et des semi-conducteurs, 
comme Ils travaillent aulourcftiuf 
aveo des pinceaux, des violons et 
des obiers de rebut -, dit-il. 

Aveo Nam June-paik, la télévi- 
sion — et plus seulement le télé 1 ' 
viseur comme dans les «décolla- 
ges - ou les - happenings - de 
Fluxus — entrait dans l’art moderne, 
l’Image électronique cherchait sa 
plaça entre la peinture abstraite, la 
musique concrète, le cinéma expé- 
rimental, le ballet contemporain, la 
littérature d'avant-garde, etc., et 
ne tardait pas è la trouver. En 
quelques années, toutes (es possi- 
bilités de produire des Images non 
réalistes avec des caméras électro- 
niques et une régie de télévision 
seront eollicl tées. systéma tiq uement 
explorées, oombinées : balayage è 
vide, à rebours, déformations par 
électro-aimants, modulations des 
images par un signal son, feed- 
back (interaction a l'Infini d’une 
Image avec elle-même), usages per- 
vers des figures autorisées par une 
régie (découpes, volets, fondu, 
négatif). Tout cela compose, à la 
fin des années 60, un éventai] de 
principes formels d'une grande 
richesse. 

Preuve par cinq 

Bient&t, vers 1970, les premiers 
synthétiseura-vldéo. inventés par les 
artistes eux-mêmes avec l'aide de 
géniaux ingénieurs — Palk met au 
point le sien avec le Japonais Shuya 
Abe — permettront de créer dra 
Images sans caméra, en jouant 
directement sur les diverses compo- 
santes du signal vidéo ; ils permet- 
tront aussi, bien sûr, de traiter à 
l'envie (formes, couleurs, durées) 
les images des caméras. Un peu 
plus tard, on saura brancher des 
ordinateurs sur le complexe magné- 
toscope-synthétiseur-rôgie et géné- 
rer des images digitales. 

Pas rancunière, la télévision. Du 
moins certaines chaînes è San- 
Fran Cisco, New-York, Boston. Très 
vite, presque dès les premiers bal- 
butiements, sans même attendre 
l'invention des synthétiseurs, elles 
manifestent leur Intérêt pour les 
petits monstres de l'art vidéo. Invi- 
tent ces artistes turbulents et ■ télé- 
c las tes « à travailler dans leurs stu- 
dios, avec les machines de leurs 
laboratoires. 

C'est ainsi que Nam June-paik et 
cinq autres célèbres « provocateurs » 
(dont Otto Peine et Allan Kaprow) 
participent, en 1970, à une émission 
d’une demi-heure produite par Fred 
Barzyk pour la W.G.B.H. de Boston : 
The medium is the medium (titre 
ironique pour McLuhan, le grand 
théoricien de l'ère des mass-médïas, 
qui d'ailleurs se voyait infliger là, 
de la part de Palk. è l'aide d'un 
électro-aimant, une sorte de «mas- 
sage vidéo» déformant Irrespectu- 
eusement son visage). 

Cette commande obligera les 


artistes à un véritable bond en 
avant, sinon à un saut dans .le vid& 
• Quand, on m’a demandé ce pro- 
gramme, raconte Palk, c'était comme 
al, après avoir appris à conduira 
une Volkswagen, on me demandait 
de piloter un Boeing 747. En la 
réalisant, le suis passé d'un coup 
du lardln ■ d’enfants- : è l'université. - 
C'est qu’H ne s'agissait plus alors, 
comme dans les galeries d’avant- 
garde. de produire une Image, mais 
des centaines, des milliers, puis de 
lee assembler. Selon leur logique, 
aussi extravagante sort-elle, selon 
leurs rythmes, aussi désaccordés et 
endiablés solent-lls. ' Bref, de tenir 
l'équivalent d’un discoure. 

Et pour un coup -d’essai, ce fut 
un coup de maître : Palk mit le leu 
au Boston Symphony Orchestra. 
Electroniquement,, s'entend. 

Suivront, également commanditées 
par des télévisons, • Global G roove, 
A tributa to John Cage. Suite 2 12. 
des œuvres somptueuses, drôles, 
intelligentes, quasiment géniales. 
Certains disent même : Indépas- 
sables. «Tous las Américains, voire 
même les Français, déclare Dany 
Bloch, directrice de TARC du Musée 
d’art moderne de Paria, lorsqu’ils 
ont eu accès à du matériel sophis- 
tiqué, n’ont fait en quelque sorte 
que copier ta première bande de 
Paik, Global Groove, qui tut le point 
de départ de toute la vidéo aux 
Etats-Unis. C 1 était déjà le perfection. 
Par la suite, môme Palk, avec des 
moyens de plus en plus perfection- 
nés, n’a jamais tait que ae recopier 
lui-même. » 

Destin des œuvres fondatrices, 
génériques. Palk n'a pas fini, au- 
jourd’hui encore, d’épuiser tous les 
prolongements de son œuvre maî- 
tresse. Il a beau se répéter, chacun 
de ses nouveaux programmes ne 
manque jamais de nous ravir. De 
nous réveiller. Car H ne cesse de 
faire la démonstration — pour re- 
prendre les termes de sa métaphore 
— que ce que nous prenons pour 
une Volkswagen est en fait un 
Boeing qu'on empêche de décoller. 
Oui, la télévision est capable de 
voler. L'art vidéo en est la preuve. 

Et cette preuve, la voici aujour- 
d'hui enfin sous nos yeux. Preuve 
par cinq. Car ces images nouvelles, 
ces images qui volent, cinq fois — 
faites attention, consultez les ho- 
raires — - cinq fois vont traverser 
le ciel de nos écrans. Ces images 
que l’on ne pouvait voir qu'au Mu- 
sée d'art moderne ou au Centre 
culturel américain, les voici pour la 
première fols portées par une an- 
tenne française jusqu'aux confins 
de l'Hexagone. C’est un événement 

Certes, ce ne sont que des frag- 
ments, des extraits — et il est 
souhaitable qu'un jour une chaîne 
inscrive dans ses grilles Ja diffu- 
sion d'œuvres Intégrales, une sorte 
de vidéo-club, — mars leur force est 
telle que le charme opère néan- 
moins. Et envoûtés nous pénétrons 
dan3 une nouvelle dimension de la 
télévision. Ce n’est pas une antho- 
logie commentée, une visite de 


Portrait d’nn distributeur 

Légende américaine 

MATHILDE LA BARDONNIE 


dans son entreprise naissante. Avec 
cela, Il avait acheté un package (un 
paquet) de quatorze films et une 
mini-série de télévision, une seule, 
■ The Sacketts», quatre heures de 
western avec Gfenn Ford, qu'il avait 
payée très cher : la grosse mise, le 
risque. Le pe-l a élé gagné : au 
MIP 1979. ce programma s’élait très 
bien vendu. Au MIP 1979 aussi, il 
avait conclu dee accords avec le 
Proche-Orient : Telepictures distri- 
buerait depuis Beyrouth les produits 
d'autres firmes américaines. A 
Munich, à Sydney en Australie, è 
Tokyo, Telepictures aurait des par- 
tenaires. A Los Angeles, Telepic- 
tures vendrait des film3 pour les 
réseaux de télévision câblés, pour 
les compagnies d'aviation et les 
bateaux, les écoles, pour les télés à 
péage et les circuits vidéo. Et puis, 
surtout, Telepictures achèterait toute 
une masse de films à destination 
exclusive de l’Amérique latine. 

Pour son compte 

L’Amérique latine, pour les dis- 
tributeurs, c'est le nouvel Eldorado. 
Evidemment, les pays pétroliers du 
Golfe ont plus de moyens, mais on 
ne peut leur vendre n'imporiâ quoi 
pour des raisons de morale cora- 
nique. 11 n'y a que les chaînes de 
télévision française pour solder 


leurs produite et pratiquer des 
dumpings impressionnants sur le 
marché sud-américain, dans le but 
très culturel d'« assurer la présence 
française A rétranger » (sic), • an 
accord avec le ministère des 
affaires étrangères » (re-sic). Où Ton 
s'aperçoit que, décidément, nos 
chaînas nationales sont bien les 
antennes du gouvernement. 

Non, IuL Michael Solomon, fait du 
« business ■ avec le Brésil, le Pérou 
et la Colombie- en gros, Q vend du 
western. H a d'ailleurs fait cela 
pendant près de vingt ans pour le 
compte de la United Artiste, puis 
celui de la M.CA Au Panama 
d'abord, puis dans le Honduras, 
dans tous les pays où, en I960, ne 
passaient que des films mexicains. 
Il arrivait dans les petites villes 
avec son catalogue sous le bras, 
et « un P 38 dans la poche ». Il 
était « agent » et circulait en auto- 
bus. Comme II vendait bien, on l’a 
chargé d'ouvrir un bureau à Lima, 
il devenait « manager », puis à 
Mexico, il devenait représentant 
exclusif de M.CA pour toute 
l'Amérique du Sud, puis à Rio et à 
Sao-Paulo : Il était, à vingt-neuf 
ans. vice-président de la compagnie. 

Alors, après dix ans à la tâte des 
opérations internationales de celles- 
ci, & trente-neuf ans. Il s'est dit qu'i! 
allait jouer pour son compte. Il n’en 
revient pas tout à fait i *U n’y a 


musée, mefs une plongée dans les 
pratiques las plus matérielles où 
s'élaborent, les secrets de cas 
Images magiques. On entre dans les 
ateliers, on voit les artistes au tra- 
vail (certains ont refait, pour les 
caméras d'Antenne 2, quelques- 
unes de leurs anciennes expé- 
riences). On volt les machines, les 
outils, les trucs, les bricoles. Et 
Ton s'aperçoit alors à quel point 
cet art est manuel, tactile, artisanal. 
Boutons, manettes, curseurs, ba- 
gues, sensibles è la moindre Impul- 
sion du corps. Soudures-miracles, 
branchements aléatoires, calculs 
confus l'arsenal du Jeu. 

Fin de Fart? 

Nam June-paik est le pape incon- 
testé de l'art vidéo : une émiesion 
entière lui est consacrée. Is plus 
séduisante sans doute de la série. 
Mais II c'y a pas que lui, Il y a 
aussi John Sanbom, KH Fitzgerald, 
Peter Campus, Ed Emshvlller, Shi- 
geko, Kubota, Stephen Beck, John 
Wltney, LiHan Schwartz, Skip 
Sweeney, Woody et Steina 
Vasulka, Bob Abel (les effets spé- 
ciaux de 2001, le film de Kubrlck), 
d'autres encore, qui représentent 
une bonne part de l'histoire (déjà) 
et de l'actualité, de la vitalité de 
cet art si contemporain, ei moderne. 
Cet art qui prétend même parfois 
périmer tous les autres. « SI Joyce 
vivait aujourd'hui, proclame Palk en 
pensant peut-être à lui-même. Il cui- 
sinerait son Finnegans Wake en 
vidéo, tant sont vastes lee possibi- 
lités manipulatolree et combinatoires 
des réservas magnétiques d'infor- 
mations. » Art uMme ? Dernière 
station avant l’autoroute de la fin 
de l'art ? 

Est-ce parce qu’elle redoute d'être 
périmée elle aussi par l'art vidéo 
que la télévision lui faK el peu de 
place ? N'en diffuse jamais (honnie 
oette exceptionnelle série de Cathe- 
rine Ikam}? N’en produit — même 
expérimentalement — que très 
peu ? N'offre pas aux artistes fran- 
çais (Beilolr Catien, Kunteel, 
Croisât, Yalter, etc.) d'accéder plus . 
facilement et plus souvent aux 
maohlnee, de pousser plus loin 
leurs recherches, de réaliser enfin 
des programmes ? 

Enfin, dernière- - remarque- jr la 
partie reportage de oes cinq émis- 
sions a ôté tournée en 3/4 de pouce, 
format habituellement . cantonné 
dans des retransmissions sportives. 
Résultats remarquables. . Et cela 
aussi, d'une certaine façon, consti- 
tue une preuve. De légèreté pos- 
sible. Une promesse supplémentaire 
d'envol. Car maintenant que nous 
savons que la télévision, fondamen- 
talement n'a rien d'une guimbarde, 
nous aimerions la voir voler plus 
souvent. 

• s Lh YlstomulxM du Golden 
Gâte a. SS mal & 22 h. 45; «Le 
monde de Nam June-paik», 1« pain 
22 h. 25 ï « Bd BmshvflUnr, un vl- 
ordinateurs », S Juin i 22 h. ; « Les 
Enfants de Msgritte a, 8 Juin à 
22 b. 25 ; lEd. Emihvflier, un vi- 
déo portrait», U juin à 22 h. 65. 


qu'aux Etats-Unis que des choses 
pareilles arrivent ». Il ajoute aussitôt 
qu’il travaille dur et que ceux qui 
Pont suivi dans TavBnture font de 
même (ils ont aussi quitté des gros- 
ses boîtes). La devise: •Faire tout 
ce qu’il faut pour aboutir A la meil- 
leure vente ». Et H précise : « Rien 
de deuxième ordre». Ne distribuer, 
ne co-produlw que la bonne 
qualHA, c'est-à-dire savoir lire un 
scénario. Etre le premier dans 
certains « coups », comme tel docu- 
mentaire sur Ibb boat people du 
Vietnam ou encore cette série de 
N.B.C., « Golden Moment », où un 
athlète soviétique tombe amoureux 
d'une jeûna Américaine pendant les 
Jeux olympiques (cette série de 
quatre heures a été prête juste un 
mois avant l’Invasion de l’Afgha- 
nistan). 

Avec - Mort d'une princesse », ce 
documentaire contre lequel les 
ministères des affaires étrangères, 
soucieux de garder de bons rap- 
port aveo l'Arabie Saoudite, met- 
tent en garde les chaînes de télé- 
vision de leurs pays respectifs 
Mlchaél Solomon savait bien qu'il 
ferait fi sa maison une certaine 
publicité. Au fait. Penquête sur 
l'exécution d'une femme adultère, 
qu! a fait le bruit que Ton sait en 
Grande-Bretagne et qui. avant même 
d'être programmée, suscite des re- 
mous fi Washington, fera-t-elle 
l'objet d'un prochain «Dossiers de 
l’écran • ? 


les films 
delà 
semaine 
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Les rotes de JACQUES SICUEB 

* A VOIS. ** GBêND mjtk 


Le Cottage 
enchanté 

DE JOHN CROMWELL ■ 

Lundi 19 mal 
TF 1, 14 h 25 

* Un. pianiste aveugle 
compose un poème sympho- 
nique pour raconter la 
légende d’un cottage « en- 
chantés de la NouveUe-An - 
gleterre et Vhâstotre d’un 
couple malheureux fa est dé- 
figuré, elle est laide) que 
Varnour transfigure. Ce n’est 
pas un }Üm fantastique mate 
une comédie sentimentale sur 
VUtuston. et la a voyance» 
des êtres sensibles. Une œu- 
vre imprégnée de poésie, de 
tendresse, délicatement trai- 
tée. 

La Nuit 
des espions 

DE ROBERT HOSSEIN 
Lundi 19 mal 
A 2, 15 h 15 

★ Les surprises de l’espion- 
nage et de l’amour dans un 
tête-à-tête Marina Vlady- 
Robert Sossein, .au rendez- 
vous ténébreux d’une cabane 
de Normandie en 1941. Qua- 
tre-vingt-dix minutes dans 
un seul décor pour découvrir 
— en même tempe que les 
personnages — qui sont exac- 
tement ces deux êtres qui se 
méfient Ztm de Vautre (qua- 
tre solutions possibles ) tout 
en s* attirant mutuellement. 
Cet exercice de style sur ttn 
suspense plus mélodramati- 
que que psychologique eut, en 
1959, un certain succès criti- 
que. 

Cosa Nostra 

DE TERENCE YOUNG 
Lundi 19 mal 
FR 3, 20 h 30 

4e D'après un document au- ■ 
thenttque: le témoignage de 
Joseph Valachi, homme de la 
Mafia qiti livra au FM J., dans 
les années 60, les secrets de 
la s Cosa Nostrà », 2e syndicat 
du crime. Conçu avant le 
Parrain (livre et film) mais 
réalisé après l’adaptation par 
Coppoia du best-seller de 
Mario Puzo, ce thriller 
entrecoupé de retours en ar- 
rière, ne suscite aucune ad- 
miration à V égard des < fa- 
milles » criminelles et refuse 
les morceaux de bravoure du 
Parrain. 


Le Chat 


DE PIERRE QRANjER-DEFERRE 
Lundi 19 nul 
TF 1, 20 h 35 

+ I7n des romans de mœurs 
les plus noirs de Simenon , 
parfaitement transposé (dé- 
cor social, atmosphère pe- 
sante, méthode narrative). 
Dans un pavttUm de Courbe- 
voie, cerné par les chantiers 
de construction, finvasUm 
des grands ensembles, Jean 
Gabtn, sans coupe de gueule 
ni éclats spectaculaires, Si- 
mone Signoret, pathétique et 
désespérée, vivent le drame 
d’une vieillesse à la dérive. 


Heidi 


D'AKLAH DWAN 
Mardi 20 mai 
FR 3, 20 h 30 

★ Racontée, ü y a plus de 
quarante ans, par un des 
grands spécialistes holly- 
t ooodiens du füm d’aventures, 
VJiistoire attendrissante de la 
petite héroïne du roman de 
Johanna Spyri, qui inspira, 
plus tard. Luigi Comencini 
f son füm, lui, est resté inédit 
en France) et. récemment, un 
feuületon de télévision. Rétro 
en diabZe ; ü n’y a plus au 
cinéma, d’enfants prodiges 
comme Shiriey Temple. 

Le Juge 
et l'assassin 

DE BERTRAND TAVERNÏER 
Mercredi 21 ma! 

FR 3, 20 h 30 

** Un ancien sergent au 
cerveau fSlé qui se dit 

* l’anarchiste de Dieu», qui 
vicie et tue des bergers et des 
bergères (Michel Galabru ré- 
vélé comme grand acteur 
dramatique), tombe dans les 
füets d’un juge de Privas, 
homme d’ordre et de pouvoir 


f Philippe Noîret. retors, 
inquiétant) qui gagne sa 
confiance pour hd arracher 
des aveux. Ce fait divers de 
la fin du dix-neuvième siècle 
est admirablement mis en si- 
tuation dans la France des 
débuts de raffatre Dreyfus. 
Mise en scène en Fanoof- 
sUm large (hélas! le petit 
écran.-/, ' beauté expressive 
des images de Pierre-William 
Gleen, interprétation puis- 
sante _ c'est une œuvre de 
réalité historique, - avec thè- 
mes de réflexion humaniste 
sur la folie, la justice de 
classe et la peine de mort, 
meurtre légal. 


Hiroshima 


mon amour 

D’ALAIN RESNAIS 
Jeudi 22 mars 
TF 1, 22 h 30 

4ck Hiroshima en 1957. 
Nevers sous l'occupation alle- 
mande. Un premier amour 
maudit et honteux, une liai- 
son éphémère, la guerre re- 
foulée par l'oubli, la guerre 
présente dans la ville japo- 
naise qui connut la catas- 
trophe atomique. Le présent 
qui fait resurgir la mémoire 
du passé se confond avec lui : 
« Ta n'as rien va A Hiro- 
shima — s ni me tues, tu me 
fate du bien ». phrases incan- 
tatoires sur les images men- 
tales d’Emmanuelle Riva, 
hantée, douloureuse, admira- 
ble. Ecrit par Marguerite 
Duras, réalisé par .Alain Res- 
nais en parfaite osmose cmé- 
matographiqué avec son tra- 
vail littéraire, ce füm qui fut, 
par son écriture moderne, la 
véritable « révolution » de la 
Nouvelle Vague, n’a jamais 
été présenté à la télévision. 
On le loge avec ' désinvolture 
dans la case des füms d’éro- 
tisme et de violence réservée 
aux adultes couche-tard. 
Appel à Za paix et au respect 
de tous Tes hommes, extra- 
ordinaire ' tentative (réussie) 
de filmer la pensée, la 
conscience, Hiroshima mon 
amour est une des plus gran- 
des œuvres du cinéma mon- 
dial contemporain. 

Le Sang d’nn poète 

DE JEAN COCTEAU ; 

Vendredi 23 mai 
FR 3, 23 fa 05 

★ Premier . essai cinémato- 
graphique de Cocteau, grâce 
au mécénat du vicomte de 
NoaiHes , qui permit égale- 
ment à Bunuel de réaliser 
l’Age d'or à la même époque. 
Rien à voir, encore que la 
confusion ait été parfois en- 
tretenue, avec la révolte et 
la subversion surréalistes. 
Dans des effets d'images bien 
artificiels aujourd'hui, Coc- 
teau a fait passer, par un 
voyage s de Vautre côté du 
miroir », ses obsessions se- 
crètes et sa mythologie nar- 
cissique. 

Mélodie eh sons-sol 

D'HENRI VERNEUIL 
Dimanche 25 mal 
TF 1, 20 h 35 

Z7n casse au casino de 
Cannes, d’dprès un roman 
Série noire de John Trtnian 
adapté par Albert Simonin. 
Dialogues de Michel Audiard 
(piétinant dans la vulgarité), 
savoir-faire technique de Ver- 
neuü. Qabin en pieux truand 
coriace , Alain Détim en jeune 
voyou. Quatrième diffusion 
depuis 1973. Inutile de de- 
mander pourquoi: ce la fait 
toujours le plein d’audience. 

Gabriel 

over the White 


Honse 


DE GREGORY LA GAVA 
Dimanche 25 mai 
FR 3, 22 b 40 

★ Voüà un inédit qui réserve 
bien des surprises. On croirait 
une fable sociale & 2a copra : 
élu président des Etats-Unis, 
un certain Judson Hammond 
(joué par Walter Huston ; le 
père de John Huston), qui n’a 
pas envie de s'attaquer aux 
problèmes de l’heure, devient, 
par ^intervention de Vange 
Gabriel, un homme d’Etat 
qui s’occupe en priorité de la 
crise économique, du chô- 
mage, du gangstérisme, et rè- 
gle les relations internatio- 
nales. C’était indiquer, en 
1933, à Franklin D. Roosevelt, 
au début de son mandat, ce 

qtVon attendait de lui. 
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Les aventuriers de la Gironde 


DOCUMENT DE CREATION : . 
LES MARINS-PECHEURS 

Lundi 19 mal 
A 2, 21 h 40 

■ Loa ma 1 de Bourdea », 
dtsait-on au Moyen Age. On 
parlait alors de la mer de Bor- 
deaux parce qu'loi la Gironde, 
au bout de sa course, se dé- 
ploie sur mille kilomètres car- 
rés avant de se fondre défini- 
tivement dans l’Océan. Tout au 
long de ses rives vaseuses, vi- 
vent discrètement quelque trois 
cents familles, marins-pécheurs, 
s'égrenant, avec les leurs, au 
fond de petits porta Inconnus, 
abrités, cachés plutôt, sous 


d'immenses ramages de rtf- 
seaux. 

La caméra de Jean-Marc 
Soyez nous fait découvrir ces 
hommes d’une autre époque, 
leurs usages, leur vie. Seuls 
sur leurs yoles. Ils partent cher- 
cher la subsistance de leurs 
proches. Toujours seuls ; seuls 
à pécher, seuls à défier les 
profondeurs du fleuve, à lui ar- 
racher les richesses qu’il abrite. 
Car ici on pèche du poisson de 
luxe, entre autres, si la chance 
est là. le «créa», l'esturgeon 
et son ventre de caviar. Somp- 
tueuse récompense tant elle est 
rare, pour ces aventuriers de la 
Gironde. 


Vampires et monstres 


POUR LES JEUNES: 

LES ANIMAUX 

ET LE CINEMA FANTASTIQUE 
Mardi 20 mal 
FR 3, 18 b 30 

Depuis le sempiternel King 
Kong, le bestiaire propre au 
cinéma fantastique s'est consi- 
dérablement enrichi. L'animalité 
et concrètement, les animaux 
ont trouvé une place de choix 
dans le catalogue des thèmes 
que ce genre méconnu feuillette 
régulièrement A la grande Joie 
des » fans », et cela malgré l'In- 
compréhension du reste du pu- 
blic. Quoi de plus normal au 
sein d’un cinéma qui nous mon- 
tra le rejet aveugle de T «au- 
tre» ? 

L’autre, ce sera ranimai 
incompris que l'absence de cha- 
leur humaine pousse à la vio- 
lence : le loup-garou, la « bâte » 
que Cocteau a immortalisée, le 
singe géant ou le yétl. Mais 
aussi l'animal complice qui aide 
l'homme discrètement : on panse 
aux productions Disney, à Elliott 
le dragon, rares spécimens 
d'animaux sympathiques. . Car 
dans cet univers où se côtoient 
créatures réelles et monstres 
imaginaires l'hostilité pure et 
simple triomphe souvent : dino- 
saures venant par exemple dé- 
vaster nos plus beaux monu- 
ments (« Gorge »). Dès que ces 
petites bêtes æ rassemblent. (I 
n’y a plus rien à faire, surtout 
lorsque des radiations les ont 



quelque peu transformées : rats 
de « Soudain les monstres I », 
araignées, vers géants, chauve- 
souris vampires, bref tout ce 
qui est répugnant et de surcroît 
méchanL > 

Pour une fois que le fantas- 
tique a droit de cité à la télé- 
vision, espérons que l’émission, 
loin d’étre exhaustive, fera la 
part des choses. Entre lés créa- 
tions de passionnés tels que Wfl- 
11s O'Brfsn ou Roy Hànyhausén 
et les sinistres bandes aujour- 
d'hui trop nombreuses, II y a un 
précipice^ Le fantastique pejiit 
aussi fifre Intelligent 


Un humour chatouilleux 


DRAMATIQUE : UNE PUCE 
□ANS LA FOURRURE 
Mardi 20 mal 
TF 1» 20 h 30 

La petite annonce promettait 
A l’étudiant un palace de poche, 
la réalité lui offre quatre, murs 
et une Piste d'interdictions. Dès 
lors le nouveau locataire tara 
des pieds et des mains pour 


s’installer petit à petit dans 
l’appartement de sa propriétaire 
comme une puce dans la four- 
rure. Déjà. I) obtient une place 
dans le réfrigérateur pour ses 
canettes de bière.- 

Une dramatique de Jean- 
Pierre Prévost d'un humour spé- 
cial et chatouilleux. Interprétée 
par Thierry Lhermltte. Danièle 
Darrieux et Catherine Réloré. 


Le rénovateur des Olympiades 








LES DOSSIERS DE L’ECRAN: 
PIERRE DE COUBERTIN 
Mardi 20 mal 
A 2, 20 b 40 

Qui a écrit une histoire uni- 
verselle en quatre volumes et 
d’innombrables brochures, no- 
tices et études ayant trait A la 
politique, la sociologie, rins- 
truction générale, la réforme de 
l’éducation, ('enseignement des 
sports? Quel est fauteur de 
quelque soixante mille pages,, 
qui avait la prunelle gaillarde 
et la moustache calamistrée ? 
Un hobereau normand dont les 
origines remontaient à Guil- 
laume le Conquérant. Pierre de 
FredL» baron de Co libertin, . 

Eh oui I te rénovateur des 
Jeux olympiques de Père mo- 
derne était avant toute chose 
un auteur prolixe, passionné par 
les problèmes d'éducation eu 
point d'en avoir méprisé les car- 
rières politiques et militaires qui 
semblaient tout naturellement lui 
été promises. Ses idées .qui 
s’inspiraient des pratiques an- 
glo-saxonnes ont fait scandale 


en France et n’orrt guère été 
mises en pratique. 

Pour beaucoup. Il ne resta 
donc de l'œuvre de ce péda- 
gogue. méconnu que les Jeux 
olympiques à leur tour menacés 
tout' é la fols par la crise Inter- 
nationale actuelle et par l'hyper- 
trophie du mouvement olym- 
pique. A vrai dire, Pierre de 
Coubertin n’en serait que modé- 
rément surpris : au fil des Olym- 
piades, Il sentait que r esprit 
des jeux qu ‘11 avait voulus spor- 
tifs et culturels se dénaturait. 
Aussi n’avaJt-ll pas hésité A pré- 
dire que les Jeux olympiques 
pourraient mourir A nouveau.. 

Ces temps - sont-ils arrivés ? 
Quatre jours avant que ne soit 
connue 'la liste des comités 
olympiques nationaux ayant ré- 
pondu A l'Invitation de Moscou 
en dépit de l'appel au boycot- 
tage du président Carter lancé 
après l'intervention militaire' so- 
viétique en Afghanistan, il aéra 
intéressant d'en débattre après 
avoir regardé le portrait de 
Pierre de Coubertin. tracé par 
Antoine Blondin et Pierre Chany. 

A & 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse A tout 

12 h 35 .Midi première. 

13 h JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Les après - midi de TF 1 d'hier et 

d'aujourd’hui : 

variétés ; 14 h. 5, Plongées en MMltezra- 
née (émission du C.N-D.P.). 

14 h 25 Cinéma : ■* le Cottage enc ha nt é ». 

PUm américain de J. Cromwell (1945), avec 
D. Mac Gulre. SL Tonne, EL Marahatl, 
M. Natwlck. 8. Byingtoa- (N.) 

Un homme défiguré A la guerre et une jeune 
fUle laide et disgracié* se voient mutuelle- 
ment beaux et séduisants, à vivre ensemble 
dans un cottage de la Nouvelle-Angleterre 
qui passe pour enchanté. 

15 h. 50. Les rendes - vous de Mireille : 

16 h. 20, La vie a trois âges : Une Pari- 
sienne pas comme les antres; 17 -h. ML 
B entier- vous au club ; 17 h. 45» A. votre 
service : Les aides Juridiques. 

18 h TF 4. 

18 h 30 Lite aux enfante. 

18 b 55 Les Inco nn us. 

19 b 10 Une minute pour les femmes. 

Les locations d’été. 

19 h 20. Emissions régionales. 

19 h 45 Mal-Juin 40. 

journal d’un printemps tragique (Pourquoi 
Pétain ? Pourquoi Weygand ?). 

20 h JournaL 

20 h SS Cinéma : «te Chat». 

Film français de P. Grader-Deferre (2970), 
aveo J. Oa&tn, 8. Signant, A. Cardy. J. R1&- 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse è tord. 

12 . h 30 Midi première. 

13 b • JournaL 

13 h 45 Las ap r ü e midi de ~F1. 

. Le regard des femmes. d’K. BugglerL 
Etre à la une ; 14 h. 5, Lee rapaces (émission 
du CJî-D-P.) ; 14 h. 25, Variétés (et à 15 h. 30, 
17 J». 30. 17 h. 55) ; 14 b. S0, Série : Mariages ; 
15 h. 35, Regard des femmes sur la santé ; 
Le rein artificiel è domicile ; 10 h. 30, Chant 
et contre-chant ; 16 h. 50. Mardi-guide ; 
17 ■ h. 10 Livres-service; 17 b. 30. Cuisine: 
. Sardines lardes ; 17 h. 46, Vis pratique. 
18 h TF 4. 

18 h 30 LHe aux enfante. 

18 h 55 Les inconnus. 

19 h 10 Une minute pour tes femmes. 

Spécial parents. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 MaJ-Juin 40. 

Journal d*un printemps tragique (les Alle- 
mands arrivent à la mer). 

20 h Journal. 

20 h 35 Caméra une, première : Une pues dans 

la fournira. 

Réalisation J. -P. Prévost, avec S. Darrieux, 
C. Kètore, T. Lhermltte. 

(Lire notre s élection.) 

21 h 30 La roue de ta vie. 

Us sont beaux. Ils ont- la Jeunesse. 

A Paris, d LlUo. d San -Francisco, en Cûte- 
iT Ivoire — les. nouveaux adolescents libérés 
on* lu mimes problèmes/ ss posent et posent 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse à tout. 

12 h 30 Midi première. 

13 b JournaL 

13 h 45 Les visiteurs ds mercredL 
De O. Isard. 

Avec les marionnettBS Slbor et Bore ; Heldl ; 
14 h. 5, Scoubidou ; 14 h. 30 Interdit aux 
plus de dix ans ; 15 h„ prince noir ; 15 h. 20. 
Spécial 10-15 ans; 15 h. 25, La petite 
science; 26 h. 20, La parade des dessins 
animés ; 18 h. 45, Les tnfos ; 17 h* Rlntln- 
tln : 17 h. 25. Studio 3. 

IB b 10 Auto-mag. 

18 h 30 Lite aux enfante. 

18 h 55 Les inconnus 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Un enfant de pins A la maison. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Mal-Juin 1940. 

Journal d’un printemps tragique (Wey- 
gasd : une tentative désespérée). 

20 h Journal. 

20 h 35 Dramatique : L’été Indien. 

Réalisation J. Delannoy, adaptation S. Ganzl. 
avec B. Fosse?, P. Vernier, F. David, 
B. Agenln. 

Brigitte Fcaseg joue Françoise, cette femme 
séparée de son mari et d laquelle celui-ci, 
once ans après leur mariage veut faire croire 
que tout peut recommencer. 

22. h 35 La rage de lire. 

Magasine de G. surfait. Lee femmes aavsn- 


LUND1 19 MA! . 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h. Série : Sam et 
Saliy ; 21 n, C'est toujours sut quand eg es 
disent non, film de N. Panama. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 3, Série : 
- L’homme de l'Atlantide ; 22 h. 5, la Saie- 

mandre d ’or, film de M. Trégamey. 

• TELEVISION BELGE î 20 h* le Bon et les 
Méchants, mm de CL Letoucb, suivi d'un 

- entretien avec J. VUleret ; 29 tx. France tour 
détour, deux enfanta, de J.-L. Godard. — 
Télé 2 î 30 h. 25, P o rtr ai t vallon : VUlers-to- 
Tempie, suivi de' : A chacun as musique. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 10, 
Lu origines 'de La Mafia ; 21 lu Au-delà de 
l’histoire : Zl h. 55, Rose d’or de Montreux. 

MARDI 20 MAI 

• TELE - LUXEMBOURG : 20 h. Série : 

L’homme qnl valait 3 milliards : 21 h. Kaké- 
mono Bétel, film de P. Apprederls. 

• TELE-MONTE-CARLO : 30 h. 5, Série : Les 
Robinson suisses ; 21 h_ 5, les Voyages de 
Gulliver, 01m de D. Flelsber,. 

m TELEVISION BELGE : 19 h. 55, Cycle Alain 
Delon : l’Homme press é. d'E. Moünaro ; 
21 h. 25, Elémentaire, mon cher Einstein. — 
TSé 2 : 19 h. 55, The Muppeta Show ; 
21 h. 30, Le monde du cinéma; 22 h. 20, 
Actualité de 'Flandre. 

• TELEVISION SUISSE : 20 h. 10. Taü quel, 
émission d’InlonaaüOT ; Une télévision suisse 

■ dada l’eepedS? I 21b- le Dernière Séance, 
' mm de P. Bogdanovttch ; 33 h. S, FootbalL 

.MERCREDI .2] MAI 

• TELE-LUXEMBOURG ’ï 20 11, Hlt-parade; 
2] h- V Apache, dm de W. A. Greham, 

• TELE-MONTE-CARLO ; -30 h. 3, Séria ; Les 


pal, N. Desallly, Harry-Max. (Rediffusion.) 
Dans un pavillon de banlieue qui doit être 
démoli, un homme et une femme, mariés 
depuis vtngt-dnq ans, vtsent côte d côte, 
liés par l’habitude. La haine s'installe entre 
eux lorsque la femme tua un chat meneau 
par son compagnon. 

21 h 45 Sports : Tennis. 

En direct de Londres : Le match du bon- 
heur, à Battersea Part. 

23 b 35 JournaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 b 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : le Secret des Vaflncourt. 

12 h 45 JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face i vous. 

14 h Aujourd'hui, malfamé. 

De la parole à l'action. 

15 h 15 Cinéma : « te Nuit des «pions ». 

Film français de R. Bosseln (1959). Avec 
M. Vlady, R. HoBseln, R. Le Béal, R. Crotunt, 
C. Harari, M- Etcbeverry. (N.) 

En 1B41. une espionne allemande opérant 
en Angleterre rencontre, dans une cabane 
isolée de la campage normande, un officier 
allemand. Mais F Intelligence Service est 
intervenu. Qui sont, réellement, cette 
femme et cet homme 7 

16 h 50 libre parcoure. 

La scupltnre : Henry Moore. 

17 b 20 Fenêtre snr_ Café théâtre slory. 

Les Bronzés an théâtre. 

17 h 50 Récré A Z 

Les Bubblles ; Mla-Mla-O ; Le livre de la 
semaine ; Albator. 


Mardi 20 mai 


A leurs parents les mêmes questions. Série 
de portraits pour une enquêta. 

22 h 25 Une approche d'Alain Resnals. 
Révolutionnaire discret. 

D" «Hiroshima mon amour» d * Providen- 
ces», la style Resnals. Témoignages de Jean 
Cayrol, Jorge Semprun, Alain Bobbe-Grttlet, 
Jacques Sternberg. 

23 h 25 JournaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.TJ.O.PJE. 

12 b 5 Passez donc ms voir. 

12 b 30 Série : le Secret des Vaflncourt. 

12 h 45 Journal. 

18 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à voua. 

14 h Aujourd’hui, madame. 

Vers quels lendemains ? 

15 h 15 Série : : Le Justicier. 

La terreur do ciel. 

16 h 10 Sports : Cycl ism e. 

Tour dTtalle. 

17 b 20 Fenêtre sur— Point 3000. 

La génétique des arbres. 

17 h 50 Récré A 2. 

Paplvole ; Lee BubbUes ; Dlscopuce ; Les 
QuatVamJs ; Mes mains ont la parole. 

18 b 30 C’est te vie. 

18 b 50 Jeu : Des chiffres e* des lettres. 

19 h 20. Emissions régionales. 

19 b 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 b 40 Les dossiers de récran : Pierre de 


Mercredi 21 mai 


tes. Avec Mmes H. Suyln fia Moisson du 
phénix). C. Malraux (Rahel, ma grande 
sam). D. Desantl, C. Bergman n. 

23 b 15 JournaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJLTXOJ>£. 

12 b 5 Passez donc me voir. 

12 b 30 Série : le Secret des VaBncourL 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face é vous. 

14 h Les mercredis <f Aujourd'hui, madame. 
Vingt ans hier et aujourd'hui. 

15 h 15 Série : Au cœur du temps. 

Peari Hartxrar. 

16 h 10 Récré A 2. 

Rébus ; Wattoo-wattoo ; Marsboud’flceUe ; 
La panthère rose ; Anagrammes ; Popey* ; 
Zaltron ; La soU de i'an 2000 ; Sport ; 
Albator. 

18 h 10 Cours d'anglais. 

18 h 30 C’est te vie. 

18 h 45 Chefs-d'œuvre don musées nationaux. 

18 b 50 Jeu : Des chiffres et der lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 b 35 Variétés : Collaro show. 

21 h n Magazine sports : Grand stade. 


ÉRIRHÉRIE 


éclaireurs du ciel ; h b. s, ta Carrière d’une 
fem me de chambra, film de D. uni 

e TELEVISION BELGE : 20 h- Feuilleton : La 
conquête du ciel ; 21 h. 5, Eurovision en 
direct d’Antibes : Jeux sans frontières 1980. 
— Télé 2 : 19 h. SS, Football ; Coupe U.E.F.A. 
(Eurovision en direct) ; 22 h. 20, Arts-Hebdo. 

e TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 b. S, 
Janx sans frontières, eu direct d'Antibes; 
-21 h. 30, La vis. à vtf : Joseph et Marie. 

JEUDI 22 MAI 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h* Série : Starsky 
et Huteh : 21 II. Sous le ciel bleu d’BauaS. 
film de N. Tanrog. 

m TELE-MONTE-CARLO î 20 h. 5. Série : Diètes 
de dames : 21 h. • 5, Le Gorille a mordu f ‘ar- 
chevêque, mm de M. Labre. 

• TELEVISION BELGE : 30 h. 18, V Attentat, 
Hlm dT Bolaset ; 22 h. 15, Le carrousel aux 
images. — Télé 2 : 10 h. 53, Risquons tout 
(leu) ; 20 h. 45, Printemps à Vienne (en 
Eurovisio n) ; 22 h. 20, Cours d'anglais. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 10, 
Temps présent : Modestement suisses; 
21 IL 10, Série : Winnetou ; & h. 5, L’antenne 
est a vous : la groupe d'information Venues. 


VENDREDI 23 MAI 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 II, Série ’î Sauva 
qui peut ; 21 tu la Fiancée du Vampire, wtm 
de D. Curas. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. S. Série : His- 
toire du chevalier des G rieur et de Manon 
Lescaut ; 21 h. S. la Chevauchée des Bannis, 

. film d’A. Toth. 

• TELEVISION SUISSE : 19 h. 53, A suivre; 
21 h. 10, Ma tour est du tonnerre, nim de 
P. Quia B. — T&é 2 ; Zl tu Jean sms Terre, 


18 h 30 C’est la via. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions réglonates. 

19 b 45 Top club. 

20 h JournaL 

20 h 85 Magazine : Caries sur table. 

Avec MM. Edmond Maire, secrétaire général 
de la C.F.D.T., André Bergaron, secrétaire 
général de F.O. et Georges Séguy, rbzMum 
général de la CB.T. 

21 b 40 Document : Des hom mes . 

Les marina pécheurs. 

(Lire notre eüeettonj 

22 b 15 Variété» : Salle das fêtes. 

23 b 25 JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les faunes. 

Hehdo Jeunes. 

18 h S Tribune fibre. 

Association des écrivain» -dâ longue freü- 

19 h 10 JovnaL 

19 .*- 20 EmfasJORS régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : La natton mm le-nd. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma public : .« Cosa NoStra». r 
Film Italien de T. Toung (1972), Avec 
C. Bronson, L.- Ventura, 7. Irdand. w. Chléri. 
J. W Usera an, G. Q*LoughHn. A. HuraL. 

Au début des armées 69, s» gangster amé- 
ricain, détenu A la prison d? Atlanta . et 
menacé de mort par la Mafia, consent A 
révéler au PR J. les secrets de l'org anis ation. 
22 b 30 JournaL 


Coubertin. 

(Lire notre sélection.) t 

22 b Débat : La ttamme olympique vateOe 

s' éteindre? 

Avec MM. V. Popov, vtce-ptrésUênt du 
Comité d'organisation des Jeux olymtAÉh 
de Moscou ; P. A baria, athlète français; 
Mmes M. BerHoux, membre da Comité 
International olympique; B. Domond, vlue- 
p résident du Comité olympique fraojüls ; 
HL N. Ntesiotte, vice- présidant du -Comité 
olympique grec. 

23 b 30 JournaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Les couleurs tin temps r en direct de Cas-* 
nés; les animaux et la cinéma frntastlTpift 
(Lire notre- sélection J ' * 

18 b 55 Tribune (Dire. 

S. O B. environnement. 

19 h 10 JournaL 

19 h 20 E missi o n s régionales. 

19 h 55 Dente arrimé. 

Histoire de France : Riant» et Bleus. 

20 h Les jeux. 

20 b 30 Cinéma pour fous : «Hefafi». 

Film américain (TA. Dvan (1937), nvd 
S. Temple, J. Herholt, A.. Trancher, H. Weat- 
hsy. P. Moore. T. Bock. (N.) 

Une p ettte fille, orpheline, se fait aimer de 
son grand-père qui Vit en ours dons las 
montagnes du Tyro I et, placée dans «ma 
femme bourgeoise de Francfort, rend la 
santé A une. jeune infirme. ’ 

21 h 55 JournaL 


22 h 4Ô Histoires courtes. 

Carole; La «hmijHptirmne 

23 h 10 JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

Mercredi 21 mal fix 
18 h Travail manueL 

te cordonnier ; Lee métiers de l’agio- ali- 
mentaire. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

De truc en troc : Jeu ; Les moteurs Jouets : 
Le moteur -à sable. 

18 h 55 Tribune fibre. 

Centre International de formation euro- 
péenne. 

19 h 10 JournaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : Pin de la Convention. 

20 b Les jauL 

20 h 30 Cinéma (un film, un auteur) : «te Jôgo 
et l'assassin ». 

5 nœ .. francato B - Tavemier 0975), avec 
G »1» b ru, X. H apport, 
JN-C. Brtaly. R. Faure, c. VaaBOrt, Tl Ro- 
bert, j.-R. Csusslmon. 

* M* siècle dernier, un juge fntefit* 
gent et implacable Sachante A confondre, 
pourFenwoyer d la guillotine, tm vagabond 
arespra égaré qui a commis douas meur- 
tres en Ardèche. 

22 h 30 JournaL 


mm de O. Grangler : 32 h. 20, Intor- Wallon} b. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. lfa 
fa Mémoire inutile. Hlm de R. BorrU; 
21 h. 10, Récital : ensemble Syrlnk (Bcesl nl , 
DonlzettL BassL Ponchielll) ; 21 h. 50, dé- 
tournée les fusils, smttaom sur la dsrulat 
ouvrage da J. Zlmder. 

SAMEDI 24 MAI 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h, la WnrfteJ»* 
quête, film de D. Lovell Rlch ; Ü h. 45, Olné- 
sôl action ; 22 h. 15, The Boy tildsd. ffl» 

K. Russe!. 

• TELE- MONTE-CARLO : 20 h. 9, B6rfa iï KïUfaj 

Fu; 31 h. s, la Fart des Dons, nim « 
G. Larrlaga. 

• TELEVISION BELGE s.19 b. 53* Le Jardin 
extraordinaire ; 20 h. 25. Ac ap u lco, modem* h 
pièce dT. Jaznlaque anreglstiée en poblu 
au Tbé&tre Royal du Parc, ■ iW. ** 

L. Voilant. ^ ^ 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE ! fi t l» 
Série : Mon ami Gaylord ; 21 b. 23. 

Bécand : gala de clMure de la vingtième 
Rom d’or de Montreux U80. 1 

DIMANCHE 25 MAI 

• TELE-LUXEMBOURG î 29 tu SU» ! £* 

tite maison dans la prairie ; 21 b* la toi d» 
Seigneur, Qlm do W. Wyicr. . _ .. 

• TELE- MONTE-CARLO : 30 11 S, -SW» : » 

grande vallée; 21 b. 10, 17»* femâé SOO» V-~ 
finance, flim de J. Cassavetes. . . 

• TELEVISION BELGE .! Ub.33, Les faux®»" 

rampe : 21 b. 39. le SoIeS des loups, t»»®" 
d'a près F . Llnarèa. _ ^ 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE i.a i fft 
les Assassins de Tordre, Olm da VL 

2i h. 30, Chefs-d’œuvre de la uaètature w 
toojouw; 21 h. 10, vespérales, ’ 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse 4 tout. 

12 fl 30 Mfcff première. 

13 h Journal. 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé. 

Le viras de la poliomyélite. 

14 h Les vingt-quatre Jeudis. 

Emission du CJ3.D-P. 

Spécial travaux délaves ; 14 n. 30, A la 
découverte de la Umoée; 14 b. 35, comment 
peut-on être parents 7 ; 13 h. 7, Venise ou 
le monde moderne ; 15 h. 35, Les grands 
mammifères et la dusse en forêt de Ram- 
bouillet ; 16 b„ La mémoire ; 17 b_ Une 
addition différente : La soustraction ; 
17 h. 45, Informât ton ni le travail auto- 
nome. 

13 h TF 4. . . 

18 h 30 L'fle aux enfanta. 

18 h 55 HaHidn 40. 

Journal d’un printemps tragique (L’AnsIo- 
terre refuse son aviation). 

19 h 10 Urm minute pour tes femme*. 

19 b 20 Emissions régionales. 

■18 h 45 Formations politiques. 

Le parti communiste. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Série : Kick. 

Raoul, la moto, les fermes et les autres. 
Réalisation de M. Simenon, avec B, Dan dry, 
M. Cbevlt, C. Le Prince... 

21 h 30 L'événement. 

Emission d’Henri Marque et Julien Besançon. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse à tout 

12 h 30 Spécial Festival de Cannes. 

Palmarès. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emission régionale. 

14 h 5 L’ait de la Belle Epoque. 

Emission du C-N-DJP, 

18 h 7F 4. 

18 b 30 LHe aux enfant*. 

18 h 55 Les Inconnus. 

19 h 10 Une minute pour tes fe m me * . 

19 h 20 Emissions régionales. 

~ IB h 45 Mai-juin 40. 

Journal d'un printemps tragique (Discoïde 
entre les Alliés). 

20 h Journal. 

20 h 30 Au théâtre ce soir : « BeaufDs et fils ». 
De R. Prazy, min en scène de C. Duroc. 
Réalisation' P. Babbagh, areo B. Godillot, 
G. Relier, F. Lax, 'P.'UaâsottL- 
Le matin de son mariage, Vinfftnteur. Roland 
aauve une jeune amnésique- de la nogade. 
Une suite de quiproquos s'ensuit. 

22 h 10 En direct de Cuines. 

Gala de clôture du PestlvaL 

23 h Journal et cinq Joui* en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

, 10 h Sa AM.TJ.O.PÆ-j .. ' 

‘ 12 b 5 Passez - dénc'-me voir. - - 1 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Emissions régionales. 

12 h 30 Cultivons notre jardin. 

12 h 45 Jeune pratique. 

13 h JoumaL 

13 h 30 Le inonde de Paccordéon. 

13 h 50 Au plaisir du samedL 

Chapeau melon et bottes de cuir; 14 h. 45, 
Ua nom en or (et à U b. 40. 17 h. 25. 
17 h. 50) ; 14 h. 50. Plume d’élan ; 14 h. 55, 
Découvertes TP 1 : 15 h. 10, Maya l'abeille ; 
15 h. 35, Avec des idées, aue savez-vous 
faire ? ; 15 h. 45. Les années d'illusion ; 
25 h. 45, Temps X; 17 h. 30. Holmes et 
Voyo. 

18 h Trente aimions d'amis. 

18 b 35 Magazine auto^noto. 

18 h 55 Les lnconnus. 

19 h 10 Sbr minutes pour vous défendre. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Mal-juin 40. 

JOEmal d'on printemps tragique (Tout est 
perdu en Belgique). 

20 h JoumaL 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 La source de vie. 

10 » Présence protestante. 

En direct du temple de la Fondation John 
Bost, à La Force (Dordogne). 

11 h Le Jour du Seigneur. 

Messe de la Pentecôte, en l'abbaye de Saint- 
Ben oit- sur- Loire (Loiret). 

Prédicateur: Père A. Qulild. 

12 h La séqtjnce du spectateur. 

12 h 30 TF 1 - TF 1. 

13 h Journal. 

13 h. 30 C*est pas sérieux. 

14 h 15 Les rendez-vous du dimanche. 

Dr Michel Drucker, en direct ds Cannes. 

15 il 30 Sports première. 

18 h Dramatique : Le coup monté. 

De J. Cosmos. (Rediffusion.) 


19 h 25 Las anlmeux du monde. 

20 h Journal. 

20 b 35 Cinéma : « Mélodie en «whw! ». 

FÜin français de H. Vemeufl (U62), avec 
J. Gsbln, A. Delon, V. Romance, C. Meriier, 
m. Blraud. C. CervaL J.-L. de VUlalonga, 
G. Monta ro. (N. Rediffusion.) 
un vieux truand, sorti de prison, prépare le 

■ cambriolage du casino de Cannes, avec «« 
jeune voyou qiri eu est â sa premiers 
grande alfatre. 

22 h 15 Théâtre musical contemporain ; « L’Anti- 
chambre ». ■ _ . 

De J- Komlvas. réalisation M- Rsblnovaty. 

Un homme, d qui Ion a démMdétt 

ter et «us Ton rembte avoir oublie dans 


Jeudi 22 mai 


22 h 25 JoumaL 

22 h 30 Cinéma : « Hiroshima mon amovs. 
Film français d’A. B Basais (1359), avec 
K. Riva. E. Okada, 8. Fnsaon, B. Daasas. 
P. Barbaud. (N.) 

Une française, venue A Blroshtma tourner 
un film sur la bombe atomique, a vue brève 
liaison avec un Japonais, a ramène en elle 
le souvenir de son amour de jeunesse pour 
un soldat allemand d'occupation et lut fait 
prendre conscience de la tragédie dont le 
Japon fut victime. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJ4.T.I.OJ».E. 

12 h 5 Passez donc me voir, 

12 h 30 Série : le Secret des Vafin court 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à voua. 

14 b Aujourd'hui madame. 

15 h 15 Série : Le justicier. 

18 h - Ltnvttè du Jeudi : Le p rof e ss eur Marian 
ApfefiMum. 

17 h 20 Sports : Cyclbna 
Tour d’Italie. 

17 h 50 Récré A2. 

18 h 30 Cest la vie. 

18 h 50 Jeu -. Des chiffras et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal 

20 h 35 Cinéma : « PHonune à la Bulefc ». 

ram français de G. GAngler (1967), avec 


Vendredi 23 mai 


12 b 30 Série : le Secret des VaUncourL 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face A vous. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

15 h 15 Série ; Le justicier. 

16 h Quatre saisons. 

La Hollande. 

17 b La télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fenêtre sur— Ceytan. 

Un thé très amer. 

17 h 50 Récré A 2. 

17 h 55 Sports : FbotbaD. 

Prancs-UR.BR, en direct de Moscou. 

18 b 45 C’est Ja vie. 

19 h Sports : Football. 

France-UJLS.8. (deuxième mi-temps). 

19 h 45 Top chib. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : Sam et Saliy. 

La malle. 

21 h 35 Apostrophes. 

L’Afrique noire racontée par des romanciers. 
Avec MM. A Brick (Uns saison blanche et 
sèche) ; J. Csu fia Conquête de Zanzibar ) ; 
T. Monenembo (les Crapauds-brousse ) ; 
W. Bassine (Jeune homme de sable) et 
Mme P. Constant ( Ourepano ). 

22 h 55 JoumaL 


Samedi 24 mai 


20 h 35 Variétés : Numéro un. 

Annie Cordy. 

21 h 30 Série : Ike. , 

Une idylle naît entre Ike, général en chef 
américain nommé à Londres en 1941. et 
une jeune auxiliaire de l’armée britannique. 

22 h 30 Télé-foot 1. 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Journal des sourds et des -nale «ten- 

dants. 

12 h La vérité est au fond de la marmite. 

12 h 30 Samedi el demL 

13 h 35 Monsieur cinéma. 

14 h 25 Les Jeux du stade. 

17 h 20 Les moins dMngt et les autres. 

18 h 10 Chorus. 

18 h 50 Jeu : Des chiffras et des lettres. 

19 h 20 Emission- régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 b JoumaL 

20 h 35 Télé40m : a la Grande Chasse ». 

De J. SagOls et J. Douyau. avec U. Calabre, 
M. Albertini, F. Dougnac. 


Dimanche 25 mai 


F antichambre, s’impatiente et songe, seule- 
ment distrait par le tic-tac d'une horloge 
et les allées et venues d'une énigmatique 
soubrette. Une pièce créée Vannée panée 
i l’espace Cardin. 

23 b 20 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 b Emissions pédagogiques. 

12 h 15 II était un musicien. 

Monsieur Stravinski 

12 h 45 JoumaL 

13 b 20 Série : Colorado. 

Le vent de la mort. 

14 h 55 Jeu : des chiffres et des lettres pour 

les Jeunet. 

15 b 45 Des animaux si des hommes. 

15 h 40 Série : Un Juge, un flic. 

Parce que. 

17 h 45 Majax : Passe-passe. 

18 h 15 Dessine-mol un mouton. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

2) h 35 Feuilleton : Hunter. 

Le disparu. . .. 

21 h 25 Document : Un homme— un château. 
PierrefendE. 

21 h 50 Magazine : Voir. 

22 h 40 Documentaire : Vidéo U8A 
Les visionnaires de Golden Gâte. 

(Lin notre article, page IX J 

23 h JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Emissions de TLC.E.L destinées aux 
travailleurs Immigrés. 

Images d’Algérie. 


Fernande!, XX Dandaua^ J--P. Martnllit , 
G. Descrié rea. B. Dhéran, U. Lonslile. 
(Rediffusion.) 

Un chef de truands, hutaSi à Ronfleur, 
sotte la personnalité 4*m bourgeois riche 
et respectable, voit sa tnmquWlti oompro- 
mi se par une jolie veuve, elle aussi à dou- 
ble faeé. 

22 h 10 Courte échelle pour grand écran. 

En direct de Cannes. 

23 b Uegazhw : Première. 

Lynn Harrsl (violoncelle) Interprète des 
Œuvres de Fauré, Bach, Bloch, Davldov, 
Dfcaieu-Helftete. 

23 h 85 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 80 Pour Isa Jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

L» Centre national des indépendants «t pay- 
sans (CJfXPO. 

19 h 10 JoumaL . 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les Jeux. . 

20 h 35 Cinéma (cycle John Wayne) : « les 
Cow-Boya». 

Pi Im américain de U. Rydell (1972), avec 
J. Wayne, H» Lee Browne, B. Detn, C. Dew- 
bureh S. Piefceas, L. Chapman. (Rediffu- 
sion.) 

Ses août-boys l’ agent quitté pour participer 
4 la ruée vers l’or; un tXêotur de bétail 
engage un groupe d’enfants et <T adolescents 
qvi vont t’aider d convoyer son troupeau, 
et dont il fait l’éducation oxriZe. 

22 h 35 JoumaL 


23 h 5 dné-dnb (cycle Cocteau) : «le Sang 
d’un poète». 

Film français dé Jeun Cocteau (1980). avec 
E. Rivent, L. Miller, P. Carton, P. Benea, 
J. Desbordes. (N. Rediffusion.) 

Un poète, qui veut ouvrir les portes inter- 
dites de la vie et de la mort, passe d travers 
un miroir et déco u vre un étrange univers. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour Isa Jeunes. 

Douas pour l’aventure: Le raid moto Cara- 
oaa-Rlo ; Des livres pour nous : nhnpnn 

18 h S Tribune libre. 

La C.G.T. (Confédération générale du tra- 
vail). 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Le* jeux. 

20 h 30 V3 -La nouveau ve n dredi : Trafic do 
sang : P or rouge. 

Une émlmlon de J.-M. Cavada et M. Thou- 
lotzse ; RéaL : R. Delourme. 

(Lire notre s&ectionj 

21 h 30 Draatetique : Su long, rêveuse. 

(Lire notre aéteetlonj - 

22 b ZTJoumtL ... 

22. b 45 Magazine ; Thalaasa. 


A Floirac. avant la Révolution, un jeune 
aristocrate tourmenté se moque des super- 
stitions populaires. Mais les faits étranges 
se succèdent. On en appelle à l’ exorcis te. 

22 h 25 Variétés : Direct * 

Les Wlngs autour du monde. 

23 h 25 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jaunes. 

Un regard b' arrête : Email, or et argent : 
Raconte quand tu étals petite : Les ven- 
danges. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Re tr ansmission lyrique : «la Grande 
Duchesse de Gerolstein ». 

( Lire notre sélection^ 

22 h 25 JoumaL 
22 h 45 Clné-regards. 

Journal Impressionniste du Festival ds 
Cannes. 


10 h 30 Mosaïque. 

Emission préparée par T. Pares et J.-I*. 
Oisbona. Reportage : La sidérurgie (Uslnor- 
Dunkerque) ; Variétés : N. P ère Ira (Brésil), 
Las Bevlllanos (Espagne), P. Oujdl (Algé- 
rie), ttarieke-en-Bart (Flandres françaises). 
N ses el Jouad (Maroc). 

16 h 40 Prélude è l'aprirakB. 

e Tableaux d’une exposition *, de MOussorg- 
aky. Piano : M. BeroCf: Orchestre de Phi- 
ladelphie, dlr. : E. Ormandy. 

17 h 40 Jeu : Tous contre trois. 

18 h 40 Documentaire : te continent de glace. 

19 h 30 Documentaire : « la Pieuvre ». 

Un fil" de J. Pouche-Cretesu. < Ancre d’or », 
au sixième Festival International du Blm 
maritime et d'exploration. 

19 h 40 Spécial DOM-TOU. 

20 h Dessin animé : noter Hagoou 

20 h 30 Villes au trésor : Rouen. 

De la place Saint-Sauveur, oh fut brûlée 
Jeanne d’Are. au musée dre Beaux-Arts eu 
passant par l'église Salnt-Maelou. Encore 
une bien beUe va le française. 

21 h 25 JoumaL 

21 h 40 LlnvRc de FR 3 : L'arbre de via. 

En direct du Lincoln Center A Nev-Yorh, 
Frédéric Rassif . présente des images du Ca- 
nada . 

22 b 40 Cinéma de ndnuH (cycle P Amérique ci 

son président) : « Gabriel Ovec 8 m 
W hKe House». 

PLlm américain ds G. La Cave (1933), avec 
W. H us ton. K. Marier, P. Tons, A. Byron. 
D. Moore, CH- Gordon. D. Landau. S. mort s. 
Ivjo. sous-titrés. R.) 

Sauné d’un accident par l'intervention mira- 
culeuse d’un ange, l’homme qui venait 
d’être élu président des Etats-Unis et sem- 
blait peu fait pour son rôle té révèle un 
grand homme d’Etat. 


AVOIR 


L'or rouge 



MAGAZINE V 3 : 

TRAFIC DU SANG 
Vendredi 23 mal 
FR 3, 20 h 30 

Le commerce du èang, au 
Brésil, est en passe de devenir 
plus Intéressant que celui de 
Cor ou tfu platine. Le train du 
sang, celui qui part de la Babca- 
da-Flumlnence. banlieue nord de 
Rio et qui conduit à la capitale 
en apporte une première preuve. 
Renaud Delourme nous invite & 
ce ypyage ; 40 kilomètres. A 
chaque station, l'affiche promet- 
teuse d’une banque du sang ap- 
pâte celui qui n’e plus rien en 
poche— Ce sera le premier volet 
de cette enquête. On suivra José, 
l’un des habitants de la Baixada, 
immense - tavela » où s’entas- 
sent quelque sept cent mille 
personnes. José a vingt-cinq ans. 
Il vend régulièrement son sang 
dans trots banques de produits 
sanguins Implantées là. H touche 
150 cruzeros (environ 15 francs] 
pour un dem Mitra de son sang, 
la prix de cinq paquete de 
cigarettes ou ds quelques tickets 
de train. Au Brésil, explique le 


réalisateur. Il y a ainsi des 
dizaines de milliers ds José, les 
plus pauvres, les malades qui 
monnaient leur sang dans les 
neuf cents banques commerciales 
que compte le paya. 

Des commerçants, des méde- 
cins honorablement connus sont 
propriétaires de ces banques. 
Mafia du sang, n’hésite pas à 
- affirmer, une Interlocutrice de 
Renaud Delourme qui, tout au 
long de cette émission, s’est 
. attaché & ' rechercher pourquoi 
et comment je sang humain est, 
au Brésil, l'objet de tant de 
convoitise. 

Ce document ne peut que 
susciter l’IntérôL même bI en 
France 11 n’exlete pas cette 
« ruée sur Tor rouge ». Les quel- 
que deux cents centres et postas 
de produits sanguins répartis 
dans le pays fonctionnent tous 
‘ sans but lucratif. Les prix de 
cession du sang qu’lia prélèvent 
auprès de donneurs bénévoles 
sont fixés par (e ministère de la 
santé’ et unifiée sur l’ensemble 
du territoire. De plus, la Sécurité 
sociale rembourse à 100 Vu toute 
transfusion sanguine: — A. R. 


Cinéaste imaginaire 


DRAMATIQUE : 

SO LONG. REVEUSE 
Vonçfredi 23 outf 
FR 3, 21 h 30 

A l’origine de la réalisation de 
So long, Rèvausa. un fait divers, 
la surprenante histoire d’un mé- 
decin hautement compétent pos- 
sédant pour tout diplôme une 
blouse blanche.’ Partant’ de cette 
Idée, Jacques Ordlnes a fait une 
transposition : le médecin est 
devenu cinéaste,. Il fabrique une 
caméra en bois qu’il’ baptise 
« Rêveuse ». II opère é cœur 
ouvert, visionne l'insolite et le 


quotidien, rencontre des per- 
sonnages aux yeux trop grands 
pour l'objectif; une dame 
'myope, un play-boy. un anima- 
teur de jeux— La caméra aveu- 
gle ouvre fcsll. Le flot des 
figurants embouteille la ville, 
alerte l'opinion publique, la 
presse et attire l'attention d’une 
productrice. » Rêveuse » pour- 
rait bien ne plus rester de bois 
et laisser te champ è une au- 
thentiqua émission de télévision. 

Le comédien Jacques Hansen 
prêts son regard vif au cinéaste 
imaginaire malade de la pel- 
licule. 


Offenbach el le général Boum 


RETRANSMISSION: . 

LA GRANDE-DUCHESSE 
DE GEROLSTEIN 
Samedi 24 mal 
FR S, 20 h 30 

Fritz, un soldat un peu simple; 
aime une |eune paye anne, 
Wartda. Il est naturellement payé 
de . retour et . tout trait bien àl 
la grande-duchesse, qui pré- 
side aux destinées d'un petit 
Etat mystérieux, le Gèrolsteln,' 
n’evalt un faible pour les mil!- - 
tairas en général, et pour l'ami 
Fritz en particulier, qu’elle va 
s'empresser d'anoblir et de met- 
tre & la tâte de ses aimées.. 
Cela, on le conçoit ne plaît 
guère au général Boum, d'au- 
tant plus que la grande-du- 
chesse est promise en mariage 
au prince Paul Contre toute 
attente. Fritz remporte une 
éclatante victoire sur r ennemi 
et tout semble pendu. Le géné- 
ral Boum, grées à une embus- 
cade, saura cependant convain- 
cre Fritz de lui rendre sa charge 
et les prérogatives qui s’y. ratta- 
chent La grande-duchesse se 
consolera en Invoquant le bon 
sens populaire : « Quand oo n'a 
pas ce qu’on aime, Il faut aimer 
ce que Ton a.» 

Réalisé en collaboration avec 
le Grand Théâtre de Bordeaux 
et filmé par FRS-Toulouse au 
théâtre du Capitole, dans une 
mise en scène de Robert Dhéry 



et sous la direction de Michel 
P 1 a s s o n, cet opéra bouffe 
cT Offenbach contient quantité de 
pages qui sont encore dans 
toutes les mémoires ou qui vont 
y entrer pour ne plus en sortir. 
Le livret de Meilhec et Halétv 
ne brille pas toujours par la 
subtilité de ses Ingrédients, 
mais lorsqu'on s'amuse feut-n 
toujours so demander pour- 
quoi ? — G. C. . 
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Lundi 19 mai 


Visages de Luigi Nono 


FRANCE-CULTURE 


PORTRAIT POUR UE SIECLE 
Lundi 19 mal 
France-Musique, 0 h 5 


Depuis trente ans le nom de 
Luigi Nono est prononcé dans 
le même souffle que ceux de 
Boulez et de Stockhausen. Très 
exactement depuis que ses 
Variations canoniques sur une 
série de douze sons empruntée 
à Schoenberg ont marqué ses 
débuts à Darmstadt Né à Venise 
en 1824, élève de Msllplera puis 
de Sctierchen, Nono a très tôt 
trouvé les orientations esthé- 
tiques et politiques qui ont 
déterminé l'ensemble de son 
œuvre et lui assurent une Indé- 
niable originalité. 

Tout d'abord il montre une 
prédilection pour les voix, aiguës 
en général,- et les voix de fem- 
mes en particulier. Le lyrisme de 
son écriture mélodique, directe- 
ment issu de la tradition Ita- 
lienne, évite cependant les com- 
plaisances habituelles et. en cela, 
se. rattache à l'école de Vienne. 

De Schoenberg U a repris 


également, pour les approprier à 
son style, les principes du dodé- 
caphonisme qu'ü traite d'une 
façon rigoureuse et très person- 
nelle. A partir de i960, Luigi 
Nono a réservé dans son œuvre 
une place assez Importante aux 
moyens électro-acoustiques qu‘11 
met en concurrence avec tes 
instruments et permettent une 
ouverture sur les nimeura du 
monde extérieur. Ce dernier 
aspect est lié, bien entendu, à 
ta prise de position politique du 
compositeur, qui se refuse à 
considérer la musique seulement 
comme un refuge, alors qu’elle 
favorise aussi une prise de 
conscience et peut devenir un 
moyen de provocation ou de 
participation. 


Pour cette raison, resthôtlque 
de Nono est à l'opposé de celle 
qu'on prône dans les paye socia- 
listes. Inconfortable sans doute, 
sans compromissions, la situation 
de Nono n’est pas seulement 
exceptionnelle, elle est aussi en 
parfait accord avec sa musique, 
— G. C. 


Les errances de Baudelaire 


UN HOMME, UNE VILLE 
Les vendredis 23, 30 mal et 6 fuln 
France-Culture, 14 h 45 


Jean Montalbetti continue ses 
promenades citadines, associant 
au nom d’une ville celui d’un 
écrivain, d'un philosophe, d’un 
poète. Retour à Paris, après 
quelques excursions dans les 
grandes cités d'Europe, en 
compagnie non plus de Proust. 
comme lors d'une précédente 
émission, mais de Baudelaire, 
dont les errances parisiennes 


contrastent avec le confine- 
ment obstiné de Fauteur de la 
Recherche. Mais Paris n’est 
qu’un prétexte et. à travers 
l'Itinéraire qui va du Dandy du 
Quartier latin (le 23 mal) au 
Marginal moue le règne du roi 
bourgeois (le 30 mai); pule au 
Martyr romantique (le 6 juin), 
c’est l’oeuvre tout entière du 
poète des Fleure du mal qui est - 
évoquée. Trois poètes d'au- 
jourd'hui témoignent : Yves 
Bonnefoy, Eugène Gulllevlc, 
Pierre Emmanuel Les textes 
sont dits par Daniel MesguMb 


ÉMISSIONS RÉGULI ÈRES 


DU LUNDI AU VENDREDI 


• FRANCE-INTER (Informa- 
tion* coûtes les heures) ; 4 h. 30, 
Bon pied, bon œil ; 6 h. 30, 
P. Douglas; 7 ù. 25, Bloc-notes 
économique de B. Harteman ; 

7 b. 40, L'humeur du Jour, de 
P. Poivre d'Arvor; 7 h- BQ, Par- 
ions clair, de J. Paletou ; 8 h. 25, 
La chronique d'E Sablier; 

8 h. 45, B. Ruggleri et B. Grand ; 
10 b. 9. Information des consom- 
mateurs, par R. Pujol; Il b* 
G Klein et R. Huiot ; 12 II, 
Le Luron de midi ; 12 h. 45, Lb 
J eu dee 1000 F. 

13 b. 30, Visas, par C. Ville» 
et U Deebarbat ; 15 h. Henri 
TLaot et Claude Chebel : 16 b., 
Lee cinglée du muale-haU, de 
J.-C. Averty ; 17 h.. Radio- 

scopie : Jacques Loussler (lundi), 
Mgr Marty (mardi), Gabrlelle 
H a m e 1 1 u (mercredi). Charles 
Axnavour (Jeudi). Louis Bérlot 
(vendredi) ; 18 b- Le magazine 
de P Boutai lier ; 19 ' h- 10, Le 
téléphone sonne (le mercredi : 
Face au public). 

20 h. 5, Loup - Garou, de P. 
Bl&nc-Prancard ; 21 h. B. Feod 
bock, de B. Lenolr ; 22 b. 10, Va 
de la chanson dans L'air, de 
J.-L. Foulquler et C. Plther ; 
23 h. 5, José Artur et Muriel 
Heea ; 1 tu Ailé Mâcha; 3 h. 
Au cœur de la nuit. 


presse; 8 b. 45, Chronique de 
M. Droit ; 9 b. 10. La Clef verte ; 
10 h. 30. Avec tambour et trom- 
pette, de J.-F. Satan ; U tu, 
Vécu, de SS. Taurlac; 12 h. 45. 
Le Jeu de l 000 F : 13 h. Samedi 
actualité magasine. dT- Mou- 
rousl ; 14 h. 5. L’oreille en coin ; 

18 h- Les étoiles de France- 
Inter ; lfl h.. Journal; 20 h, 
La tribune de Phlstolre. par 
A. Caatelot et A. Decaux : Vic- 
toria la ecandaleuee (le 17) : 
Colbert (le 24) ; si ta. 15, La 
musique est à fous, par J. Fon- 
taine ; 32 b. 10. "Las tréteaux de 
la nuit; 23 h. 5. Au rythme du 
monde, de M. Godard ; 0 h* 
J. Artur et M. Haas ; 1 tu AUO 
Macha; 3 lu Au cœur de la 
nuit. ■ 

• EUROPE 1 ; 5 H, Y. Hé- 
gann 6 lu A. Dûmes ; 9 lu 
Le Journal de P. Leecure ; 9 ta. 15, 
A vos souhaits ; 12 h. Le Sis» ; 
13 b- Europe-Midi ; 14 lu PLerre 
qui rouie, de P. ■ Lèse ure ; 17 tu 
Hit- Parade, de J.-L. Lafont; 

19 h. 80. Football ; 20 h.. Blt- 
Parade des clubs, de P. Dura; 

22 h. 30. Europe panorama ; 

23 h. 43, Concerto pour transis- 
tor. d'E. Llpmann ; 0 lu Vi- 
viane ; 1 lu Service de nuit, avec 
P. Dlwo. 

• RTL.: 5 b. 30. Ji-P. Xm- 


• EUROPE I (informations 
toutes tee heures) : 5 lu C. 
Barbier; 6 lu P. Glldaa et Ma- 
ryse ; fl ta. 45, Bonjour ta France, 
de P. Bonte ; 8 b. 30. L Levai ; 
8 h. 45. A vos souhaits, avec 
3. Collaro et Brigitte (la guerre 
dee mouton e); il ta Le 
sweepstake ; 12 h- Slsco. de P. 
B e Hem axe : 13 tu Europe midi, 
aveQ A. Arnaud. 

13 h. 30, Interpol de P. BeUe- 


bacb ; 9 b. 20, Stop ou encore, 
: 13 tu Le Jour- 


mare ; 14 ta Histoire d'on Jour, 
' laow- 


de P. Allouai ; 15 b., St 
Time, de J. Martin : 16 ta- 30, 
Bon appétit, la France : 17 lu 
ED t- Parade, de J.-L. Lafont; 
19 lu Journal 

19 h. 30, Boom Hollywood, de 
T. Hegann ; 20 b. 30. Chloro- 
phylle. de M. Abraham ; 22 h. 40, 
Un livre, nu succès, de F. Kra- 
mer ; 23 h. 10, Service de nuit, 
avec J.-C. Laval ; l lu La ligne 
ouverte. 


avec P. Sabatier 
nal inattendu : Jacquee Chirac 
(la 17) ; 14 tu WA.TL, rock 
de B. Scbu ; 22 b. 25. WR.TL. 
Uvb, de D. Parran; 3 tu 
Variétés. 

• BIL-C. s 8 b. 15, L'événe- 
ment de la semaine, avec M UU- 
mann ; S tu La grille musicale ; 
11 lu Chouette - club ; 12 tu 
Télé- ma te h ; 13 h. 30, La disco- 
thèque d'une personnalité ; 15 tu 
Hit- parade, avec P. Sulak ; 17 tu 
Cent aoe de muelo-bal) ; 18 ta. 30, 
Le Journal de P. Zehr : 12 b. 15, 
J. Paoll; 20 h. 30 Musique clas- 
sique. ' 


DIMANCHE 


• R. TJ*, (informations toutes 
les demi-heures) ; 5 ta. 30. M. 
Favlâree ; de S b. 45 A B h. 15 
(toutes des demi-heures). Léon 
Zltrone ; B h. 10, A. Froasard ; 
8 h. 35, Arme - Marie Peysson : 
Il b.. La grande parade, de 
M. Drucker ; 13 lu Journal de 
P. Labre. 

13 b. 30. Joyeux anniversaire. 
d'E. Pagès : 14 h. 30. Ménle 

Grégoire : 15 h-. Le temps d’une 
chanson ; 16 b. 30, Les grosses 
tâtes, de P. Bouvard ; 18 tu 
journal de J Chapua. 

18 b. 30. Hit-Parade ; 20 h. 30 
et 22 h. 30, Relax Max. avec 
M. Meynler; 22 b. Le Journal 
d'E. Pellet et «Leader»; 0 ta 
WR.T-L, avec G. Lang: _3. ta. 
Variétés. 


• FRANCE - ENTER : 8 tu 
L. Boxon ; 9 b. 30 iet 4 14 b. S), 
L’orelUe en coin ; 12 . b.. Diman- 
che actualités magasine, - avec 
Y. Mouroust ; U tu Spectacle 
Inter ; 20 h. 15, Le masque et 
la plume ; 21 b. 16. La musique 
est à voua ; 22 b. 10. Jam- 
parade, d’A. Francia ; 23 b. ■ 5. 
Mirages, de J. Pradel ; 0 h. A 
Inter-danse ; 1 h. 30. Les choses 
de la nuit. 


• EUROPE 1 : 6 tu Julie ; 
8 h. 35, Ceat dimanche, de Chris- 
tian Morin et Maryse : 12 b 30. 
Europe midi dimanche ; 13 b. SOL 
Les années 50, de R. willar ; 
14 b- Dr Jlngls et Mr Yann. do 
Y: Hégann ; 18 lu Hlt-parade ; 
18 h. 30 Borope-sair; 18 b. Le 
club de la presse : Yasser Arafat 
(le 11): 20 tu Journal auto- 
moto ; 30 h. 18. Chlorophylle; 
23 Pour ceux qui aiment le 
jazz ; 0 ta Viviane : 1 h.. Service 
de nuit. 


• RM.C. (informations tontes 
les heures) ; 6 b.. Informations 
et Jeux 8 h. 40, J -P. Foucault 
et Léon ; 11 b» Le million, avec 
M- Denlsot; 12 lu Starmlûl ; 

13 b. 30. Quitte ou double; 

14 h- 30. Vie privée ; 15 h. 15. 
K n q a 6 1 e sur une vedette : 

15 h- 45. Toute la vérité; 17 h, 
Croque -musiques, avec . P. Roy; 
19 tu Capsule, avec M. Towca 
et C. Borde: 21 lu Demain 
2000 ; 22 lu Magasine littéraire. 


• R.TL. : 8 tu J.-P. Etnbaeb ; 
9 b 20. Stop ou encore ; 13 ta. 15. 
L'interview-événemeut - 13 h.. 30, 
Ponte restante, de J. -B Hébey ; 
18 b 30, Hlt-parade, avec A. Tor- 
rent: 21 lu Grand orchestre de 
P. Hiegsi: 22 h. 15. waTL. 
Hlt-parade des clubs avec & 
Scbu : 3 b- Variétés. 


LE WEEK-END 
SAMEDI 


• FRANCE - INTER î 5 lu 
L. Boum ; 8 h. 30. Revue de 


- • ral-C. s e b. 30. J. Ama- 
dou ! 10 lu Banco; avec P Sn- 
lâk; U b. Le Chouette -club, 
avec C Cbabriar : 12 h. 50. Lfl 
hlt-parade des 48 tours avec 
J. Meledo ; 15 lu De la musique 
et du sport, avec B Spiral 1er et 
F. Sulak; 19 lu Le bit-parade 
des 33 tours ; 20 h. 30. Musique 
classique ; 22 b-, Magazine litté- 
raire. de P. Saint-Germain. 


7 h. 2, Matinales. 

8 lu Les chemins de la connaissance ; Goethe 

et l’hermétisme (le serpent vert) ; A 8 h. 32. 

lee hantises de la population 


Malthus ou 
(Malthus économiste). 

8 h. 55, Echec an hasard. 

9 b. 7, Lee lundis de Phlttoln ; L'Amérique 

vue par les Français. 

10 h. 45, Le texte et la marge : « Quand Paris 
allait & l’exposition», de J.-J. Bloch. 

U h. 2, Evénement-musique. 

32 tu 5, Agora avec E. Ooop ferma nn, direc- 

teur de la collection c L'échappée belle». 

12 b. 45, Panorama. 

13 b. 30, Atelier de recherche instrumentale : 

Claviers tempérés. 

14 lu Sons : But la Jetée de Dieppe. 

14 h. 5, Un livre, dea .voix s clés Nuits», de 
P. de Botedeffre. 

14 b. 47, Bureau de contact. 

15 ta- -centre de gravité : L’hygiène dans la 

ville. 

16 h. 10, Les' travaux et les Jouis-, d’une mère 
de famille d'un village S.O.S. Enfanta. 

16 ta. 50. Actualité : L’effet Placebo. 

37 h. 32, Les romantiques de Californie. 

18 h. 30, Feuilleton : « 1572. Chronique au tempe 
:_'da Ctaarlee IX». d'après P. Mérimée. 

39 h. 30, Présence des arts : Un musée à connaî- 
tre. l'ARC su. Musée d'art moderne de la 
Villa de Parla. 

29 lu «l'Affaire de la rue de Loureinea, 
d’E. Labiche, avec H. Conneaux. U. Lona- 


dale. P. Bayrou. J. Staup. A. Weber. 

20 b. 40, Musique enregistrée. 

21 tu L'autre scène on les rivants et (es dieux : 
‘ - La vierge en noir et blanc on le vase et la 


22 h. 30, Nuits magnétiqu» r Sortie de secours. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 lu Quotidien-Musique ; 8 h. 30, Kiosque. 

9 h. 2, Le matin des musiciens, toute la 
semaine, le Parnasse français, par Jacques 
Merlet : oeuvres de Charpentier. Mesasgeau. 
Moulinié. Bouzlgnac. Roberday. L. Rossi, 
OartssUnl. DonatL Be mardi. Grandi, BrevL 
" Monte verdi, Gueedon, Le Blanc et Boessat. 

12 lu Mttslqne de table, musique de charme 

« le Coq- d'or » (Rlmskl-Korsakov) ; 12 h. 35. 
Jazz classique : Les disques de la victoire ; 
13 lu La musique en images. 

14 lu Musiques : Lee chanta de la terre, la 
magie du rythma ; 14 h. 30. Piano : 
« Sonate » (Balaklrèv), « Etudes transcen- 
dantales » (Llapunov) : 15 h. 30. « Stel- 
laires » (M. Caries) ; 15 11 45 : Opéra : 
« Tleflmnd » (Eugen d’Albert). 

13 ta. 2. Slx-Hult : Jaxs Urne (Jusqu'A 18 ta. 30); 

19 h. 5, En duplex : Festival de Cannas; 

20 tu Lee chasseurs de non. 

29 b. 30, Musique de chambre : « Bénédiction 
de Dieu dans la solitude » et « Funé- 
railles » (Liszt). « Quatuor n* 3 pour le 
temps de la Passion » (J. J. Warner), 
- c Quintette pour clarinette et cardes » 
• (Brahms), avec Sylvie Cartonnai, piano, le 
Quatuor Athenaum et Guy Déplus, clari- 
nette. - - 

22 ta. 30. Ouvert U nuit s Le vingtième siècle, 
1NA-G.BJL. la musique des sons dan» 

l'espace, œuvres de Poirier, Lejeune. Kan- 
dlnaky et Malec ; 23 tL s. Lee solistes d'au- 
jourd'hui : Régla Paaquler, violon (Mllhaud. 
Boccberlnl) ; O h. S, Portraits pour le «léeiw ; 
Visages 'de Luigi Noho. 

/ Lire notre sélection.) 


Mardi 20 mai 


FRANCE-CULTURE 


7 h. Z, Matinales. 

8 bu. Les chemins de la connaissance ; Goethe 

et l'hermétisme (Goethe et la franc- 
maçonnerie) ; é B ta. 32. Malthus ou les 
hantises de la -population : Malthus écono- 
miste ; - A 8 h. 50, La clairière' de feu. 

9 b. 7. La matinée des antres : Lee postérités 

de Pan Tadeusz ou r Intelligentsia polonaise 
et son peuple. 

15 tu 45, Un quart d’heure avec_ T. Maulnler 

et J. BUelnsteln : Dialogues inattendus. 

11 b. 2, Les romantiques de Californie (et & 

17 h. 32) . 

12 h. S, Agora : « les Chambres », avec Z. Bcha- 

velzon. 

12 h. 45, Panorama. 

13 h. 30. Libre parcours variétés. 

14 b. Sons : Six heures, la criés & Dieppe. 

14 h. 5, Un livre, des voix : < les Abîmes du 
cœur», par C. Riholt. 

14 h. 47, Magazine International. 

16 h. 35, Contact (et à 17 ta. 25). 

36 h. 50, Actualité : La blo-éoonomle, une science 
nouvelle 7 

18 h. 30. Feuilleton : c 1572. Chronique au tempe 

de Charles IX », d’après P. Mérimée. 

19 h. 39. Sciences : Conservation et restauration 

dea peintures murales an Louvre. 

20 tu Dialogues franco - finnois : « Comment 

S réserver son Identité culturelle ? », avec 
: Kirkteen et JB. Le Roy Ladorie. 

21 b. 15, Musiques de notre temps : « Al ban 
Berg», avec D. Jameux. 

22 b. 30, Nuits magnétiques : Bruits de pages. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 lu Quotidien-Musique ; 8 ta. 80, Kiosque. 

9 h. 2, Le matin des musiciens, le Parnasse 
français : œuvres de Monteverdi. Lambert, 
Mouton. Charpentier, carissbnl. Dumont et 
Cavalll. 

32 lu Musique de table : Les auditeurs ont la 
parole ; 12 h. 35, Jazz classique : Les disques 
de la victoire ; 13 ta La musique en images. 

14 lu Musiques : Les chants de la terre ; 
14 b. 30, Les enfanta d’Orpbée : 15 tu 
Concerto : c Variations concertantes pour 
guitare et douze contes » (Chaynes), 
v Concerto pour hautbois » (Charpentier), 
c Concerto pour cor et orchestre » (Btrmuss); 
16 lu Les cercles musicaux. Mozart, ses 
amis, ses élèves : c Sextuor » (Eberl) ; 
c Quintette è cordes », K. 174 (Mozart) ; 
« Symphonie concertante » (Abel) ; « Messe 
Walsenbaus ». K. 138 (Mozart). 

13 b. 2, Slx-Hult : Jazz ttme ; 18 h. 20. Sonate 
n® 4 ». opus 7 (Beethoven) ; 19 h. 30. France 


et musique ; 20 lu Actualités lyriques. 

n* 9 en 


28 h. 39. Concert r « Symphonie n* 9 en ré 
majeur ». de Mailler, par l’Orchestre phil- 
harmonique de Berlin, dlr. Léonard Bern- 
stein. 

22 h. 39, Ouvert la naît : Les de la 

” musique française, éditions et manuscrits 
musicaux; 33 tu Portraits de famille : toi 
Alain : 1 lu Douces musiques : Kodaiy. 


Mercredi 21 mai 


FRANCE-CULTURE 


7 ta. 2 . W.MnMlwt 

8 lu Les chemins de la connaissance : Goethe 

et l'Hermétisme (c la Flûte enchantée ») ; 
- k l h. 32. Malthus ou les hantises de la 
population : un - malthusianisme- de fait. 

8 ta. 59. Echec an hasard. 

9 ta. 7. Matinée des sciences et dee techniques. 
19 ta. 45, Le livre, ouverture rai is vie ■ « His- 
toire d'Héiiacynthe » an Festival inter- 
national du livre de NM». 

11 h. Z, Les romantiques de Californie (et à 
H h. 32). 


22 h. 5, Ag ora t ^e Album Giono», avec A. Giono 


et H. 

12 ta. <5, Panorama : En direct du Festival de 

Cannes. 

13 h. 30, Lee tournois du royaume de la musi- 

que. 

14 lu Sons : Femmes de pécheurs, femmes de 

marché, A Dieppe. 


14 h. 5, Un livre, des voix s c le Bon Apôtre s, 
de P. Soupauit. 

14 h. 47, L'école des parents et des éducateurs : 

L 1 enfant face au couple en crise (après le 
divorce). 

15 b. 2, Point d Interrogation : Les civilisations 

précolombiennes. 

16 ta- Contact. 

16 ta. 10, Les travaux et les Joars~ d’un facteur. 
16 b. 50, Actualité : Le alte de Brou et le chan- 
tier da l'église de Marguerite d'Autriche au 
seizième siècle, 

18 b. 30. Feuilleton : « 1572. Chronique au tempe 

de Charles EX s. d'après P. Mérimée. 

19 b. 30, La science en marche : La génétique 

du populations contre lee idées reçues. 

26 ta La musique et les hommes : Correspon- 
dance de B. Strauss et H. von Hofraann- 
athaL 

22 h. 30, Nuits magnétiques : Le prix dea livres. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 ta, Quotidien-Musique ; 8 ta. 30, France et 
musique. 

9 h. 17, Le «««rin des musiciens, le Parnasse 
français : œuvres de Monteverdi, Lambert, 
Charpentier. Rossi. Brevi, Brassard. Campra. 
Bernler. B I amont et Endette. 

12 h- Musique de table : Musique de eharme 
(Boleldleo. Grétry ; 12 h. 33, Jazz olassiQUe : 
Les disques de la victoire ; 13 fu, La musique 
en Images. 

14 h-. Microcosmos, par O. Bernagcr ; 14 h. 10. 
Lee nouveaux répertoires : Le conservatoire 
du Blanc-Mesnil ; 14 ta. 30. Kaléidoscope ; 
15 ta. 30. Les grotesques de la musique : 
15 h.. Galerie de portraits; 16 h. 30. Jeu 
des énigmes ; 15 ta. 50, Haute infidélité ; 
17 h. 15. En contrepoint. 

18 ta. 2, Six-Bnit : Jazz Urne (Jusqu’à 18 b. 30) ; 

19 h. 5. En duplex : Festival de Cannes; 

20 ta. Nouveaux talents, premiers e liions : 
Samuel Schaldt, par an (ko Harwath, cla- 
vecin. 

21 lu Prestige de la musique (en direct de la 
la Salle Pleyel) ; Récital de chant Bvelyn 
Lear et Thomas Stewart, avec Rudolf Jan- 
aen. piano : « In Questa Tomba Oscura », 
« Sôtansucht n° 2 », opus 83. c Worme der 
Webmut », c Ich Llebe Dicta N eue Llebe. 
Nenes Leben » (Beethoven) : c RSseleln ». 
« Die Kartenlegerin ». « Der Nussbaum ». 
« Meine Rôse ». c AuftrSgs » (Schumann) ; 
« Icb Wolt Mêlas Llsbe Ergoaeen ». « Abend- 
Ued », « M3rglôckctaen ». « Herb&tlled » 
(Mendolmohn). et des œuvres da Wolf et 
Brahma 

23 ta Ouvert la mût : La voix, le lied schu- 
bertien (l'Intégrale) : 23 h. 30, Concert 
Brahma, dirigé par Fr. Reiner; 1 ta. 30, Les 
grandes voix : Vantai Marcoux. 


Jeudi 22 mai 


FRANCE-CULTURE 


7 ta. 2, Matinales. 

8 lu Les chemins de la connaissance : Goethe 

et l'hermétisme (les Urworte de Goethe) : 
à 8 b. 32. Malthus ou les hantises de la 
population : le mouvement néomal tbnslan ; 
a e h. 50. La clairière de feu. 
a ta. 7. Matinée de la littérature. 

10 ta. 45, questions en zigzag: «le Carnet de 
croûte», avec J. Femlot. 


U b. 2, Les romantiques de la. Californie (et 
à 17 


.. _ b- 32). 

12 h. 5, Agora : Un professeur de l’enseigne- 
ment secondaire, avec J. Souris. 

12 lie 45» Panorama. 

13 h. 30, Renaissance des orgues de France : 

L'église da Maloona-Alfort. 

14 h-( Sons : Le marché h Dieppe. 

14 ta. 5, Un livre, d-s voix : « la Bonne Rosée », 
de J. Anglada. 

14 ta. 47, Départementale: à Boarg-en-Brease- 
16 ta 56, Actualité - L'anthropologie et la socio- 
logie. 

18 ta 30. Feuilleton : « 1572. Chronique au temps 

de Charles IX», d'après P. Mérimée. 

19 ta. 30, Lee progrès de la biologie et de te 
médecine: Hémostases et thromboses. 


20 lu. Nouveau répertoire dramatisa «l’Escar- 


got», de G. Folssy, avec C. Plôphi et J. Sel- 
ler; de Vautours, de R. Pinguet, avec 
M. Lonadale et l'auteur. 

38 b. 30, Nuits magnétique ; En direct du 
Festival de C an ram, le j al marée 1980. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h-, Quotidien-Musique ; 8 11 30, Kiosque. 

9 b. 2, Bveü à te musique. 

9 h. 17. Le matin des musiciens, le Parnasse 
français : œuvras pour clavlsr do Le c lal r . 
L. Couperin, Frôscobaldi. Gaultier, Mouton. 
J.-S. Bach. Marchand, Bohm. 

12 11, Mosigoe de table; 12 h. 35, Jaxs êtes- 
. sique : Lea disques de la victoire ; 13 tu, 
Xsft musique bu lzQBffCS. 

14 Musiques : Musique eu plume, œuvres de 
MiUoufcer. J. Strauss, sandauer. Schubert: 

14 ta 30, Visage du romantisme (le fantas- 
tique français) : c Roméo et Juliette » 
(Berlioz), c Grande Sonate » (Alkan) ; 

15 ta 30. Répertoire choral : œuvres de 
Sbeppsrd, TaLUs et Brltten; 18 h. 30, Sym- 


phoniques ; « Chromopbonle » (Y. Taira), 
bois » (Bartok). 


« le Prince des bois 

13 ta. Z, Six-Huit : jazz time ; 18 h. 30, Concert 
(en direct de Radio-France) : Récitai Bri- 
gitte Engerer, « Sonate en la mineur ». 
K. 310 (Mozart) : « Six variations en ré 
majeur ». opus 76 (Beethoven) ; « Carna- 
val » (Schumann) ; 20 ta. Les chanta de la 
terre. 

21 b. 30, Concert : « Cinquième concert en sex- 
tuor» (Rameau), «Sérénade pour orchestre 
à cordes» (Daniel -Les or), par l’Orchestre 
de chambre national de Toulouse, dlr. Geor- 
ges Armand. 

21 ta. Concert : « les Créatures de Prométhée s, 
ouverture (Beethoven) ; « Deuxième Concerto 
pour piano s (Bartok), avec G. Oppltz ; 

€ Symphonie fantastique » (Berlioz), par 
l'Orchestre symphonique N.D.R, direction 
U. BegoL 

23 ta. Ouvert la nuit : la musique de ch ant - ■ 
bre ; 23 ta 30. Inédits et Téféranees : œuvres 
de Berg. Schoenberg et Mozart; 1 ta. Jazz 
Forum. 


Vendredi 23 mai 


FRANCE-CULTURE 


7 ta. Z, Matinales. 

8 ta. Les chemins de la connaissance : Goethe 

et l’hermétisme (de Goethe A R. Steioar) ; 
à 8 ta 32, Malthus ou les hantises de te 
population : modernité de Malthus. 

8 ta 56, Eeuec an hasard. 

9 ta. 7, Matinée dea arts du spectacle, 
zt ta 45, Le teste et te marge. 

U ta. 2, Lee romantiques de Californie. 

12 ta 5, Agora : « 1a Mémoire longue », avec 
F. Zonabend. 

12 ta 45, Panorama. 

13 ta 30, Jeu-thème et vartetloni. 

l« ta. Sons : è Dieppe, le cirque est là. 

14 ta 5, Un livre, des voix : « tes Promesses de 
l'équinoxe » et c Minuit à Sérempare s, de 
-M. 

14 ta 47. Un homme, une ville : Baudelaire à 

Parla. 

(Lire notre sâeeHooJ 

15 ta 50. Contact. 

16 ta. Pouvoirs da la musique. 

18 ta 38, Feuilleton : < 1372. chronique s» taupe 

de Charles IX*. d'après P. Mérimée. 

19 ta 30, Les grandes avenues de la science 
moderne: Lee colllslana entre ions lotuda. 

26 ta. L'outra moitié de l'Europe,' par J. do Beer 
et M. Nlcolesco. 

2), ta 30, Black and bine: cBud Cote Uses», 
avec G. Archambault, 

22 ta 30. Nuits magnétiques : La p lac s. des 
Abbeeeca. 



FRANCE-MUSIQUE 


7 ta. Quotidien -Musique ; 3 ta 30. Kiosque. 

9 ta 2, Le marin des musi c i ens , le Par nas se 
français œuvras de Sainte-Colombe, 
Marin-Marais (1658-1728). Rameau, Forque- 
rsy, Guignon. Leclalr, du Buisson, . Geml- 
niani, Duptaiy. Vivaldi et Corem. 

12 Musique de table : Musique de chaque. 


'œuvres de Chopin. Raehmanïnor^ 12 ^taç M , 


jazs classique : Les disques de 

13 b., La musique en 
14 ta. Musiques : Les chanta de la .tare ; 

14 ta 30, Les enfanta ffOrptaée ; 15 h. 
Grands solistes : Joaef 8uk (J^H. Bach, 
Dvorak. But) ; 15 ta. 45, L’art de Hermann 
S cherches : « Concerto brandebonrgaotm 
no 2 », « Cantate Actua Traglcua », « Art 
de la fugue » (J.-S. Bach) ; 17 ta 15. < Dua 
concertant pour harpe et guitare » 
(J. J. Wemer) ; 17 ta 30, Premières loges : 
« U oder 9 (F. Schubert). 

18 ta 2, Slx-Hult : Jazz time auaqu’à 18 ta 30); 
29 ta 5. En duplex : Festival do Connu» ; 
20 h„ Concours International de guitare. 

29 ta 20, Concert : « Benvenuto Celiird », ouver- 
ture (Berlioz). « Concerto pour piano et 
orchestre n» 3 en ut mineur » (Beethoven), 
« symphonie n® 3 en aol mineur » (Roussel), 
par l’Orchestre national de France, dlr. 
S. Baudo. aven Bnmo Leonardo GMbsr, 
piano. 

22 ta 15, Ouvert te nuit : Portrait par petites 
touches, « Sonate n® 4 » (Beethoven), avec 
D. Merlet : 23 ta 5, vieilles cires : Cycle 
Cspet. c Dixième quatuor » (Beethoven) ; 
0 h. 5, Les musiques du çpeotaota (en 
direct de Cannes). 


Samedi 24 mai 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2. Matinales. 

S' ta. Les chemins de 1a connaissance : Regards 
sur la science. 

8 h. 38. Comprendre aujourd’hui poux -vivre 

demain : L’administration. 

9 ta 7, Matinée du monde contemporain ï Le 

Festival International- du ««ni à Canne*. 

10 ta 45, Démarches., avec B. Camus. 

11 ta 3, La musique prend la parole : 1978- 
1980. « Les Maîtres chanteurs », de B. Wagner. 

22 ta S, Le pont des Arts. 

14 h. Sons : La fête foraine, A Dieppe;. 

14 ta 5. Fellini et te cité des femmes. 

16 ta 20, Livra d'or : W. Van TwlUert fc l’orgue 

de l'église Salnt-Stephanua de Nlmègue. 

17 h. 30, Recherches et pensée contemporaines: 

Le problème de te réalité, avec B, d'Hspo- 
gnat. 

19 h. 39, La R. T B. F. présente : «te Lettre 

brouillée», de R. Geoigia (Satan). 

20 ta, a les Trente Million» de Gladiat or », 

d'E. Labiche, avec D. AJoret, M. Amlel. 
J. Ara os, etc. 

21 ta 30, -Musique enregistrée. 

21 ta 55. Ad in», avec M. de Breteuü. 

22 ta 5, La fugue du samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 


'7 ta 3, Terre natale : Musique pour les étu- 
diants et les travailleurs étrangers (Ora- 

• guay. I). _ — • • - 

7 ta 40, Concert-promenade : œuvres d’Auber, 
Lahner, Novacek. Heydég, Bizet, Bandauer, 
J. BtraÛEs, Zeiweker, Brahms ; I h 30. 
Musiques chorales : Liturgie tiavone ortho- 
doxe. 

9 ta. Samedi (émission da Jean-Michel 25a- 
mlan) : L’air du tempe da la musique. 8 
travers l’actualité du disque. 

16 h.. Musique & découvrir ; ceu me da Geml- 
nlanl. Booporti. Looatelli, Vivaldi et Mon- 
■taverdl. 

17 ta 15. Ouverture : Présentation da te «mutine 

du matin des musiciens, par Antonio Rulz- 
Plpo : Verdi ; 19 ta 15. Le concert du 
matin des musiciens : le Parnasse François. 

28 ta 5, Soirée lyrique : « Stiffello », de Verdi, 
par lee Chœurs et l'Orchestre symphonique 
de O -K .F., dlr. L. GardellL avec J. Carreras, 
S. Soss, M. Menuguerra. Th. Maser. 

23 ta 5, Ouvert te nuit : Comment l'entendez- 
vous ? La musique et la mort, par M. Schu- 
mann. œuvres de Stravinski. Ravel. Liszt. 
Wagner. Berlioz. Verdi. Fauré Mozart : 
1 ta 15, Le dernier concert ' : Récital 
G. Fremy. piano (Stock hausen. Schoenberg; 
Ponsseur et ScrUMna). 


Dimanche 25 mai 


FRANCE-CULTURE 


7 ta 7, La fenêtre ouverte. 

7 ta 15, Horizon, magazine religieux : la Grande 
Loge nationale française. 

7 ta 46, Chasseurs de son. 

8 ta. Orthodoxie et christianisme oriental. 

S ta 30, Protestantisme. 

9 ta 10, Ecoute israëL 

9 ta 40, Divers aspects de te pensée contem- 
poraine : L’Union rationaliste. 

10 ta. Messe pontificale de 1a Pentecôte, A 

i 'abbaye Saint -Pierre de Solaames. , 

11 ta Regards sue te musique: « Marnante ». 

de Stockhausen. 

22 ta S, Allegro. 

12 ta 45, Disques rares— dX Stravinski. 

14 ta Sons : & Dieppe (ferry, lea awgiai» repor- 
tent). 

14 b. 5, La Comédie-Française présente : «H est 
Important d'Otre aimé», d'après O. Wilde. 

16 ta 5, Musiciens français. 

17 h. 36, Rencontré avec.. J.-P. Bagot. 

18 h. 30, Ma non troppo. 

19 h. 18, Le cinéma des cinéastes. 

20 h. Albatros: Poésie russe. 

20 b. 40, Atelier de création radiophonique : 

Opérettes encra - guillemets. 

33 ta Musique de chambre : Dupin, BcherChen. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 ta 3. 


Pittoresques et légères. 


de 


Musiques pi 

7 ta 40. Les classiques favoris 
Schubert. Beethoven. 

9 ta 2, Les chante de l'ime : messe de Taizé. 
9 b. 30. Cantate : « Erwfinschtes Freudenllcht », 
bwv 104. ds J.-s. Bach. 

16 ta 15, Les cteozlques bTffll : 8travlnakL 
U ta Les petites oreBles : disques présentés 
par les enfants (Bartok, Stravinski, -pen- 


te 


dereckl, et musique, malgache), 
r- Midi - dimanche 


14 


ta Midi - dimanche : « Rondo en ut 

majeur pour viohm et orchestre », K. 873. 
et « Symphonie n a 40 en sol mineur » 
(Mozart), par le Nouvel Orchestre pbObar- 
monlque de Radio-France, dlr. R. Krivine. 
avec A. Grumiaux. 

13 ta 5, Tous en scène ; Pred AstaJre. 

13 b. SS. Jeunes solistes : Oudar, planiste 

(Liszt, Debussy, Mesalaan). 
b. 15, Les après-midi de l’orchestre : ouver- 
ture de c Don . Juan » (Mozart), extrait ** 
« Tannhauser s (Wagner), extrait d* < Iphi- 
génie en Auilde » (CHQck), ouverture ds 
• Martha » (Flotow), ouverture de « Jabri » 
(Websr). 

16 ta 15, La tribune des critiques de disques : 

< la Pastorale ». symphonie n» 0 (Beatheraun). 

19 ta, Jazz vivant : Lee quartettes dot urga- 
nistss Jimmy Smith et Eddie Louise. 

20 tu B, Le concert da dlxzumcim s présentation- 
20 ta»,. Concert : « Prélude et mort d1*dda » 

(Wagner) ; c Concerto pour violon et orches- 
tre n» l en sol mineur », opus 38 (M. Brueh); 
« Symphonie U* 0 an il mineur Pathé- 
tique » (Tchalkovskl), par l'Otchsstrs phil- 
harmonique 0» Berlin, dlr. B. Ozatra. avec 
L Perlman. viohm; 22 ta 30, une s emain e 
. ds musique vivante - , 

23 ta 30. Ouvert la nuit : Equivalences (émis- 
sion ouverts aux Interprètes aveugles) : 

< Septième Nocturne », « Thème et Varia- 
tions» et * cinquième impromptu » (Taure); 
o h. 5, Rlt« et tradition» populaire». 
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ÉCONOMIES 


le retour de la maison en terre 

La ierre crue, le pisé, matériau de construction de l'avenir ? Des architectes y travaillent 
sérieusement. L'exemple vient des Efals-Unis,ei d'ailleurs. 

OHnni MARK-JOSÉ BERNARDOT 


iT AISSE béton-. » Les 
■ I architectes seraient-ils 
H en passe de suivre 
||l ce conseil d'un chan- 
■ teur & la mode pour 
H I amorcer leur retoiff à 
I i la terre? Le plus 
UÆ ancien matériau du 
monde, la terre 
crue ou pisé, utilisée 
depuis neuf mille ans 
pour construire les habitations, 
est peut-être aussi l’on des ma- 
tériaux du futur. Preuve de sa 
modernité retrouvée : c’est aux 
Etats-Unis, pays d’élection des 
technologies de pointe, que vient 
de se tenir, les 18 et 19 avril, un 
congrès national sur l’architec- 
ture en terre, organisé par l’uni- 
versité de roklahoma, en colla- 
boration avec F Agence fédérale 
pour les économies d’énergie. 

Riches d’une tradition régio- 
nale d’architecture en pisé, en 
particulier dans le Nouveau- 
Mexique, V Arizona, et la Califor- 
nie. les Etats-Unis sont A 
l’ avant-garde de la réactuallsa- 
tion des techniques de construc- 
tion en terre. 

En France, il existe aussi des 
tradition. 0 régionales d’architec- 
ture en terre crue : dans le 
Sud-Ouest, entre Toulouse et 
Bordeaux, la Beauce, l’Ouest et 
la Vendée, lTlle-et-VUalne, et 
surtout dn-ns la région Rhône- 
Alpes, la quasi-totalité de l’habi- 
tat rural êta» réalisée en pisé, 
parfois jusqu’à l’aube de Va 
seconde guerre mondiale. En 
revanche, le retour à l’architec- 
ture en terre n’est, en France, 
encore qu’un rêve caressé par 
quelques architectes convaincus 
des vertus de ce matériau.- et 
contraints jusqu’ici, d’expérimen- 
ter leur savoir-faire dans ce 
domaine à l’étranger. 

Pourtant, l’idée fait son che- 
min : au Centre Georges-Pom- 
pktou, le Centre de création 
industrielle prépare une expo- 
sition sur l'architecture en terne 
d'hier et de demain, dont l’ou- 
verture est prévue à partir 
d’octobre 198L 

. Jean Detbier. responsable 
des expositions d’architecture au 
Centre Georges-Pompidou, est 
à l'origine de oe projet ; H croit 


dur— comme fer à l’avenir du 
matériau terre. Cet architecte 
de quarante ans n’est pas un 
doux rêveur : c’est un homme 
de terrain qui a travaillé pen- 
dant huit ans en Afrique du 
Nord, notamment au Maroc, avec 
une équipe chargée de proposer 
au gouvernement une politique 
de l’habitat et de l’urbanisme 
adaptée aux spécificités locales. 

« Le Maroc est l'un des pays 
qui possèdent la plus ancienne 
tradition de construction en 
pisé, explique Jean Detbier. 
Marrakech est ta P lus grande 
vÏÏLe Au monde réalisée entière- 
ment en terre ! Depuis les mai- 
sons les plus modestes jusqu'au 
palais royal. Mais ce matériau 
local est progressivement sup- 
planté dans les villes et même 
dans les campagnes par les 
matériaux importés <T Occident. 
Au détriment de la balance des 
paiements : ü faut payer très 
cher les systèmes constructifs 
moderne set le savoir-faire 
provenant des pays industrialisés, 
ainsi qut les brevets et les tech- 
niciens étrangers. 

» L'utüisation massive des 
matériaux locaux permettrait des 
économies substantielles tout en 
réalisant les 'énormes program- 
mes de construction rendus 
indispensables par l'explosion 
démographique. » 

Le raisonnement vaut pour 
beaucoup de pays du tiers- 
monde importateurs de techno- 
logie. qui commencent à recher- 
cher des solutions pour limiter 
leur endettement tout en pour- 
suivant un développement écono- 
mique sur d’autres bases que le 
« progrès clés en main * vendu 
par l’Occident. Dans les pays 
industrialisés eux-mêmes, le 
coût croissant de l’énergie sera 
peut-être le principal atout du 
retour aux • matériaux locaux. 
Conçu en 1969. à la belle époque 
du pétrole bon marché, le Centre 
Beaubourg consomme chaque 


jour l’énergie d’une ville de 
vingt-cinq mille habitants— 

Le verre, l’acier, le béton, l’alu- 
minium. ces panacées de l’archi- 
tecture contemporaine, vont 
peut-être devenir un luxe : non 
seulement ils Incorporent une 
énorme quantité d’énergie en 
amont lors de leur fabrication. 
ttiru encore, du fait de leur 
nature. Us induisent un gaspil- 
lage d’énergie en aval pour le 
chauffage ou la climatisation 
des bâtiments. 


Huiles usées 

La terre crue, en revanche, 
nécessite une petite quantité 
d’énergie de transformation ou 
de transport ; l’achat du terrain 
fournit sur place le matériau de 
construction ; la seule condition 
nécessaire est la présence d’un 
sol argileux, ce qui est le cas 
sur environ on sixième du terri- 
toire français. 

En aval, l’économie d’énergie 
est aussi considérable : < La 
terre constitue le meilleur isolant 
thermique si ^architecture du 
batiment est bien conçue. 
affirme Jean Detbier. Les murs 
épais de pisé assurent, par leur 
inertie thermique, une absence 
de déperdition de chaleur. L’hô- 
pital régional d'Adrar, construit 
en terre par l'architecte beige 
Luyckx, en 1951, est, sans arti- 
fices techniques ou énergétiques , 
l'un des plus confortables du 
Sahara : la fraîcheur y est 
conservée même en pleine cani- 
cule, et la température y est très 
confortable durant les nuits 
glacées du désert. » 

Le regain d’intérêt pour la 
construction en pisé n’est pas 
sans motivations qualitatives : 
11 coïncide avec l’émergence d’un 
e ras-le-bol » de l’architecture 
internationale uniformisée an 
mépris des spécificités . régionales, 
tant culturelles que matérielles. 


Encore faut -il adapter ce 
matériau traditionnel aux exi- 
gences de la modernité. Plus 
question de stabiliser la terre 
crue en la mélangeant avec de la 
paille, des cailloux ou de la 
bouse de vache, procédés com- 
munément employés autrefois. 
L’inconvénient majeur du pisé 
était, en effet, sa faible résis- 
tance à certaines intempéries, 
les crues et les inondations étant 
capables de faire fondre littéra- 
lement les constructions tradi- 
tionnelles. Dans la plupart des 
régions où l’habitat était en 
terre crue, toute la population 
se réunissait jadis, une fols par 
an, pour procéder à l'entretien 
rituel des bâtiments collectifs 
(remparts, bâtiments publics). 

Ces traditions sont aujourd’hui 
presque oubliées : dans les vil- 
lages du Sud marocain, seules 
ies d’habitation conti- 

nuent à être régulièrement 
entretenues, et au Mali les somp- 
tueuses mosquées en terre crue 
sont désormais conservées grâce 
% des fonds en provenance 
d’Arabie Saoudite— 

Mau les techniques de cons- 
truction en terre mt évolué. 
Pour pallier les inconvénients 
de ce matériau, en particulier 
sa vulnérabilité aux eaux, les 
architectes lui incorporent désor- 
mais un faible pourcentage de 
ciment (ou d’un autre * stabi- 
lisant » qui solidifie sans ôter 
à la terre ses qualités esthéti- 
ques Autre procédé expérimenté 
au: Etats-Unis . utiliser comme 
additu les huiles usées des 
moteurs Un moyen astucieux de 
recycler des déchets encom- 
brants- 

Dans te tiers-monde, on cer- 
tain nombre de réalisations 
récentes Illustrent les possibili- 
tés de la terre crue : l’hôpital 
de Mopti au Mail, conçu par les 
architectes Lauwers et Raver- 
lavet, construit M y a un an 
grâce aux crédits du Fonds 


européen de développement, la 
faculté d’agronomie du Sénégal, 
élaborée par l’architecte belge 
Delllcour, ou encore l’aéroport 
cTAden. Au Nouveau-Mexique, 
la ville nouvelle de La Lux. mise 
en chantier en 1974, a été entlè- 
:ement construite en pisé. 

En France, les professionnels 
du bâtiment commencent ft s’in- 
téresser eux aussi à la terre : 
< Nous avons intérêt u être dans 
le coup à l'avance » dlt-on â 
ja chambre syndicale des socié- 
tés d’études et de conseil, un 
secteur qui e pèse » 5 mi l liar ds 
de francs à l’exportation et 
entraîne près du quart des ven- 
tes françaises aous forme de 
gros travaux réalisés à l’étran- 
ger. 


Le passé on l’avenir 

Dans la décennie à venir, la 
crise du logement va devenir 
cruciale dans bon nombre de 
pays en vole de développement. 
» Pour prendre t ou garder^) 
pied sur ces marchés, affirme 
Thierry Chaput, chargé d’études 
au Centre' Georges-Pompidou, 
qui prépare également l'exposi- 
tion, la seule solution pour les 
sociétés occidentales sera de pro- 
poser des technologies plus 
appropriées aux réalités locales, 
moins passe-partout et m i n s 
chères. C'est pourquoi la terre 
c rue devrait les intéresser - » 

Divers organismes publics et 
privés, nationaux ou régionaux, 
semblent depuis peu amorcer une 
évolution dans oe sens L'Initia- 
tive prise par le Centre Georges- 
Pompidou de rechercher en 
France et a l’étranger des par- 
tenaires et des sources d’infor- 
mation poux l’exposition de 1981 
constituera une excellente occa- 
sion de vérifier si, en France, 
concepteurs et décideurs sur- 
tout sont prêts à s’engager 
concrètement. 


Pourtant, le « retour à la terre » 
n’est pas tout à fait pour demain. 
De multiples blocages s’y oppo- 
sent, économiques et financière : 
un matériau gratuit, cela ne fait 
pas l’affaire de tout le monde. 
Au Maroc, la construction d'un 
ensemble en terre réalisé à Ouax- 
zazate a été stoppée U y e déjà 
quelques années, par le gouver- 
nement sous la ' pression de 
grandes sociétés du bâtiment et 
de bureaux d'études inquiets de 
la concurrence d’une technologie 
qui menaçait de casser Les prix et 
de supprimer le monopole des 
technologies importées. Et les 
techniciens du bâtiment, dont la 
rémunération est, officiellement 
ou non. liée au montant des tra- 
vaux. ont peu de goût pour tes 
réalisations par trop économi- 
ques— 

Obstacles réglementaires : plus 
ou moins tatillonne selon les 
pays, l’administration a édicté 
des normes, dressé des listes de 
matériaux autorisés, etc. En 
France, aucun texte officiel ne 
prévoit l’utüisation de la terre 
dans le bâtiment, bien qu'une 
partie importante du patrimoine 
immobilier rural soit en pisé— 
Obstacle psychologique enfin : 
c’est sans doute le plus difficile 
à vaincre pour les partisans de 
l’architecture en terre. Les pré- 
ventions de cette nature sem- 
blent encore plus fortes dans les 
pays du tiers-monde où la tra- 
dition millénaire de la construc- 
tion en terre est assimilée à la 
pauvreté et à l'archaïsme. « Dans 
ces pays, explique Jean Dethler, 
Zes décideurs voient parfois cela 
comme un plan machiavélique 
pour les enfermer dans une vision 
passéiste comme de bons sau- 
vages dans une réserve L'aspira- 
tion à accéder à tout prix A la 
modernité occidentale s'exprime 
dans les grandes villes du tiers- 
monde par un d&x/rdemeni de 
béton et d’acier, par de stériles 
et ruineuses coptes des clichés 
des pays industrialisés, par une 
redoutable négation de leurs pro- 
pres ressources culturelles et 
techniques .» 

Beaucoup de technocrates 
européens de l’urbanisme et de la 
construction ne réagissent guère 
autrement ■ 
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les balbutiements 


de la télé grand écran 




Le poste de télévision à très grand écran n'est 
pas encore commercialisé. En attendant, des 
systèmes de téléprojection ont séduit quelques 
centaines d'entreprises et de particuliers. 








CHRISTIAN ANTON! 


O N a connu la vague des 
petites télévisions à mi- 
ni-écran ; on peut s’éton- 
ner de ne pas trouver en 
revanche de postes à très 
grand écraa Le plus 
grand des tubes catho- 
diques ne dépasse pas 
__ i mètre de diagonale. La 
§|§§f raison en est simple. On 
pourrait bien fabriquer 
des postes & écran beaucoup plus 
grand, mata, dans l'état actuel 
de la te chniq ue, leur volume 
serait trop Important Une télé- 
vision avec un écran de 2 métrés 
de diagonale serait un meuble si 
encombrant que personne n’en 
voudrait, €!t qui coûterait très 
cher. 

A défaut d’une télévision & 
grand écran, on peut ima g iner 
tout simplement d’agrandir 
l'image de son récepteur en la 
projetant sur un grand écran 
Indépendant pour réaliser ainsi 
à dominai» un petit cinéma en 
direct C’est de la téléprojection. 
L'idée est simple ; quant à sa 
mise en œuvre, elle paraît rela- 
tivement facile. On peut en effet 
briooler soi -même son installa- 
tion. H suffit de placer devant 
son récepteur un système op- 
tique pour agrandir l'image pro- 
jetée sur un grand écran. Le plus 
dur est de mettre au point le 
système optique (choix et ins- 
tallation des 1 tilles grossis- 
santes) et de régler l'ensemble. 

Le procédé est rudimentaire ; 
il est à la portée de tout ama- 
teur-bricoleur qui s'est familia- 
risé avec quelques notions 
d’optique. On ne doit pas évi- 
demment s'attendre & un résul- 
tat d'une très grande qualité. 
Les amateurs qui ont su réa- 
liser des systèmes de téléprojec- 
tion aussi grossiers se sont sans 
doute étonnés du retard des pro- 
fessionnels dans ce domaine. La 
commercialisation des télépro- 
jecteurs est en effet très récente, 
et encore ne concerne-t-elle pour 
l'essentiel que des appareils des- 


REPÈRES 


Minicopieur 

électronique 


Canon vient de lancer aux 
Etats-Unis une machine à 
photocopier pas plus grosse 
qu'une machine à écrire élec- 
trlque et qui, comme elle, 
utilise du papier ordinaire . La 
miniaturisation de cette pho- 
tocopieuse résulte de l’utüU- 
«ai ion d’un faisceau mince 
de fibres antiques associé à 
un système original de déve- 
loppement faisant largement 
appel à Vèlectronique. L'ap- 
pareil peut accepter n’importe 
quel type de papier jusqu'au 
format 27 fi x 422 cm. La 
cadence est de vingt copies 
à la minute. L'entretien sera 
considérablement réduit par 
le faible nombre de parties 
mécaniques. Prix : S9S dol- 
lars. t SOURCE : Produits 
Nouveaux, publication de ia 
Presse économique, 5, rue 
du Coq-Héron Paris-2"). 


Plus de 

cinquante mille 
ordinateurs 
au Japon 


L'Association pour le déve- 
loppement de l'informatique 
du Japon a publié le Livre 
blanc sur l'informatique 1979. 
Le nombre d'ordinateurs Ins- 
tallés à la fin juin 1979 se 
chiffrait â 50273 unités, soit, 
+ I9fi % en un an. En 


valeur, le parc représentait 
2894710 millions de yen, soit 


+ 12, 9 %. (Source : Japon 
Economie, n° 128. Office 
franco-japonais, 14. rue Ci- 
marosa, 76118 Paris.) 


tinés aux professionnels, non au 
grand publia 

La téléprojectlon est & l'étude 
depuis déjà sept à. huit an& Les 
fabricants ont, bien sûr, Immé- 
diatement songé au procédé du 
bricoleur. Us ont donc mis au 
point un système optique qui se 


















SERGE BIHANNIC 


fixe devant le récepteur ; l’Image 
est agrandie par des lentilles et 
projetée sur un écran de plus 
de 1 mètre à 2 mètres de diago- 
nale. L'appareil de télévision -doit 
être légèrement modifié pour évi- 
ter que limage ne soit déformée. 
Le système présente certains in- 
convénients : il faut mettre au 
point sont installation, la régler 
parfaitement; comme c'est l'ap- 
pareil de télévision qui fournit 
la source lumineuse. U faut le 
régler au maximum de ses pos- 
sibilités. 

Au dire des distributeurs, le 
poste risque de «claquera au 
bout d’un an». Ces profession- 
nels jugent d'ailleurs l'image 
téléprojetèe trop médiocre ; cer- 
tains l'appellent justement du 
«bricolage». Us be sont guère 
séduits par cette téléprojection 
■ a la loupe». Malgré un prix 
très économique par rapport aux 
autres procédés, ce système coûte 
au minimum 3500 P et jusqu'à 
15 000 F_ En fait, on n'en est pas 
encore au stade de la diffusion 
de la téléprojection dans le grand 
publia 


Les téléspectateurs ont sans 
doute aperçu de tels écrans dans 
les studios d’information de la 
télévision, les sociétés de télé- 
vision ont été l'un des premiers 
clients pour ces - équipements. 
Mais la clientèle ne se limite pas 
aux professionnels de l’Image ; 
beaucoup d’entreprises s'équi- 
pent de téléprojecteurs pour 
leurs salles de conférences. Le 
téléprojecteur est, comme une 
télévision, un écran de visuali- 
sation qui peut introduire to u t e s 
sortes d'informations ; c'est un 
« terminal » polyvalent qui peut 
présenter aussi bien un pro- 
gramme en direct qu’un pro- 
gramme vidéo. 


CONSERVATION 


Des poireaux frais 


26 mars, les conteneurs Isother- 
mes quitteront le port du Havre 
à boni d'un cargo de la Com- 
pagnie générale maritime. Des- 
tination : Halifax (Canada), 
puis Montré aL 


sur l’Atiantique 


Une tonne 


La téléprojectlon n’a pria son 
véritable essor que depuis deux 
ans avec les modèles & usage 
semi -professionnel. La satisfac- 
tion d’une clientèle profession- 
nelle exigeait la mise au point 
de systèmes plus perfectionnés et 
plus fiables que pour le grand 
publia Les fabricants ont donc 
élaboré d’autres procédés à 
système électronique. Plus de 
téléviseur avec lentille. Le télé- 
projecteur est constitué, schéma- 
tiquement, de trois tubes de pro- 
jection de faisceaux électroniques 
(rouge, bleu et vert) diffusés sur 
un écran. Les téléprojecteurs les 
plus sophistiqués permettent de 
réaliser des images de plus de 
'2 mètres de base. Jusqu’à 4 et 
6 mètres_ Le plus important, le 
«Oretog 5170», offre des images 
de 3 à 25 mètres de base ; mais 
il pèse près de 1 tonne et coûte 
1 million de francs. 

Ces téléprojecteurs ne peuvent 
Intéresser qu’une clientèle très 
spécialisée et restreinte, d’au- 
tant plus qu’on n’en trouve pas 
à moins de 70000 Les appa- 
reils semi-professionnels sont 
plus modestes. La dimension des 
écrans (en diagonale) est tou- 
jours supérieure à 1 mètre et 
peut atteindre 2 mètres. Ce 
sont néanmoins des meubles 
assez encombrants, et lourds» 
de 50 à no küoa On les trouve 
sous deux formes. Avec écran 
séparé (il faut alors placer l’ap- 
pareil à une distance détermi- 
née) ou monobloc (le télépro- 
jecteur et l'écran ne formant 
qu'un seul meuble : il n'y a pas 
d’installation ni de réglage par- 
ticulier à faire). 


U offre donc plus de possibi- 
lités qu'un projecteur cinéma de 
16 mm ; rien de révolutionnaire 
par rapport à une télévision... 
sinon une grande image, ce qui 
est très appréciable tout de 
même. Une vingtaine ou une 
cinquantaine de personnes 
peuvent voir le programme sans 
difficultés. Ces appareils semi- 
professionnels toucheront toutes 
les activités à caractère collec- 
tif. Des musées, des universités, 
commencent à s'en servir. Le 
système intéresse les compagnies 
aériennes, car U pèut fonction- 
ner en plein jour. Certains par- 
ticuliers- même s’offrent le luxe 
d'acquérir ces téléprojecteurs 
semi-professionnels, malgré des 
prix prohibitifs pour Je grand 
public : de 25 000 F à 60000 F._ 
le prix d’une voiture. 


L'hibernation des légumes. Un procédé fran- 
çais permet la conservation - donc le trans- 
port - pendant plusieurs semaines. Il reste à 
le mettre définitivement au point. 


J.-C. MURGALÉ ET B. DE LA GRANGE 


A moins d’une sensible baisse 
de prix, la clientèle grand public 
restera une clientèle marginale 
d’amateurs d’équipements les 
plus sophistiqués et les plus ré- 
cents, et sans trop de soucis 
financiers— Actuellement, le 
développement de ce marché en 
est au même stade que celui du 
magnétoscope à ses débuts, 11 y 
a trois ans. Les ventes se comp- 
tent par centaines par an (et 
non par milliers comme aux 
Etats-Unis : 20 000). 


Le téléprojecteur que l'on volt 
le plus fréquemment est au- 
jourd’hui un modèle monobloc 
de fabrication Japonaise (Sony). 
Cette maison va mettre au 
point des téléprojecteurs dérivés 
des procédés électroniques semï- 
professionnels et destinés au 
grand publia De taille plus ré- 
duite, ils seront bien sûr moins 
sophistiqués et moins perfor- 
mants. L'Image ne sera pas 
aussi bonne, mais certainement 
meilleure qu'avec on simple 
système optique. En outre, le 
téléprojecteur risque fort de 
subir la concurrence d’une Inno- 
vation majeure : l'écran plat de 
télévision, qui pourra faire plus 
de 1 mètre ou 2.. H appa- 
raîtra, selon les spécialistes, 
dans cinq ans au plus tôt, dans 

dix au ma.vÎTrmm. 0 


C ONSERVER plusieurs di- 
zaines de jours fruits, lé- 
gumes et fleurs dans le 
même état de fraîcheur 
qu’au moment de la cueil- 
lette, pouvoir ainsi réguler 
les marchés et exporter 
par bateau vers n'importe 
mgm quel point du globe... De 
telles perspectives peuvent 
être, aujourd’hui, sérieuse- 
ment envisagées grâce à un 
procédé mis au point en France 
voilà plusieurs années par un 
jeune ingénieur physicien, 
M. Blalzat, en collaboration avec 
1 Institut national de la recher- 
che agronomique (INRA). 

Après les premières expériences 
en laboratoire, des expéditions 
grandeur nature ont été réali- 
sées avec succès au début de 
1979 vers les Antilles. Tout cela 
restait encore au stade artisanal. 
A la fin du mois de mars 1980. 
les promoteurs du procédé ont 
donc tenté de passer la vitesse 
supérieure avec l'expédition, par 
bateau, de plusieurs tonnes de 
fruits et légumes « préalable- 
ment traités », de Nantes vers le 
Canada. Nos correspondants 
étaient aux rendez-vous. 


nique. Un appareil est néces- 
saire pour l'opération, le va- 
cum cooling, sorte de grand 
caisson à faire le vide dont sont 
déjà équipées les stations légu- 
mières qui exportent de la Com- 
munauté européenne à destina- 
tion de l'Afrique (où le transport 
maritime reste cependant Infé- 
rieur à une semaine). La station 
des maraîchers nantais est équi- 
pée d’un tel appareil. 


Respiration 


• NANTES, 25 MARS. — 
Dans le vaste entrepôt de la 
station légumlère de la coopéra- 
tive des maraîchers du Val de 
Loire, on prépare les produits. 
Des jeunes femmes en dré rouge 
ébarbent et lavent des monta- 
gnes de poireaux. Des manu- 
tentionnaires évacuent des palet- 
tes de champignons empaquetés» 
Le procédé de M. Blalzat associe 
deux fonctions naturelles ; la 
température et la respiration. Les 
produits d'abord réfrigérés sont 
ensuite conservés dans une at- 
mosphère enrichie en gaz carbo- 


Les paniers de champignons, 
de carottes au de radis sont 
d'abord engagés dans un cylindre 
de plus de 2 mètres de dia- 
mètre et de 5 â 6 mètres de long. 
Un claquement, la porte se re- 
ferme, la pompe à vide se met 
en marche. Quand le charge- 
ment sort de l'appareil par le 
tapis roulant, à l'Intérieur de la 
housse de plastique la tempéra- 
ture du produit est descendue à 
2 degrés environ. Le vide a 
entraîné une sudation des légu- 
mes, qui a produit un brusque 
abaissement de la température. 
Une seconde opération consisté 
à disposer en fermeture de cha- 
que palette une membrane qui 
va assurer une véritable respi- 
ration : entrée de l'oxygène, sor- 
tie du gaz carbonique. Une 
hibernation qui maintient la vie. 

300 kilogrammes de champi- 
gnons, 1 tonne de concombres, 

■ 1 300 kilogrammes de poireaux, 
2400 bottes de radis, 300 dou- 
zaines de laitues et 108 de 
batavias, 2J> tonnes de choux- 
fleurs sont ainsi prétraités. Les 
choux-fleurs, cueillis la veille 
dans les champs de Saint-Pol- 
de-Léon, étalent le produit- test 

Et le lendemain, mercredi 


• MONTREAL, 8 AVRIL — 
Les sept variétés de légumes 
viennent de parvenir aux halles 
du marché central- Las ! Seuls 
les poireaux sont commerciali- 
sables. Le représentant de 
l'ENRA, M. Claude Pêlisse, ne 
cache pas sa déception. Un dé- 
faut d’étanchéité sans doute. Le 
contrôleur de température indi- 
quait qu’au départ de Nantes 
les champignons, par exemple, 
étalent passés de 2 à 10 *C. Pour 
les établissements Breton, dans 
le Loiret, qui avaient monté 
l’opération, c’est un coup dur. 
Le directeur, M. Jacques Vérin, 
espère beaucoup dans ce nou- 
veau procédé pour développer 
ses exportations vers l’Amérique. 

Pour les responsables de 
Control Data, qui a financé 
l'expérience, ce n'est que partie 
remise. Pourquoi Control Data ? 
La firme américaine suit de très 
près les problèmes de production 
et de commercialisation des pe- 
tits exploitants du Minnesota, où 
est installé son siège social- Un 
procédé permettant la conser- 
vation des produits de dix à 
quatre-vingt-dix joins selon les 
variétés ouvrirait de nouveaux 
marchés à la petite agriculture, 
y compris l'Europe, où les prix 
sont généralement plus élevés 
pour les fruits et légumes. 

Control Data a fait l’acquisi- 
tion de plusieurs centaines d'hec- 
tares dans le Minnesota et a 
créé une dizaine de petites uni- 
tés de production, confiées à des 
agriculteurs auxquels on appren- 
dra à rationaliser leur travail 
avec l'aide d’ordinateurs. Chaque 
ferme devrait être bientôt équi- 
pée d'un terminal, et la firme 
envisage d'étendre l’expérience 
à la Nouvelle- Angleterre, où le 
paysage montagneux se prête 
bien à la petite exploitation. 
Grâce à l’Informatique et à la 
conservation sous vide, celle-ci 
pourrait réduire ses coûts de 
production. 

Sans doute cette bataille per- 
due apporterait-elle de l’eau au 
moulin de tous ceux que cette 
innovation dérange. H reste que 
ce demi-échec ne devrait pas re- 
mettre en cause l'intérêt même 
du procédé. Plusieurs pays ont 
déjà manifesté leur curiosité. Le 
Japon vient d'acheter la licence, 
et l'Espagne s’apprêterait à le 
faire. Des essais ont eu lieu avec 
le Mexique, et une expédition 
d’asperges est prévue prochaine- 
ment vers l’Argentine. 

Mats — les industriels le sa- 
vent bien — il n’est pas si aisé 
de passer du stade de l’expéri- 
mentation à celui de la gronde 
série- : . ■ * 
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CONFRONTATION 


Georges Devereux 
ethnopsychiatre 

Disciple de Marcel Manss et de Geza Roheim, 
Georges Devereux, globe-trotter et polyglotte, 
poursuit une réflexion insolite entre l'ethno- 
logie et la psychanalyse. 

GENEVIÈVE DELAIS! mmÊÊÊM 


P ERSONNALITE provo- 
cante, paradoxale, soli- 
taire, maJs chaleureuse et 
pleine d'humour, tel est 
Georges Devereux. Sa vie 
est inséparable de sa 
carrière scientifique; 
mais, plus encore, elle 
permet de comprendre 
l’expérience — souvent 
douloureuse — de la plu- 
ridisciplinarité : travailler tour à 
tour dans deux domaines G 'eth- 
nologie et la psychanalyse), avoir 
partagé la culture de différents 
pays, avoir été obligé de se ser- 
vir couramment de plusieurs lan- 
gues (hongrois, allemand, rou- 
main, français, anglo-américain 
et même sedang mol), tout cela 
n'est pas très confortable et ne 
favorise pas une notoriété rapide. 

Georges Devereux est nè en 
septembre 1908 flana le Banat, 
en Hongrie. Sa famille paternelle 
était d'ascendance lorraine, ce 
qui explique la consonance fran- 
çaise de son nom. La guerre de 
1914-1918 amène de nombreuses 
vicissitudes dans sa vie scolaire : 
ses études commencées en hon- 
grois — et en allemand grâce & 
une gouvernante autrichienne, 
compter les leçons d'anglais 
— passent brutalement, après 
1918, au roumain, avec le fran- 
çais en seconde langue. Cela lui 
donne en tout cas l'envie d'aller 
voir le monde. Ses études secon- 
daires terminées, il arrive &' Paris 
en 1928 et étudie d'abord la phy- 
sique théorique avec Jean Perrin 
et Marie Curie. Plus tard, tandis 
qu’t gagne sa vie comme lecteur 
d'ouvrages étrangers dans une 
maison d’édition, il passe son 
diplôme de malais aux langues 
orientales, car il rêve d'Extrême- 
Orient. 

Au hasard de ses lectures, 
il découvre sa vocation : l’ethno- 
logie. En cours d’année univer- 
sitaire, fl débarque au Musée de 
l’homme chez Paul Rivet et & 
l'Ecole pratique des hautes étu- 
des, auprès de Marcel Mauss, 
c’est-à-dire au cœur de cette 
extraordinaire pépinière inte’Jec- 
tuelle de l’époque, qui a formé 
la quasi-totalité des ethnologues 
français nés dans le premier 
quart de siècle. Sujet brillant, fl 
se voit offrir à vingt-quatre ans 
une bourse de la Fondation 
Rockefeller et part d’abord chez 
les Indiens Hopi. en Arizona. Peu 
après, le dauphin de l'anthropo- 
logie américaine, AL. Kroeber, 
l’envole étudier la vie sexuelle 
des In dien» Mohave. sujet sur le- 
quel il soutiendra plus tard sa 
thèse à l'université de Californie, 
à Berkeley. Entre-temps, après 
un bref séjour en Papouasie, il 
arrive en Indonésie, chez les 
MoS. où Paul Rivet lui 
avait demandé d’aller ; fl y reste 
dix-huit mois. 

Dans la jongle 

A ce moment, en Europe, on 
est en pleine législation xéno- 
phobe après l’affaire Stavisky. et 
Devereux ne peut briguer aucun 
poste en France. H retourne donc 
aux UJ3.A. où II restera encore 
vingt-huit ans, années difficiles 
sur le plan matériel, pendant les- 
quelles Il n'obtient que des postes 
provisoires dans une série d'uni- 
versités et d’hôpitaux psychia- 
triques. En 1943. 3 s'engage 
rtBTw; la marine américaine et 
assure à. an moment la liaison 
avec la mission militaire de la 
France libre en Chine, dans 1e 
Setchouan. 

Sa situation s'améliore un peu 
pendant les sept ans qu’H passe 
en poste à l’hôpital psychiatrique 
de Topeka (Kansas), où se trou- 
vait aussi un 
centre de forma- 
tion psychanaly- 
tique, la Mennin- 
g e r Clinie. E 
termine là, en 

langue allemande 

(avec R. Jofcd, 
lui-même analysé 
par Prend ) , 
une psychanalyse 

commencée briè- 
vement en hon- 
grois avec Geza 
.Roheim à New- 
York et poursui- 


vie un an en français avec Marc 
8 chlum berger à Paris. 

En même temps quT pratique 
l’analyse (par la suite à Phila- 
delphie et à New- York), i! écrit, 
entre la fin de la guerre et son 
retour en France, plus de cent 
articles et plusieurs livres qui, à 
l'époque, fur:nt très peu lus. En- 
fm, en 1988. appuyé par Claude 
Lévi-Strauss (qu’il avait connu 
aux Etats-Unis), par Fernand 
Braudel et par Roger Bastide, fl 
revient en France, d'abord comme 
directeur d’études suppléant à 
1*EJ > H.R, poste qui fut assez vite 
transformé en celui de directeur 
d'études associé. 

Depuis lors, il y dirige un sé- 
minaire d'ethnopsychiatrie. En 
1979, il obtient le prix Ferenczi, 
premier auteur à obtenir cette 
distinction accordée par le «Jour- 
nal of Psychological Anthropo- 
kjgy ». A ce jour, n a publié plus 
de deux oent cinquante articles, 
écrits en majorité en et 

français, une douzaine de livres 
dont trois ont paru en cinq lan- 
gues : français, anglais, allemand, 
espagnol. Italien. La traduction 
française de De l’angoisse à la 
méthode vient de sortir chez 
Flammarion ; écrit dama les an- 
nées 30 — commencé dans la 
jungle indochinoise, il est ter- 
miné à Berkeley, — oet ouvrage 
dut attendre trente-cinq «nu 
pour paraître, d’abord en anglais, 
en 1967. Depuis, fl a été traduit 
en allemand (même en édition 
de poche) et en espagnol (au 
Mexique). 

»■ 

« Malgré l'Importance de votre 
œuvre, vous êtes peu connu, tant 
du grand public que des milieux 
scientifiques pourtant proches de 
votre domaine (tels ceux de la 
psychologie, de la psychiatrie, 
de Tethnologie). Comment l’ex- 
pliquer ? 


<— C'est plus encore que ce 
que vous suggérez. On peut dire 
que. jusqu'à 1971, j'ai parlé aux 
sourds. Mes cinq premiers livres 
furent rapidement soldés ; par- 
fois, je ne trouvais même pas de 
maison d’édition qui veuille lire 
mes manuscrits. An début, seuls 
Claude Lévi-Strauss et Roger 
Bastide, en France, semblent 
avoir compris ma démarche et 
contribué à me faire connaître. 
C'est seulement le succès de 
mes « Rusais d’ethnopsychiatrie 
générale» (1) qui m’a fait com- 
prendre, à l’êge de soixante-deux 
ans, que mes idées « passaient » 
enfin. 

— N'est-ce pas précisément 
parce que vos idées dérangent 
que personne n’a voulu vons 
entendre? Dans sa préface à 
«De l’angoisse à la méthode», 
l’ethnologue américain Weston 
La Barre vous appelle — pour 
rire — un « vilain fâcheux ». Est- 
ce vrai? 

— Ce qui est vrai, c’est que je 
manque d'hypocrisie. Par exem- 
ple, je n'hésite pas à faire res- 
sortir les contradictions des 
auteurs avec eux-mêmes ou avec 
les faits; je le fais non par 
méchanceté mais par rigueur 
Intellectuelle. Je me suis donc 
toujours bien entendu avec les 
physiciens, qui, eux, m’ont com- 
pris dès le début. 

— Cela vaut pour la forme 
mais, pour 1e fond, n’est-ce pas 
à cause de votre exigence mé- 
thodologique qui demande an 
chercheur d’analyser ses propres 
motivations que vous avez dé- 
rangé ? Vons n'hésitez pas à' 
affirmer que souvent les spécia- 
listes en sciences humaines, 
croyant parler de leur « terrain » 
(pour les ethnologues) on de 
leurs patients (pour les psycha- 
nalystes), ne parlent en réalité 
que d'enx-mêmes ; leurs œuvres, 
dites scientifiques, ne seraient, 
sous certains rapports, que d’in- 
téressantes autobiographies L 

— Vous savez, je ne critique 
Jamais l'auteur, seulement l'œu- 
vre. Et puis, le seul analyste du 
comportement que je critique de 
façon systématique, c'est moi- 
même, Dans mon dernier ou- 
vrage, J’analyse avant tout mes 
propres déformations, cécités, 
angoisses, inhibitions devant les 
données que j’ai collectées tant 
sur rww terrains que dans mon 
matériel clinique. 

Tout s’analyse 

— B S'agit Ici d'une des carac- 
téristiques essentielles de votre 
démarche scientifique : la prise 
de conscience, l'utilisation du 
contre - transfert. Qu'entendez- 
vous par là? 

- — Je me situe dans la ligne 
de Freud, qui a établi que, dans 
la psychanalyse considérée soit 
comme thérapie, sait comme 
méthode d’investigation, le trans- 
fert est la donnée la plus fon- 
mamentale. J’ai fait un pas de 


plus flans cette verte en montrant 
que c’est l'Implication person- 
nelle du chercheur — et en par- 
ticulier son angoisse devant les 
données qu'il recueille et analyse 

— qui est à la fois la difficulté 
centrale et la donnée la plus 
fructueuse de toute science du 

>»nTYipo r fcATT«» x y t- 

— Pouvez-vous en donner un 
exemple ? 

— Je cite — entre autres 
exemptes — dans De l'angoisse 
à la méthode, le cas de l'ethno- 
logue Geza Roheim : fl- ne se 
rendait pas compte que cer- 
taines différences dans son 
Interprétation de deux cultures 
é taient dues non seulement an 
fait que ces cultures étalent en 
effet diff érentes, mais en grande 
• partie aussi à ce que l'une et 
l’autre de ces communautés ne 
- lui avaient pas attribué, à lui 
.ethnologue, le même statut 
sodaL L’étude du contre-trans- 
fert montre aussi que ce n’est 
pas par hasard qu’un ethnologue 
part étudier telle ou telle tribu 
ou qu’un analyste prend tel ou 
tel patient en thérapie. N'im- 
porte quel chercheur ne peut 
étudier également bien n’im- 
porte quel sujet. Sa subjectivité 

— tout comme le comportement 
du sujet observé ou les pertur- 
bations déclenchées par ses acti- 
vités d’observateur — fait partie 
de l’objet de son observation. 
Far exemple, si J*al pu étudier 
les Indiens Mohave en profon- 
deur, c’est que Je ne suis pas 
un obsessionnel ou un mania- 
que ; si je l’étais, Je les aurais 
trouvés Insupportables, et eux 
de même pour moL 

— Mais, alors, a-t-on une 
chance d’atteindre une objec- 
tivité quelconque ? 

— Oui. A travers l'analyse de 
son propre a manque d’objecti- 
vité ». Quand je bute sur unie 
difficulté, je sais qu’il faut en 
chercher la' solution en moi- 
même et non flana la réalité 
extérieure : lie problème est pres- 
que certainement dans ma tâte. 
H faut donc faire disparaître 
l'obstacle contre-transférentiel. 
C'est en ce sens que j'ai écrit 
que la subjectivité devait deve- 
nir un Instrument d'objectivité. 

— Quels sont les facteurs prin- 
cipaux de contre- transfert ? 

— Le vécu, le sexe, l’âge, la 
profession, l’Idéologie, la culture 
et lai position personnelle du 
chercheur. J’en donne de très 
nombreux .exemples dans mon 
livre./ 

■■—■La sexualité tient dans 
votre œuvre une place prépon- 
dérante. N’est-ce pas précisé- 
ment on sujet qui déclenche font 
particulièrement les réactions 
contre- transférentielles du cher- 
cheur (son voyeurisme, son exhi- 
bitionnisme, ses perversions 
éventuelles) ? 

— Oui. on me l’a déjà fait 
remarquer, surtout pour Jcstlfer 
le refus de me comprendre : c’est 
tant pis : tout s’analyse- même 


si cela prend du temps. Et puis, 
de quoi d’autre voulez-vous qu’on 
parle ? N'est-ce pas là la réalité 
humaine la plus profonde ? 

— Tout de même, en feuille - 
tant vos ouvrages et articles, on 
est frappé par la récurrence de 
thèmes tournant autour do la 
vie sexuelle et sur lesquels tant 
les analystes que les ethnologues 
sont assez peu prolixes : avorte- 
ment, grossesse, accouchement, 
menstruation, puberté, . contra- 
ception, délinquance sexuelle des 
jeunes Allés, on encore mastur- 
bation. positions pendant le coït, 
paternité, rifle dn sperme, homo- 
sexualité. 

— Je m’attache ' à décrire - la 
réalité la moins bien étudiée — 
sans m’en indigner II y a, - en 
outre, ici, un élément culturel 
très important J’ai l’impression, 
que les Indiens ■ Mohave, par 
exemple, pensent que c’est le 
refus des rapporte sexuels ■ qui 1 
exige une explication, et non 
l’Inverse comme chez noua Ils 
disent aussi que l’on reconnaît 
faeflment ceux qui viennent de 
faire l’amour :• leur port est 
fier et leurs yeux étincellent. On 
est loin, là, de notre adage : 
« Part coitum.. omme animal 
triste. 9 

— Vous semble», en effet, 
avoL. toujours souffert du puri- 
tanisme occidental (et surtout 
de celui des Américains)— 

— J’ai surtout souffert de J’im- 
personnalité et de la stérilité des 
recherches sur la sexualité 
humaine poursuivies flans des 
laboratoires de sexologie déshu- 
manisés. La sexualité est un des 
meilleurs moyens de communi- 
quer avec autrui. 

Vomir les tièdes 

— Voqs partez très souvent 
■dans votre œuvre de l'homo- 
sexualité masculine. Pourquoi? 

— Même pour quelqu’un — 
comme moi — qui regarde la vie 
des homosexuels du dehors, elle 
semble très dure, très malheu- 
reuse. Il y a dans l’homosexua- 
lité un élément Irréductible 
d’agressivité qui. "dans l’hétéro- 
sexualité. n’existe pas on est 
sublimé. Les célibataires sedang. 
par exemple, qui pratiquent une 
homosexualité « de carence », 
trouvent eux-mêmes que ce 
qu’ils font est une perversion, et 
ils accusent leurs dieux mattrea- 
chanteura de -les pousser à pareil 
comportement. Pour ma part, 
j'estime avoir mal conduit .une 
analyse si un. patient; homo- 
sexuel ■ angoissé ;• devient _• un 
homosexuel confient r ■ l’analyse 
n’est réussie que s’il devient un 
hétérosexuel content I ■ 

— C’est on point de plus. — 
rengagement personnel dn cher- 
cheur ou du clinicien dans son 
étude ou dans sa thérapie — sur 
lequel vous différa de nombre 
de vos confrères-. - 

— Je sais. Mais c’est d’abord 
que je croîs à mes idées. Ensuite, 
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je pense qu'est ‘tout à fait Illu- 
soire la prétendue neutralité de 
l’observateur — en tout cas en 
ethnologie. Comment peut-on 
rester indiffèrent lorsqu'on étu- 
die des coutumes indigènes qui 
vous choquent, par exemple la 
tauromachie ou d'autres actes 
de cruauté gratuite vis-à-vis 
d'animaux ? SI l’on est assez 
tenace, il est toujours possible de 
faire passer ses propres concep- 
tions. Mais, pour le faire, fl faut 
s'engager, être chaud — ou froid, 
7— « vomir les tièdes de. sa. 
bouche C’est justement ce à 
quoi sert ''analyse du contre- 
transfert. 

Grand-Guignol 

— Spécialiste dn contre - 
transfert, voua êtes aussi 
celui dn contre -œdipe. antre 
thème majeur de votre- œuvre. 
Vous postulez Fantëcèdence du 
complexe parental sur le fameux 
complexe œdipien de l’enfant. 

— En effet L'Occident tend 
à faire de reniant un bouc 
saire ; U le charge de toutes les 
responsabilités, comme si tout ce 
qui arrivait était de sa faute. Il 
y a là un véritable escamotage 
de .la participation de l’adulte. Le 
point de départ de ma réflexion 
est le mythe d'Œdipe : à l’ori- 
gine de la malédiction dont 
Œdipe fut la victime et qui lui 
fit tuer son père et coucher avec 
sa mère, il ÿ a un crime de 
son père. Laïcs, l'inventeur de 
l’homosexualité (d’après les 
Grecs). Le. jeune et oeau Cbry- 
sippe (double d'Œdipe) avait 
déclenché eu t -ntrvg des pulsions 
homosexuelles. Le père de Chry- 
sippe prononça alors centre 
Laïos une malédiction : son fils 
devait le tuer et épouser ensuite 
sa propre mère. C’est pour cette 
raison quXEdipe. plus tard, tua 
Laids. De toute façon, dans 
nombre de sociétés, les parents 
ont des • tendances incestueuses 
ou meurtrières à l’égard de leurs 
jeunes enfants : chez les Indiens 
Havahoi comme chez les paysans 
hongrois, on caresse le sexe .des 
bébés qui crient nour les calmer 
— ce qui déclenche automati- 
quement des pulsions œdi- 
piennes. • 

Voulant se blanchir de tout 
cela, - l'adulte- s'est construit un 
personnage digne et noble et, 
fl»rm un mouvement projectif, 
a "tout rejeté sur l'enfant. 
Comment, en effet, imaginer 
qu'à l’Age d'un an l'enfant puisse 
avoir 'des pulsions a canitt ba- 
nques * ! rrœcüpe à l’âge de'slx 
mob. est l’un- des fantasmes dë 
Mêlante Klein T ne faut tout 
de -même pas pousser trop'- loin 
de - teiler constructions fantas- 
matiques i Le psychisme du bébé 
n’est quand même pas le Grand- 
Guignol !. 

— Tons ' rejetez Mêlante 
ihflp ; mais, pour le psychana- 
lyste freudien rigoureusement 
classique que vons dites être, 
est-ce. que vous ne vous sépare» 
pas pourtant de Freud sur pas 
mal de points ? 

— C’est vrai que c’est parfois 
Kl contredisant Freud que Ja me 
suis situé par rapport à lui. 

— C'est-à-dire ? 

i — Je ne suis pas toujours 
d’accord avec le Freud d’après 
1919 : je ne crois pas à l'instinct 
de mort, et je pense que moins 
on parle de « Meuse et le mono- 
théisme », mieux çà vaut... Je me 
méfie de la tendance qu'ont les 
grands .savants vieillissants à 
faire .un délire d’omniscience 
théo logique. 

— Et vous? 

■ — Moi, depuis une dizaine 
(Tannées, je réfléchis avec beau- 
coup de scepticisme Chaque fois 
que j’ai une Idée nouvelle ayant 
une portée plUB que moyenne. 
Je suis décidé à éviter le leurre 
de l’omniscience sénile 

— Nous n’avons as parlé de 
fttnde que von» poursuivez 
depuis presque vingt ans sur' les 
mythes grecs et que vous appelez 
votre « dernier terrain » 12) T 
* — J’ai actuellement un livre 
en préparation qui s’intitule : 
e Baubo. La vulve personni- 
grec dont Clé- 
ment d'Alexan- 
drie donne une 
version passion- 
nante. J’y fais, 
entre autres, une 
analyse du fan- 
t a a m e de 
la transforma- 
tion de 1a vulve 
en verge et réci- 
proquement. 

— Vous lisez 
le texte -en 
grec ? 

■ — Je n’ai com- 
mencé le grec qu'à l'àge de 
cinquante-cinq ans, et ma 
de cette langue 
n’est donc pas parfaite. Je 
m'aide de bons dictionnaires.- 

pour décrypter les phrases- 
clés. » - ■ 

.(i) Parus en 1970 chez Gallimard 
(traduit de l'anglais), préfaça dû 
Roger Bastide: 

(3) Voir notamment Tragédie 
et poésie grecques - Études etfino- 
tmchtmàlÿtiques. Flammarion. 1975, 
et Drtams tn Oreek Tragcdy, Oxford, 
Blackwell. 1P76. 


mythe 
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ATELIER 

Les jardins 
de Jean Bazaine 

C'est en regardant les arbres que Jean 
Bazaine a compris que toute peinture est 
un mélange de réalisme et d'abstraction. El 
c'est en errant dans le jardin de la peinture 
française qu'il a trouvé ses racines. 


CHRISTIAN DELACAMPAGNE 



▼ Ê en 1904, Bazaine vient 
H d'avoir soixante - quinze 
IM ans : cela ne l’empêche 
|M pas d’être l’un des plus 
} M Jeunes peintres français 
[ M de notre époque» Dans 
I ■ son vaste atelier de 
j g Clama rt, perdu au fond 
d’un jardin mystérieux, 
les toiles sur lesquelles 
il .travaille actuellement 
— une dizaine à la fois — écla- 
tent de vie et de couleur : les 
bleus, les rouges, les mauves, 
s’arc-boutant les uns contre les 


autres, composent une sorte 
d’hymne à la Joie, de cathédrale 
française légère et élancée. Une 
cathédrale que le soleil inonde 
la matinée durant : les ver- 
rières, en effet, donnent à l’est. 
Ce n’est pas très réglementaire, 
mais peu Importe : l’atelier de 
Braque n'était-il pas, loi orienté 
au midi ? La seule chose qui 
compte, et Bazaine l’explique 
bien, c’est l’amour du travail : 

c J’arrive à mon atelier vers 
7 heures du matin. Je com- 
mence par regarder mes toües. 
tapi dans un coin comme une 
araignée. Ce sont les seuls 
instants dans la journée où l'on 
voit son travail objectivement , 
de l’extérieur : après, tris vite . 
on est dedans, on perd toute 
lucidité. Puis je circule, je réflé- 
chis, je marche. Peindre c’est 
marcher : des kilomètres pour 
chaque toüe. On n’a pas toujours 
quelque chose à dire sur un 
tableau ; seulement, ü faut être 
là, ü faut le surveiller. Je reste 
ainsi toute la journée dans 
l'atelier : des heures et des 
heures d'attente sont nécessaires 
pour que le geste vienne. Le soir, 
je suis claqué. La nuit, fen rêve 
encore— Les vacances n’en par- 
lons pas l Si je passe trois 
jours sans peindre, je deviens 
fou. Les voyages ? Mais là encore 
je e m’imprègne » comme 
disait Braque (qui d’ailleurs , 
comme beaucoup de peintres, 
n’aimait guère voyager) et, des 
années après, sans que je sache 
pourquoi, ça ressort— » 

Devant nous, les toiles en ges- 
tation plus ou moins avancée se 
côtoient, sans gène, dans un 
sympathique désordre. Il y en a 
de tous les formats : rectangu- 
laires, carrées, hautes, allon- 
gées» 

«.Le format, dit Bazaine, dé- 
termine ce qu’on met dans la 
toüe. Alors, comme faime me 
remettre en question, je m’ef- 
force d’en changer le plus sou- 
vent possible. Jadis, comme 
beaucoup de peintres de ma gé- 


nération, je travaillais sur de 
petits tableaux ; puis fai éprouvé 
le besoin de formats plus grands 
qui déterminent de tout autres 
rapports avec le monde : on le 
domine moins, on y est plus 
perdus— » 

Dans l'atelier, deux palettes 
se regardent en coin : celle que 
Bazaine utilise actuellement, où 
prédominent les roses et les vio- 
lets, et puis une autre; fixée au 
mur, qui paraît beaucoup plus 
ancienne. 

« celle-là, dlt-lL date d’une 
époque lointaine. A ce moment- 
là. je me dissolvais dans la sen- 
sibilité : f avais trop de couleurs, 

' trop de quarts de ton. Alors fat 
décidé de Changer de palette et 
de repartir avec cinq couleurs 
seulement. Depuis peu, je re- 
viens à un plus grand nombre 
de tons, mais je ne les utüise 
pas encore tous.à égalité. C’est 
curieux, cette histoire : ü y a 
longtemps, par exemple, je fai- 
sais de grandes toües à domi- 
nante verte ; puis le vert à 
disparu de ma gamme. Pendant 
vingt ans, je fai laissé sécher sur 
ma palette. Et voilà qu'un beau 
jour, récemment, fai éprouvé le 
besoin de le reprendre. Il a 
resurgi sans que je le veuille, 
sans que je comprenne pourquoi ; 
fl m'encombre ; je n’ai même pas 
idée de ce que je vais en faire— 
La . force de l’inconscient, ça 
existe. Et c’est bien lui qui noue 
mène profondément, mais à plus 
ou moins longue échéance— s 

Pourtant, le lyrisme de Bazaine 
n’a rien d'onirique ou d'automa- 
tique ; il se tient aussi loin de la 
démesure expressionniste ou de 
la mécanique surréaliste que des 
froids calculs de l'abstraction 
géométrique. Celui qui restera 
l’un des maîtres de l’école de 
Paris, l’un des «abstraits» les 
plus inspirés de son temps, ré- 
cuse tout dogmatisme, toute af- 
firmation que ne viendrait pas 
tempérer une certaine intelli- 
gence, chaude et lucide à la fois : 
l’intelligence de la lumière» Et, 
bien qu'il ait écrit deux livres — 
deux tentatives, à vingt-cinq ans 
de distance, pour jeter quelques 
lueurs sur la longue marche 
aveugle *i peintre (1), — il ne 
cède pas davantage à la tenta- 
tion, si commune aujourd’hui, de 
tout théoriser. 

« J’ai toujours refusé de me 
laisser enfermer dans le vieux 
débat « figuration contre abs- 
traction ». Entre les deux, pour 
moi, ü n’y a pas de différence : 
le réalisme pur est impossible, 
toute peinture est nécessairement 


PIANO : 

UN GUIDE D’ACHAT 

Le Monde de la Musique est le 
mensuel de vos découvertes. Ce 
mois-ci l’achat d’un piano, le maquis 
des cassettes, l’abc du rock, tous les 
concerts du mois et ia sélection 
commentée, les disques nouveaux. Et 
puis aussi, « les grands papiers » = la 
musique du III® Reich, le Salsa antillais, 
Paco Ibanez et Philippe Harreweghe, 

Jelly Roi! Morton et Robert Fripp, et 



abstraite, mime la peinture figu- 
rative, même celle de Van Eyck. 
Cela, je Vai compris pendant la 
guerre. Je me suis alors trouvé, 
pendant assez longtemps, dans 
une ■ espèce de no irian’s tond. Je 
n’avais guère le temps ni la pos- 
sibilité cTÿ faire des croquis, mais 
je vivais au müteu de la nature, 
et je voyais, comme du dedans, 
un monde précaire, fragile, in- 
certain de luir-méme : à chaque 
instant, cet arbre pouvait être dé- 
chiqueté, ce paysage changer du 
tout au tout J’ai donc passé un 
an ainsi, jusqu’à ce que je finisse 
par ressentir une sorte d'intério- 
risation du monde en moi. Les 
choses ■ n'étaient pbis dans des 
rapports simples les unes par 
rapport aux autres, Fespace 
m’apparaissait multiple, cette lu- 
mière entre les branches des 
arbres pouvait être aussi bien 
par-devant que par-derrière. Par- 
fois , fêtais dedans, moi !— 'De- 
puis, • fai toujours su que nous 
sommes solidaires du monde dit 
« extérieurs . Et même le peintre 
le plus radicalement abstrait 
n’arriesratt pas à s’évader de ce 
monde, à peindre comme s’il 
n’existait pas ! 

— Même s’il le voulait ? 

— Même en ce cas. D'ailleurs, 
fai r e mar qué qu’on peut souvent 
deviner la nationalité d’un pein- 
tre abstrait rien qu’en regardant 
ses toiles. Il y a des abstraits 
espagnols, des abstraits hollan- 
dais et des abstraits allemands : 
que nous le voulions ou non, nous 
avons tous nos racines. Les mien- 
nes sont françaises, c’est évi- 
dent. » 


TÉMOINS 


B ernar d 


Bazaine sourit. H n'est pas 
dupe de l’illusion historique, 
a lui plaît d'errer dans ce jardin 
qu’une intelligence légère a des- 
siné, où le mystère- des perspec- 
tives fait cependant écho aux 
préoccupations du cœur : le jar- 
din de la peinture française. 
Celle qui va du Maître d’Avignon 
& Philippe de ChampaJgne, à 
Poussin, à Chardin, et surtout à 
Bonnard — dont une photo orne 
le mur; derrière Bazaine. 

« Bonnard a été mon père spi- 
rituel. Quand je travaille, ü ne 
me quitte jamais. H reste là, 
dans mon dos : 'fl me regarde— s 

Pourtant, ne s'accro- 

che pas systématiquement à la 
tradition : s’il se sent Tarrlère- 
petit cousin — dit-il modeste- 
ment — des grands peintres 
•_ français, d’autrefois, il a aussi 
frayé son propre chemin, contre 
tous- les académismes. Avec 
mesure, mais avec enthousiasme 
— et une certaine persévérance 
que le temps n'entame pas. De 
ne Jamais conserver une toüe 
lorsqu’il l’a terminée f y aide sans 
doute : seul compte, pour lui. le 
travafl en cours. Passé et dé- 
passé. tonnes synonymes. 

«J’ai toujours l’impression, 
quand f entreprends une nouvelle 
toüe, que je n’ai jamais ' peint 
Que ça va commencer pour de 
bon. Naturellement, ü y a quand 
même un Uen : Chaque fin de 
tableau est le commencement 
d’un autre. Pourtant, chaque fols, 
fl me semble que je repars de 
zéro. D'ailleurs, je n'ai jamais 
voulu m’installer définitivement 
quelque part. Pendant des années, 
je n’ai eu que des ateliers provi- 
soires. Se sentir en voyage — 
c’est important. «On a toujours 
» trop de confort », me disait par- 
fois GiacomettL Figurez - vous 
qu’un jour, en 1946, mon atelier 
a brûlé avec tout ce qtdl y ■ avait 
dedans — les tableaux en cours 
et toutes les toi les d’avant 1939, 
que je n’avais guère vendues — 
je me suis senti léger, disponible, 
et fai peint dans une mansarde 
les toües les plus joyeuses de ma 
vie. Pour être franc, f accepterais 
beaucoup, moins volontiers la 
même épreuve fai sans doute 
vieilli. » 

Deux flammes 

Cet étonnant pouvoir de renou- 
vellement éclate tout particulié- 
rement dans la dernière série 
d'aqaareües que Bazaine vient de 
finir, . «iwid que les car- 

tons —.en voie d’achèvement — 
des vitraux qu'H destine & une 
ravissante petite chapelle bre- 
tonne, a Saint-Guéndè. . 

Les cartons- sont là, pendus au 
mur. Comme Hpnr flammes allon- 
gées, attirées l’une par l'autre, 
les deux formes symétriques du 
Christ .et ’ de Marie-Madeleine, 
saisies dans la cascade de leur 
drapé; se pencheront doucement 
l’une vers l'autre au-dessus de 
l’autel* et le soleil couchant les 
fera rougeoyer : arabesque spi- 
rituelle, peinture mystique» mais 
surtout peinture pure — et c’est 
là. le principal. 

Bazaine s’approche pour rajou- 
ter une parcelle de couleur. 

«C'était votre dernière toile? 

— Ma dernière toile?» 

H éclate de rire. . 

« Oui, détàit ma dernière toüe. 
Et la première, c’est celle que je 
commencerai demain !» ■ 


Deux généraux 
français 
à Dachau 


l’ordre de Berlin n'ayant été 
transmis qu’à retardement? Ce 
qui est certain, c’est que le géné- 
ral fut envoyé, peu après, au 
bunker dit d’honneur. 

Le bunker se trouvait derrière 
les cuisines, & la liséré sud du 
camp. C’était un lieu d’horreurs 
et de tortures. Et d'isolement 
total Un immense bloc de béton 
armé, destiné sans doute, à l'ori- 
gine, è servir de blockhaus, sans 
portes ni fenêtres. 

Delestralnt fut logé dans Pan 
des cachots. B s’était un moment 
réjoui — car tel était son carac- 
tère — de cette marque de dis- 
tinction. il avait même été auto- 
risé à revêtir la tenue qu’il por- 
tait 1e Jour de son arrestation 1 
B n’était pas d'ailleurs la seule 
personnalité de ce b u nker. B 
avait là pour compagnon d'Infor- 

L'un élaii célèbre : Delesiraini. L autre peu 
connu. Mais ces deux généraux français, 
déportes a Dachau, ont laisse dans la mémoire peut-être, de ces prisonnière 

r d’élite était un certain EUer, 

alias Gearg E2ser, auteur de 
l’attentat manqué contre Hitler 
du S novembre 1939. 

Le 5 avril 1945. alors que les 
armées américaines s’appro- 
chaient de Dachau, un message 
secret vint de Berlin: «Vous 
d: : ?z éliminer EUer— » 
le général Delestralnt avait 
remarqué la disparition soudaine 
du menuisier ; mais il s’êtalt 
imaginé que le détenu avait été 
évacué vers le Tyrol Italien. H 
ne se doutait pas qu’une partie 
du message secret de Berlin le 
concernait, d’autant plus qu’il 
avait quitté le bunker propre- 
ment dit pour un baraquement 
voisin qu’on surnommait, parce 
qu’il était bien plus confortable, 
« le pensionnat de jeunes filles ». 


d'un de leur compagnon de déportation, un 
souvenir vif ef ému. 

INERIN E G UN 


L E fol enthousiaste que 
j’éprouvai Jots de la libé- 
ration, le 29 avril 1945. du 
camp de concentration de 
Dachau fut assombri par la 
mort de deux généraux 
français. 

Je n’avals rencontré 
qu’une seule fois le premier 
■H des deux. La veille de son 
exécution. Son nom était 
Delestralnt et il avait été le 
résistant le plus important de 
France, puisqu'il avait été le re- 
présentant de de Gaulle. L'autre 
allait devenir pour mol un véri- 
table ami. Feu importe son nom, 
car je ne crois pas qu’il ait joué 
un rôle exceptionnel durant la 
guerre. 

Les SS des camp s, sans doute 
à cause de leur animosité envers 
la Wehrmacht, l’armée régulière, 
n'affichaient que du mépris en- 
vers les généraux qu'ils comp- 
taient parmi leurs prisonniers. 
Aux yeux des SS, ces généraux, 
gnngTwta mate parfois aussi alle- 
mands, étalent plus méprisables 
encore que les autres détenus et 
ils multipliaient les tracasseries 
à leur égard. 


Inflexible 


<1) Botes sUr la peinture d’au- 
jourd’hui (Floury 1949. Le Seuil 
1953) et Exercice de la peinture (Le 
Seuil 1873). 


Charles Delestraint, dit Vidal, 
venait du camp de Natzweflcr. n 
était arrivé à Dachau au début 
de l’été 1944, en compagnie de 
l'évêque de Clermont-Ferrand. 
Mgr Piguet. Tous deux étaient 
alors dans un état d'épuisement 
lamentable, après avoir été, du- 
rant le trajet, continuellement 
maltraités par leurs gardiens. 

Le généra] Delestralnt avait 
été choisi par le général de 
Gaulle parmi les officiers géné- 
raux de l’armée active restée -en 
zone non occupée; pour y orga- 
niser cette armée secrète (AB.) 
qui devait s’opposer effective- 
ment aux Allemands. En octo- 
bre 1942. de Gaulle en avait in- 
formé, Jean Moulin qui jusque-là 
coordonnait l’ensemble de la Ré- 
sistance. 

Delestraint s’était établi darm 
la région de Lyon et, d’acoard 
avec Jean Moulin, avait contacté 
un jeune ingénieur, René Hardy, 
dit Didot. qui dirigeait la section 
Sabotage-Fer et qui s’était ré- 
vélé fort audacieux. Mais Deles- 
tralnt et Moulin Ignoraient la 
surveillance dont Hardy était 
l’objet de la part de Klaus Bar- 
bie, le chef de la Gestapo de 
Lyon, qui avait soudoyé — c’est 
ce qu’on devait prétendre au 
procès qui eut lieu en 1947 — 
un certain Multon. 

Hardy avait donné rendez-vous 
à Delestralnt pour le 9 Juin à 
Paris. Mate la Gestapo était 
dans le train et Hardy fut ar- 
rêté en gare de Châkms-sur 
Mame. Le système d'alerte 
de la Résistance ne fonctionna 
pas oe Jour-là et Delestralnt at- 
tendit vainement, devant la sor- 
tie du métro la Muette, son 
homme de confiance. Ce fut 
Multon qui l'aborda et qui, pré- 
textant un changement de rou- 
tine, l’attira dans une auto de 
la Gestapo. 

Le général, qui jusqu'au mo- 
ment de. sa mort sera persuadé 
qu’il avait été trahi par Hardy, 
fût Incarcéré dans la prison de 
Lyon, puis à l’Ecole de médecine 
m il i t aire et enfin & la prison de 
Montluc. Les Allemands Igno- 
raient sa véritable Identité, mal- 
gré. la torture qu'ils loi Infligè- 
rent comme aux autres résistants 
qu'ils avaient, entre-temps, cap- 
turés. On sait que Moulin. Chris- 
tian Pineau et d'autres se 
trouvaient dans les. mains de 
Barbie, comme d'ailleurs Hardy 
qui hzL toutefois, s’évada. 
Delestraint fut transféré à la 


prison de Fresnes alors que 
Moulin, dirigé vers l'Allemagne, 
succomba à ses blessures. C’est 
à Fresnes qu'il eut son premier 
contact avec Edmond Michelet, 
autre résistant fameux — et fu- 
tur ministre de la V* Républi- 
que — qu’il devait retrouver à 
Dachau. 

Cependant, les Allemands 
n'avaient pas tout à fait compris 
le rôle important que devait 
jouer l’ho mm e tombé dans leurs 
filets, et ils s'étalent contentés 
de le déporter à Dachau. 

B sut toujours garder sa belle 
prestance, malgré les fatigues et 
les privations. Ses yeux, d’un 
azur profond, étaient à la fois 
autoritaires et empreints de 
bonté. Son énergie ne l'avait pas 
abandonné ! Même en tenue de 
bagnard, ü restait le chef mili- 
taire qui sait commander, qui 
exige, qui attend et ne remercie 
que par courtoisie. H se montrait 
inflexible envers ceux des Fran- 
çais qui étaient au camp pour 
d’autres motifs que des actes de 
résistance (marché noir, larcins, 
viols, désertion») B ne pouvait 
admettre que ses compatriotes 
ne l'eussent pas tous suivi dans 
la «rébellion». 

On essaya de le caser au 
«rerier», I Infirmerie, mate les 
kapos communistes ne voulaient 
pas de cet intrus « miHtartste », 
et il fallut bientôt le transférer 
au bloc 24. où les Français 
étaient en majorité. Ceux-ci se 
rallièrent aussitôt à ses étoiles 
et l’acceptèrent d’emblée comme 
leur «leader». 

Je ne lui ai jamais adressé la 
parole tant qu’il se trouvait dans 
l’enceinte du camp. J’étais trop 
jeune, étranger, je débutais au 
camp, et Dachau était fait de 
privilèges et bâti sur des hiérar- 
chies. n ne se laissait approcher 
que par des militaires de haut 
rang ou par ceux des prisonniers 
qui s’étaient mis spontanément 
sous ses ordres et qu’il considé- 
rait comme ses « bravi». C’était 
pourtant un homme très habile, 
qui savait à l'occasion se mon- 
trer affable, persuasif et qui 
certainement releva le moral et 
le prestige du clan français. 
C’est à lui qu’on doit l’Idée de 
former à Dachau un comité in- 
ternational des prisonniers. 


Abu de carnaval 


Le bunker 


Je le remarquais, le soir au 
crépuscule; à l’angle de la grande 
plaoe. s’adressant avec autorité 
à un petit groupe de courtisans 
qui l’entouraient de près pair 
mieux l’entendre et aussi pour le 
protéger contre le menu fretin. 

C'est cette prestance superbe 
qui devait causer sa perte. 

Un jour, le camp reçut la 
visite d’un colonel-inspecteur des 
SS. On avait fait aligner les dé- 
portés du baraquement 24. et 
Delestraint, le plus naturellement 
du monde, s’était placé au pre- 
mier rang. Malgré sa petite taille, 
11 avait une façon de redresser le 
buste qui ne pouvait manquer de 
le faire remarquer. 

Selon Edmond Michelet, qui se 
trouvait tout près du général, 
le nazi interrogea le petit .Fran- 
çais aux cheveux blancs’ et à 
l’allure décidée : 

« Quelle profession? demanda- 
t-lL 

— Général de l'armée fran- 
çaise, répliqua crânement Deles- 
tralnt. Et U ajouta : Aux ordres 
du général de Gaulle, qui fut 
naguère sous mon commande- 
ment.» 

La réponse en lmpasa-t-elle à 
l’officier SS? La Gestapo 
était-elle déjà informée du rôle 
que Delestraint avait assumé à 
Dachau ? S'agit-il uniquement 
dîme coïncidence administrative. 


Ce déménagement avait une 
explication : un convoi d’illustres 
prisonniers, Léon Blum et son 
épouse,' le chancelier autrichien 
Kart von Schuschnlgg et sa 
famille, des généraux allemands 
en disgrâce, le neveu de Molotov. 
les parente des conspirateurs du 
20 juillet 1944, des chefs de 
gouvernement étrangers, plus de 
cent trente personnes, devait 
faire étape à Munich, en route 
vers le Tyrol du Sud. Himmter 
voulait les échanger contre dès 
oonoese’ons des alliés. Il avait 
donné l’ordre de bien traiter 
mais de bien garder ces otages 
« qui valaient plus que toute une 
division ». Munich étant en 
flammes, les SS eurent l’Idée de 
loger ce groupe dans le bunker, 
transformé en hôtel de passage. 
Les otages étaient libres de cir- 
culer dans 1 Intérieur du bunker, 
ils étalent relativement bien 
nourris, on leur avait promis une 
libération imminente et pour eux 
Dachau n’eut rien de sinistre. 

Mais la confusion était telle 
que Delestraint et les autres 
locataires du. bunker purent par- 
ler avec eux, de même que les 
quelques déportés du camp qui 
avalent été réquisitionnés pour 
servir à table ou pour les corvées 
de nettoyage. J’avais été de 
ceux-là, car. parlant plusieurs 
langues, je devais servir d’inter- 
prète ! Edmond Michelet m’avait 
confié un message pour Deles- 
traint ! C’est ainsi que je fus un 
des derniers à pouvoir lui parler. 
Le message de Michelet relatait 
des nouvelles des préparatifs de 
révolte des déportés et d'autres 
détails sur la situation du camp. 

Mgr Piguet, l’évêque de CSer- 
mond-Ferrand. célébrait quoti- 
diennement la messe pour tout 
ce beau monde venu du Nord, et 
Delestraint. qui était très pieux, 
l’assistai! Le 19 avril au matin, 
peu après la communion, un 
sergent SS se présenta et or- 
donna : « Le général français est 
prié de partir sur-le-champ. 
Qu’ü prenne ses effets- » Et, 
quelques minutes plus tard, 
Delestralnt disparaissait. 

Le sous - officier revint et, 
presque en plaisantant, expliqua 
que tout le mondé allait bientôt 
être transporté à Znnsbruck. Une 
voiture, déjà prête à partir, avait 

une place de libre, qu’on avait 
offerte au général I . « Vous le 
retrouverez dans un jour au 
deux », ajouta-t-lL 
Mais, quelques heures plus 
tard, devant le mur du créma- 
toire, Delestralnt, la tête haute, 
le corps entièrement nu, après 
avoir creusé sa propre fosse; était 
abattu de deux coups de pistolet. 

Je ne crois pas que l’autxe gé- 
néral ait joué un rôle exception- 
nel dans la Résistance, ü avait 
été pris comme otage pour avoir 
commandé une vague garnison 
en Savoie, où le maquis était,' 
puissant. S aurait dû être depuis 
longtemps à la retraite puisqu’il, 
avait dépassé soixante-dix ans. 
C’était un tout petit bonhomme, 
de 1,50 mètre environ, à 
la chevelure argentée, au visage 
rond, et qui avait quelque res- 
semblance avec les Images popu- 
laires du roi Louis-Philippe. Il 
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était arrivé à Dachau seulement 
vers la mi-avril, après de péni- 
bles pérégrinations. La Gestapo 
se l'avait jamais interrogé ; prise 
de panique devant l’avance amé- 
ricaine, elle ramassait les hom- 
mes au hasard dans ses prisons 
et les entassait dans les derniers 

convois. 

Il arriva en courant, car U ne 
pouvait suivre le gros de la 
bande en marchant et le chef de 
chambrée le prit d'abord pour un 
enfant. Le pauvre avait été attifé 
avec les hardes les plus Inimagi- 
nables : une culotte qui lui arri- 
vait à peine aux genoux, des 
godillots percés, un chandail de 
matelot, un manteau brun rouge 

qui avait dû appartenir & une 
fillette et ne couvrait que la 
moitié de son corps. Ses bras nus 
sortaient des manches trop 
courtes et c’est à peine s’il pou- 
■ voit faire un mouvement H était 
coiffé d’un chapeau à plumes 
rappelant ceux des bersagUeri; 
fl tenait, d’une main une gamelle 

émaillée toute sale et de l'autre 
une énorme cuiller d'aluminium. 
XL avait tout d’an Ubn-ral de 
carnaval La vie du camp avait 
à ce point émoussé notre sensibi- 
lité, les occasions de s'amuser 
étaient si rares et Je spectacle si 
cocasse que, pendant un quart 
d'heure, ce ne fut qu'une cascade 
de quolibets. 


Farandole 
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Mais le général était moins 
embarrassé que nous. Chaque 
matin, en s^iablllant, il plaisan- 
tait but son accoutrement, 
e Qiiitd je sortirai d’ici, dit-il un 
jour, je pourrai toujours gagner 
ma vie en me montrant dans un 
cirque- b 

je m’étais échappé de Dachau 
en automne 1944 et avait été 
repris à la frontière suisse le 
mois de janvier suivant. Ramené 
& Dachau, j’avais perdu — atngi je 
voulait la règle du camp — pres- 
que tous mes douteux privilèges 
d'ancienneté et je me trouvais 
dans un bloc de déshérités, où il 
m’aurait été difficile de survivre 
sans la sympathie et la solidarité 
de mes compagnons français. 
Mon « petit généra! a se révéla 
un compagnon agréable, fidèle. 


■--T:--: 


loyal, qm partageait mes tracas 
quotidiens. J’éprouvais pour lui 
des sentiments tout filiaux. Nous 
formions d’ailleurs un petit 
groupe avec un médecin de Tou- 
louse, un monteur parisien, deux 
lorrains et un jeune Corse au 
sourire de gosse. 

Le général me parlait de son 
ohaiet en Savoie. Déjà, D m’y 
avait Invité pour la première 
communion de ses petits- 
enfantSL. H me parlait du temps 
où lui aussi écrivait des vexa, de la 
première rencontre avec la 
future r Madame ta générale », 
de ses petits-fils. Je croîs que son 
souhait le plus cher aurait été de 
retrouver les photos de 'ses 
enfants, qui lui avalent été 
confisquées lors de son arresta- 
tion. 

Le « petit général > fat la pre- 
mière personne que j’embrassai 
au moment de la libération. Nous 
dansions tous, en une longue 
farandole, et, comme H ne sui- 
vait pas notre rythme rapide, 
nous Pavons soulevé dans nos 
bras comme une poupée, tandis 
qu’il riait, pleurait, parlait avec 
émotion de ses petits -enfants. 

J’avais trouvé un logis bien 
plus confortable hors du bloc et 
je proposai au général de venir 
le partager avec mol. 

< Merci, me dlb-fl, mais f at- 
tends Varrivèe de la première 
mission française, elle ne saurait 
tarder. J'ai le sourire, mais je me 
ronge, en attendant de revoir ma 
femme et mes petits- » 

Je ne m’en rendais pas compte 
alors, mais nous qui, la veille - 
encore, étions prêts à mourir 
ensemble, nous redevenions, avec 
la libération, presque des étran- 
gers les uns pour les autres. 

Je tombai malade et fut 
transporté a l’hôpital de campa- 
gne américain. Je ne retrouvai 
jamais le r petit générais. 
Four lui, ce n’était pas le typhus, 
TT>n.iq son organisme était épuisé 
par l'Age, les privations et les 
émotions. Son cœur flanchait, la 
vie de camp avait eu raison de sa 
résistance. Peut-être, s'il n’avait 
pas partagé ses colis— 

L’épouse du général arriva un 
soir à Dachau avec on convoi 
spécial du Vatican. Elle venait 
chercher son mari. U était mort 
la veille. ■ 


L’ogre philanthropique 
d’Oetavi© Paz 

Les libéraux el les marxistes croyaient â son 
extinction. Il n'a jamais été anssi omnipotent. 
L'Etat est un ogre gui dévore les peuples pour 
leur bien. 

ANNICK UMPÉEME 


S UR la couverture du non- 
rean recueil de }’éciiv&în 
mexicain Oetavio Paz, El 
ogro filantropico, un ta- 
bleau de Goya, le Colosse, 
illustre le titre énigmati- 
que. Un géant nu au poing 
menaçant, a demi tourné 
mais laissant voir une face 
H hirsute, hermétique et 
fruste, domine de sa 
masse une sinistre vallée occu- 
pée par une foule affolée : cha- 
riots, piétons, cavaliers, bétail, 
tout un peuple fuit en désordre 
et le sens de son épouvante n’est 
pas clair. Puit-11 le colosse ? 
Ou bien celui-ci est la au 
contraire pour garder cette 
foule contre ce qui la terrifie ? 

L’ogre philanthropique, c’est 
l'Etat du vingtième siècle dans 
toute son ambiguïté: s/Z s’est 
révélé comme une force plus 
puissante que ceüe des anciens 
empires et comme un maître 
plus terrible que les anciens 
tyrans et despotes. Un maStre 
sans visage et sans âme (~). » 
Le titre de l’ouvrage est celui 
d’une longue étude consacrée & 
l’Etat mexicain. NI Léviathan ni 
Etat - Providence, l’ogre repré- 
sente pour Pas: l’Etat totalitaire, 
mais aussi, désormais, toute 


forme d'Etat, toute organisation 
qui dégénère en bureaucratie. 

Les libéraux comme les 
marxistes croyaient & son ex- 
tinction, soit par la libre entre- 
prise soit par le socialis m e. Mais 
tous se sont trompés : c’est la 
société civile qui est en train de 
disparaître, dévorée pair le 
r monstre froids bureaucratique 
et idéologique. 

A travers une trentaine de 
textes, .presque tous écrits entre 
1971 et 1378, Pas dénonce les 
idéologies, l'Etat, l’étouffement 
des cultures par les bureaucra- 
ties ; mute fl le fait en tant 
qu’écrivain et que Mexicain, fi 
le dit lul-mème ; son étude n’est 
pas celle d’un « spécialiste » et 
elle n’a rien de systématique, il 
veut surtout souligner l’urgence 
d’une réflexion sur l’Etat en 
Amérique latine et particulière- 
ment au Mexique. L'Etat sera 
en effet sFadnanistrateur de 
notre imminente et inespérée 
richesse pétrolière: est-Ü pré- 
paré à ce rtHs ? > 

En d’autres termes, saura-t-il 
répartir cette manne équitable- 
ment et consolider ainsi les 
acquis de la Révolution de 1910 ? 
Le pays trouvera-t-il un modèle 
original de développement an 


moment oh II a la chance Inouïe 
de pouvoir peut-être échapper 
an tiers-monde ? (1). 

Pas rejette a la fols le modèle 
du monde capitaliste et celui des 
pays socialistes. Au Mexique, 

l’ogre prend évidemment la 
forme du puissant voisin : les 
Etats-Unis k sont toujours pré- 
sents parmi nous, même quand 
fis nous ignorent ou quand ils 
nous tournent le dos: leur om- 
bre couvre, tout le continent. 
C’est l'ombre tCurt géant. L’idée 
que nom en avons est celle des 
contes et des légendes. ( -J 
A l’image du géant bonasse et un 
peu niais s’ajoute celle du Cg- 
c lape rusé et sanguinaire. Image 
infantile et licencieuse: Vogre 
dévoreur d'enfants de Per- 
rault, et Yogre de Sade, de 
Minsk (~) ». 

Trop de différences culturelles 
séparent les deux pays : la tra- 
dition nord-américaine, protes- 
tante et démocratique, n’est pas 
celle du Mexique catholique et 
hiérarchisé. Ainsi Les Etats-Unis 
sont-ils pour les Mexicains un 
e miroir indiscrets, un modèle 
envié mais Inadapté. 

Les penples 

D’un autre côté, au-delà de la 
critique des r bureaucraties com- 
munistes», Paz dénonce surtout 
dans le socialisme son Incapa- 
cité à résoudre tes problèmes du 
tiers-monde, fi a été conçu par 
Marx et wnE** 1 -* 8 dan?; et pour des 
pays déjà industrialisés: a Une 
des tragédies du vingtième siècle 
est que les révolutions n’ont pas 
eu lieu là où la théorie les atten- 
dait, dans les pays avancés, mais 
à la périphérie, dans dés pays au 
capitalisme commençant, aux 
structures politiques archaïques 
C„;. Le socialisme n’est pas une 
méthode pour développer plus 
rapidement une économie ; ü 

(1) Voir but co sujet l'article 
d'Alain Bouqulé, « Mexique : pétrole 
et démocratie >. doua le Monde 
Dimanche du 30 décembre 1879. 

(2) nunirt coelo . VUlegas (mort 
en 1976), économiste, historien, poli- 
tologue, a créé le Coleglo de Mexico 
(comparable & notre Ecolo pratiqua 
des hautes études) ; U a souvent 
représenté le Mexique dans des 
conférences Internationales (par 
p*-mpi« Bretton Woods). 


doit Sire envisagé comme une 
conséquence du développement. » 

Paz pense le problème de 
l’Etat à partir des peuples et de 
leur existence culturelle. Depuis 
Labyrinthe de la solitude. qu*fl 
a publié en 1950, il n'a cessé de 
s'interroger sur les racines de la 
a mexScanltê s. La tradition de 
son pays, révélée par la révolu- 
tion de 2910, est hétéroclite et 
elle se cherche encore. L'enjeu 
est d’importance, «imiiy le mon- 
tre l’Intervention de l'écrivain 
en 1951 a Paris devant des exilés 
espagnols; évoquant la .résis- 
tance des Catalans à l’unifica- 
tion de l’Espagne par la Castille, 
11 parlait de la prétendue s édu- 
cation de masse » : s Seulement 
voilà, Ü n’y a pas de masses; a 
y a doit peuples. » Ce sont ces 
peuples qui pourraient seuls per- 
mettre l'édification des Etats 
nationau x dont le tiers-monde a 
tant besoin. 

An Mexique, un tel Etat est né 
de la révolution ; mais U n’est 
plus suffisamment représentatif 
du peuple d HTU8 yyn ensemble 
pour que les Intellectuels puis- 
sent , sans se renier, s'y identi- 
fier s Ils doivent garder une 
distance critique. 

Cependant, dans un pays où la 
rareté des élites ne permet pas 
un grand cloisonnement entre 
les fonctions intellectuelles, l’In- 
telligentsia se fond souvent dans 
le personnel politique : « Au 
Mexique,, tous ou presque tous 
les écrivains, sans exclure des 
personnes qui furent l'indépen- 
dance même comme Cosio Vüle- 
gas (2), nous avons servi dans le 
gouvernement. » Depuis qn*U a 
démissionn é de son poste d’am- 
bassadeur en Inde en 1968, à la 
suite de la fusillade des étudiants 
à Mexico, Pa z a refusé toute 
fonction et tout honneur offldela. 
L'Ogre philanthropique est le 
bilan d*un travail intellectuel La 
majorité des articles proviennent 
en effet de deux revues men- 
suelles que Paz a successivement 
animées : Plural, te 1972 à 1976, 
Vuelta, depuis 1976, et qui existe 
toujours. 


Un vide 



La première est née au moment 
où, avec le président Etchevezria, 
la vie politique mexicaine sem- 
blait devoir se démocratiser. 
Sans accorder un soutien Incon- 
ditionnel au nouveau gouverne- 
ment (comme l'ont fait Carlos 
Puentes et d’autres écrivains), 
Paz choisit de jouer le jeu de 
l'ouverture à gauche : il accepta 
de créer et de diriger, dans le 
cadre du grand quotidien Excêl- 
sior, cette revue r littéraire au 
sens large du terme : invention 
verbale et réflexion sur cette 
invention, création d’autres mon- 
des et critique de notre monde». 

Après un conflit avec la direc- 
tion, qui, selon Paz, sonne le glas 
de la libéralisation, l’équipe de 
rédaction démissionne. Mais c’est 
pour fonder aussitôt Vuelta (Re- 
tour), selon les m ê mes principes. 

Il faut souligner que les deux 
revues sont parmi les meilleures 
que le Mexique ait co n nues, et 
surtout les plus lues. Le tirage 
de Vuelta est de 25 000 exem- 
plaires ; compte tenu de la réa- 
lité culturelle mexicaine, ce 
chiffre est considérable. Son 
équivalent serait, en France, on 
m^ncrmi tirant à 100 000 exem- 
plaires et dirigé par un intel- 
lectuel ou un écrivain de grand 
prestige. La revue s'adresse en 
fait à la dBase moyenne culti- 
vée ; c'est sur elle que compte 
Paz, implicitement, pour crées 1 
tes conditions d’un véritable 
pi TOrahBfrH» des partis et d’une 
démocratisation. 

Tous les articles publiés dans 
le livre sont précisément datés ; 
presque tous sont directement 
inspirés par l’actualité. A aucun 
moment, pourtant, Paz ne se 
donne le. titre de Journaliste, 
comme le fait si volontiers, par 
exemple, G. Garcia Mar que». 
Utilisant des moyens (revues 
ou journaux) qui lui donnent 
une plus large audience que ses 
livres, U veille à ne jamais se 
départir de la sorte d’autorité 
que lui confère son statut 
d’écrivain. 

Son activité, fl rappelle cri- 
tique ; il pense qu’il manque au 
Mexique une véritable tradition 
Intellectuelle, et 11 s’est, visi- 
blement. donné pour tâche de 
combler ce vide. L’Ogre philan- 
thropique eut là pour un témoi- 
gner. ' ■ 



















XVIII. — LE MONDE DIMANCHE 


MYTHES 


PIERRE TAUEC 


O U va do us mener cet exode 
des vacanciers, chaque 
année grandissant, vers 
les pays du soleil ? Jus- 
qu'au va aller, sous cou- 
vert de soleil, la montée 
du nudisme sur les plages 
du monde entier? Et 
l'été en plein Paris, les 
fanatiques du soleil s.’ex- 
posanfc sur les pavés en 
monoXinl et cache-sexe, vont-ils 
envahir toutes les berges de la 
Seine ? A-t-il peur celui qui pose 
de telles questions ? Peur 
d’Hèliogabale ? On sait comment 
cet empereur romain, ga mi n de 
quatorze ans, s'érigeant en prê- 
tre du Soleil à Emëse sema 
l’anarchie dans l'ordre romain en 
Instituant la religion du Soleil 
Que révèle ce culte du Soleil 
aujourd'hui ? 


Le culte du moi.. 


Pourquoi chercher midi 2k 
14 heures ? Le soleil c’est préci- 
cisément le dieu de midi. Le 
midi de la vie. Le culte du 
Soleil c'est d’abord le culte de 
la vie. Quand on passe toute 
une année dans la grisaille de 
nos climats du Nord, le soleil 
c'est la libération du moL . Se 
livrer au soleil, c'est ressentir 
en soi de manière sensuelle la 
joie de vivre. 

A la montagne, l'homme est 
« spirituel ». Volontariste, il maî- 
trise son corps bien couvert 
pour atteindre les sommets tou- 
jours plus hauts. Le soleil, c'est 
pour lui l'appel à l’au-delà, à la 
lumière. A la mer, l’homme est 
€ charnel ». H brandit son corps, 
le montre comme s'il voulait 
qu'on sache avant tout qu'il est 
sexué. Le soleil, c'est l'alibi d'on 
exhibitionnisme inavoué. En se 
pommadant, l'homme se pro- 
tège du soleil comme s'il revêtait 
un habit Invisible, en fait c'est 
pour mieux s'offrir à l’astre et 
par là rendre pn culte à son 

corps dénudé. 

• Le soleil c’est sentir que je 
suis corps. Corps-esprit. A la 
limite, on pourrait dite : 11 n’y 
a pas de soleil sans corps qui 
a conscience du soleil mais aussi 
paradoxalement sans perte de 
conscience. Le corps ensoleillé 
s? grise de lui- même, s'étourdit, 
à l'extrême, « se shoote ». Le 
soleil, c’est alors une drogue 
pour s'évader, une Ivresse pour 
l'esprit avide de paradis arti- 
ficiels. 

Ainsi de dénuement en dénue- 
ment, du corps et de l'esprit, 
on peut se demander ai l'homme, 
faisant du soleil l’archétype des 
expressions déguisées de son 
désir, ne se dissimule pas son 
angoisse d'être. Mais le soleil 
est malin. Pour exorciser l'inquié- 
tude humaine il a trouvé un bon 
tour, celui de faire miroiter à 
nos yeux tous les plaisirs dont 
U a la clef. 


Dien du plaisir 


Les fabricants de voyage ont 
trouvé cette clef. Ils connais- 
sent bien les fantasmes du tou- 
risme épris d'un soleil enchan- 
teur. Us savent « faire » du 
charme. Leur., dépliants publici- 
taires vous aguichent Ils vous 
promettent cette nouvelle trlnité 
d’un même dieu en trois « S » 
distincts : Sea-Sand-Sun. Qu'il 
s'agisse de Djerba ou des Antil- 
les. des Seychelles ou des Mal- 
dives, c'est toujours le même 
cliché : la mer qu'on volt danser 
Je long dej plages dé sable fin, 
ave-; en premier plan un magni- 
fique palmier et l'inévitable 
jolie fille: 

Sous la banalité voulue de ce 
décor se cache une mise en scène 
qui n’est pas Innocente. Le 
soleil tient le rôle du person- 
nage principal mais on ne peut 
le saisir que dar*. le jeu des 
acteurs secondaires. Ce n'est pas 
le soleil pour le soleil mais le 
soiell pour le plaisir. Le plaisir 
de l'eau d’abord. 

Les « psycho » vous explique- 
ront que cette alliance e&u- 
solflü est l'expression de la nos- 
talgie fus tonnelle de l’homme 
éprouvant le désir, inconscient 
de ne faire qu'un avec les élé- 
ments primordiaux de la vie : 
humidité et chaleur. Désir de 
retrouver le ventre de sa maman 
dans la matrice de la mère 
nature. Interprétation bien 
connue, mats faut-il aller cher- 
cher si loin des explications 
quand l’évidence s'impose? 

Me au soleil veut dire mer- 
veilleuse baignade, planche- à 


Piège 


Autres temps, autres mœurs. En 
1925, les femmes se protégeaient 
du soleil. On ne voulait pas avoir 
l'air d'une « petzouLUe ». La peau 
que l’on recherche précisément 
de rigueur. Aujourd'hui être 
bronzé ne signifie pas simple- 
ment être beau, être belle, mate 
« faire » le beau. Au retour des 
vacant*», surtout, paraissez 
bronzé (e) sinon votre entourage 
Tbns soupçonnerait d’avoir 
loupé votre été I Le bronzage est 
devenu signe de la réussite 
sociale des vacances. Un signe 
parfois cuisant H arrive que 
l'offrande de son corps au soleil 
ne soit plus un plaisir, mais un 
sacrifice. Sacrifice à la mode. 
I^Fhrorieé. esclave" du soleil est 
un « rélflô » selon le mot de 
Marcuse, désignant ainsi le pro- 
cessus de chosification qui réduit 
l'homme à n'ëtre que le produit 
de la société. 

On ne peut se contenter d’un 
simple constat d'ordre sociolo- 
gique. Sacrifier à la mode, 
n'est-ce pas sacrifier à la liberté 
. que l’on recherche précisément 
dans le soleil ? 

*fls ne mouraient pas fous... » 
Mais tous étalent frappés de ce 
fameux « stress » de la ville. 
Oui on ne le sait que trop, les 
gens des grandes villes ont la 
réputation de mener une vie de 
fou. N’exagérons rien, mate 
reconnaissons que le soleil 
représente la chance de pouvoir 
rompre avec un cadre de vie 
contraignant. Le soleil c'est la 
détente, le farniente. Mais c'est 
aussi pour cet homme exigeant 
qu'on dit en quête d’absolu une 
invitation à la sagesse, à la 
contemplation. Le soleil d 'En- 
haut; symbolise en ce cas le soleil 
intérieur. 

Que ce désir de soleil soit 
prosaïque ou mystique, U est 
vécu sincèrement par les uns et 
les autres comme une aspiration 
à autre chose que l'impitoyable 
quotidienneté du travail Mais le 
vacancier se rend -il compte que 
son désir le plus authentique 
est plégo dans son surgissement 
même ? H est téléguidé par la 
façon dont la société prédéter- 
mine les fantasmes de son rêve, 
manipulé par les- besoins artifi- 
ciels que la société plaque sur 
son désir. C'est ainsi que. 
devenu inconditionnel du soleil, 
il se laisse mystifier : bronzé, 
U ne change pas de peau et, 
changeant de décor, il ne change 
pas d’attitude. Fuyant la ville, 
U emporte avec lui ce qui va lui 
permettre de vivre comme à la 
ville. Il se veut libéré des 
contraintes de la société, en fait, 
11 la renforce dans son pouvoir de 
pression puisqu'il devient ce 
qu'elle fait de lui : son prison- 
nier. 

Avouez que la réussite est 
belle ; sous prétexte de soleil 
provoquer une évasion pour 
mieux rattraper les fuyards et 
ainsi maintenir l’ordre établi I 
Êt, d'autre part, faire croire que 
le soleil engendre une certaine 
anarchie des mœurs aujourd'hui 
alors que celle-ci est due, au 
moins en grande partie, au sys- 
tème de société qui la provoque. 

Est-ce que ça va changer un 
jour ? Pourquoi ne pas le deman- 
der à Héliogabale ? Peut-il y 
avoir quelque chose de nouveau 
sons le aoteü? ■ 


CHRONIQUES 


18 MAI 1980 


le culte d’Héliogabale 


km 


voile, bateau et tous les plaisirs 
de la plage avec le sable qui 
symbolise les plaisirs de la 
terre : ceux de la chair et de 
la bonne chère. Si légitimes ces 
petits câlins rendus tellement 
plus faciles sous le parasol en 
attendant le pastis du soir sur 
le port I Le soleil est permissif. 
Il vous apporte le >iaisir des 
petites et des grandes libertés. 
On se tutoie:. On s'appelle, par 
le « petit nom »_ On s'habille 
comme on veut ou l'an ne s'ha- 
bille pas. On couche ou l’on 
découche. Et tout cela, grâce au 
soleil dans le plaisir flatteur 
de croire qu'on n'est pas 
conformiste. 

Phénomène humain, le soletl 
est inévitablement un fait de 
société. Il se manifesté dan» 
des comportements apparemment 
très anodins "mis très révéla- 
teurs de notre société, par 
exemple le bronzage. Bronzer, 
c'est peut-être d'abord sentir 
que dan 1 ; sa peau ça sent bon 
vivre. Mais le bronzé risque 
d'être le dindon de la farce 
sociale, farce qui a réussi à 
imposer la teinte marron dinde 
comme canon de la beauté. 
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LANGAGE 


Dites: Â-A-A, 


JACQUES CELLARD 


A VEC le Dictionnaire de 
la prononciation 
d’Alain Lerond (1), nous 
disposons aujourd'hui de 
trois ouvrages contempo- 
rains sur le sujet : celui 
de Léon Warnant (troi- 
sième édition 1968, Ducu- 

H lot ètL, Gembloux, Bel- 
gique), le Dictionnaire 
de la prononciation fran- 
çaise dans son usage réel, 
d'André Martinet et Henriette 
Walters (France-Expansion) et 
Conseil international de la 
langue française (éd- 1976) et le 
premier cité. 

Comme il s’agit, dans les trois 
cas, et en dépit du titre, non de 
la prononciation française, mais 
de celle des « mots » français 
considérés isolément, il est légi- 
time d’ajouter aux dictionnaires 
cités ceux que représentent, de 
la même façon, les indications 
phonétiques des grands diction- 
naires de langue. Ce n’est donc 
pas la documentation qui man- 
que. 

La formule du Dictionnaire 
de la prononciation, est inévi- 
tablement ambiguë. Doivent-ils 
constater ce qui est, ou dire ce 
qui doit être ? En fait les trois 
dictionnaires cités hésitent entre 
les deux politiques. Celui de 
L. Warnant est essentiellement 
normatif : la phonétique des 
mots français y est traitée, dans 
l’ensemble, comme l’est son 
orthographe. A une centaine 
d’exceptions près (c’est-à-dire 
fort peu sur une masse de cin- 
quante mille mots), les mots du 
français n’admettent qu’une 
« écriture » ; de la même façon, 
fl y a. ou H devrait y avoir, une 
prononciation correcte et une 
seule pour près de la totalité de 
notre vocabulaire. 

La réalité est très différente. 
U suffit, en effet, qu'un son soit 
prononcé, dans une partie de la 
France, autrement qu’il l’est à 
Paris, pour que la prononciation 
de miniers de mots (ceux qui 
contiennent ce son) s’écarte 


automatiquement de celle qu'in- 
dique le dictionnaire. Et si cet 
écart régional porte sur une 
dizaine de sons (de phonèmes), 
ce qui est le cas pour une bonne 
partie du Midi de la France, 
l'écart quantitatif entre le dic- 
tionnaire et la réalité régionale 
prend des proportions Inquié- 
tantes. 


Les auteurs ne l’ignorent pas. 
Ce qu’ils décrivent, c’est la pro- 
nonciation d'un groupe social à 
la fois minoritaire et majoritaire, 
celui de « la bonne bourgeoisie 
parisienne », * des milieux pari- 
siens cultivés ». Minoritaire si 
on le rapporte en nombre à l’en- 
semble du pays ; majoritaire 
parce que. des cinq ou six 
groupes régionaux qui présentent 
des caractéristiques de pronon- 
ciation importantes (le Midi la 
Bourgogne, le Nord, etc.), U est 
à la fois .le plus Important en 
nombre et le plus a pénétrant ». 
La prononciation parisienne- 
bourgeoise est en effet, non seu- 
lement celle de Paris, mais sur- 
tout celle de millions de Fran- 
çais vivant dans les provinces. 

D'où le parti retenu par A. Le- 
rond dans son dictionnaire. Sa 
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( 1 ) Alain Lerond (université de 
Farla-Z), Dictionnaire de la pro- 
nonoiation, 589 pages, reliure toile. 
Librairie Larousse éditeur. 1880 . 
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LXNOGERAVUBE DE DANT BALLOT 


base de travail est bien le fran- 
çais « moyen-bourgeois » de 
Paris. Le B roulé de Bourgogne 
et les an ng ou enng du Midi ne 
sont pas pris en compte. Mate 
non plus, deux faits que l’au- 
teur considère comme caracté- 
ristiques de la prononciation 
parisienne : la perte du son un 
de brun ou emprunt, et la dis- 
tinction entre les A de pâte et 
patte, tâche et tache. Four l'au- 
teur, c'est Paris qui fait, ici ca- 
valier seul D'après ses observa- 
tions, en ce qui concerne le 
premier point, le français moyen, 
Paris excepté « conserve une 
voyelle nasale un dont la vitalité 
ne semble pas véritablement at- 
teinte ». Les avis là-dessus 
sont à tout le moins partagés. 

Le second point entraîne la 
création d'un signe de transcrip- 
tion nouveau : A pour un a 
moyen, celui qui est utilisé & peu 
prés indifféremment pour les 
■pâtes alimentaires et les petites 
de poulet. Far ailleurs, A. Lerond 
considère que, Paris compris cette 
fois, nous avons de plus en plus 
tendance à négliger la différence 
entre les eu de peur et de deux, 
et à produire dans les deux cas 
un son Intermédiaire, pour lequel 
fl propose un signe nouveau : 
oe. Et, de la même façon, un 
troisième signe pour un E Inter- 
médiaire, qui s'emploierait aussi 
bien pour sec que pour blé. 

Ces innovations sont heureuses. 
Même si l'on ne partage pas 
les vues de l'auteur sur la quasi- 
disparition des différences entre 
les deux A, les deux E ou les 
deux EU, il est certain que les 
voyelles intermé d iaires existent, 
et qu'il fallait leur donner une 
notation. 


On - . peut - en- - effet douter 
qu* c une grande partie des nou- 
velles générations n’a pas acquis 
la distinction passagère , et 
aujourd’hui moribonde » entre les 
a dits «d'avant» et «d’ar- 
rière ». Mais 11 est très difficile 
de se faire une opinion objective 
dans ce domaine. La distinction 
apparaît certainement si l'on 
demande à cent Français, ques- 
tionnés au hasard, de lire une 
des phrases telles que : a Tu as 
une chemise neuve, tâche de ne 
pas te tacher », ou bien : « R se 
cache, ce lâche. » Ce serait, 
d’ailleurs, une véri f ication à 
faire, qui ne présente pas de 
difficulté. 


Utiles différences 


De la même façon, il. serait 
instructif de comparer, pour un 
échantillon représentatif de 
Français (phonétiquement) 
moyens, les réalisations d’oppo- 
sition telles que : a Ma sœur 
a eu peur », d’une part ; a Des 
œufs, fen veux deux», d’autre 
Part. On noterait, pour les deux 
essais, le pourcentage d'opposi- 
tions réalisées «à l’ancienne», 
c'est-à-dire avec un net écart 
d'ouverture entre les deux a ou 
les deux eu; le pourcentage de 
neutralisation de l'opposition, et 
éventuellement les cas d’inver- 
sion. 

Quant à la différence de réa- 
lisation entre les deux e accen- 
tués, est-elle encore aussi vivante 
qu'il y a trente ou cinquante 
ans. alors qu’elle était considérée 
comme indispensable à la réus- 
site des dictées ? On peut en 
douter, et 11 est certain que le 
é r éali sé est bleu souvent inter- 
médiaire. 

Mais qu'en seralt-Il dans uns 
expér im entation partant sur - 
«Je bols du lait frais», d’une 
part ; et « fl a mangé son blé 
en herbe », d'autre part ? 

Quant à savoir si l'enseigne- 
ment du français (langue mater- 
nelle ou langue étrangère) doit 
conserver ces oppositions, le 
débat reste ouvert. H serait sans 
Intérêt d'enseigner des différen- 
ces entres les deux a. les deux eu, 
les deux è, etc, si des différen- 
ces ne sont plus perceptibles à 
l’oreille de l'enfant (ou de l’étran- 
ger) dans Je français qu’il entend 
autour de IuL 

Mais ces oppositions conser- 
vent une place importante dans 
le système général de la langue, 
même si leur fonction de diffé- 
renciation est parfois faible. Et 
ce serait bien dommage de les 
dire en vole de disparition s'* 1 
existe encore, & travers rôoole 
et la télévision, une chance 
appréciable de les sauver. ■ ' 



• «* 


: la trois 


! ïSi ul'c'esi 


es!, b F»- 2fcre - 


- -t ' i ci 


*"',*•#* 

e. . — : . 


TA . 

v*-- 


-- *:•» 


:; ;vÿ £■: • 


- ir 

- i, r r-.. î> 


7"- r?fr«S* 


-’r- 

CT> 

- - .'T WT.Tîl- 
-- r 'c*... V -zi ■iff: 

.TV.-' -, à rr-: vr 


*.*■ 

flHf-T 


é ' ■' 1 *“— 

,V t! .... ' •' C-.'> à 

PTT, s. 




4*i3r-dè. ; »* 

■ 

■ 

■ 

skjssmi'-é.: . 
.«q.jriüéiât- 

. j***ç*._S*' 

e*. 

-ü^Kswr 
ïÂ9*s* r ** 

• !**««#* «a 

•zar -fc* «Mail 

4* «bsre 

fit *à*.?*-; 

ai;'** ; i 




Z***tT*. Si 



. &>}t 


:ü’ -as 

Untk .*î itr» 

z-r.zv ■ - 

J-l'-.Z, *Y*T 

* rriv e; àtï# 

-t". ■■ 

«t- 

zcajoe ih cêXi'-M 

• ; . 

: « n (Tvcfrr 

se 

- “ -- 

; :.ri r.:re *&.*** ; 


Cklu'I . 

■ ■■■: fi! 

de Au» 

r_j 

: -sn 



-■ ÇUf t 

te-. et*** 


. . vmf çvr % 

• «r.t '«Tn 

te?::.-; • • - 


Ct.» » watfa 

l- s 

X-. -TTi r-i* 

’ersbnnt '4û-nstf 

f: C 

. rf 

a . f Kee-a 

ÜlCX-iC 


TiTer : rJtrir. daw 

LÏAMMS ^ 


et-a- 


T» . . 

^nnui, la surconsommalion, 
aux Eiats-Unis comme lZ 
^nombre des femmes qui oal ! 
Un vasie marché pour le 

NICOLE BE8NSEISI 


■ wî^a 

B 

B -'âge c 

^ £" b ^ Cl -X a ; re , e::ç * 0: 

^ fPpréciao:^ qT - 35 * 

Une tr “ 


latloL ? u 


Depi’iis 
. ont 

ciaUsis 
<ûai»e « 

3ïe*-Yorl 
’.itêes je 
e?! feignes 

FftîüW' 

rivalisent 
ïschniquii 
femme* t 


dpi. CûnnA 


!a mode 
de Hrxt 
s en 
tî’-'le. «vs 
assena, 
k 46-58 » 


ihéTrque 

bonbon 

réservés. 




_ — u:re 


ttt? et V 0ias 
| WT ns Qüf * er da 

1 5hïïî eur "^^ 0d - le£ 

‘S 1 l [fùr tês 








' r - rT .. T r3fT-'3Ç-; J ' T * 



MAIiHCI 

16 MAI I960 

luvuiia 

LE MONDE DIMANCHE. — XIX 


SPORT 


La troisième mi-temps du rugby 

Le rugby est bien plus qu'une histoire de ballon. Dans une équipe 
de banlieue, c'est le retour à la communauté villageoise, le défoule- 
ment, la palabre. 

MARIE-CLAUDE BETBEDER 


A VILLENEUVE. entre 
Argente oll et Saint-De- 
nis. ils sont nombreux, 
chaque dimanche, autour 
du terrain de rugby : 
hommes, iexnznes et en- 
fants. L’équipe de Ville- 
neuve compte des Nor- 
mande et des Lorrains, 
ÜS aussi bien que des An- 
tillais. mais le rite reste 
lui -même à travers ces brassages. 
Pas question, en particulier, de 
négliger la « troisième mi- 
temps » : celle où joueurs et 
supporters communient dons la 
ferveur sportive autour de ca- 
nettes de bière, celle du rire et de 
la palabre, pendant laquelle cha- 
cun élabore et défend sa sélec- 
tion de Joueurs pour les grands 
matches nationaux, critique les 
stratégies adoptées, refait l’his- 
toire du rugby depuis les origines. 

Grâce à la présence des sup- 
porters. une sorte de commu- 
nauté de village, de bourg ou de 
quartier se reconstitue & cette 
occasion : c 12 y a la mamma, 
le tonton, le fils maudit gui joue 
de la guitare .« s, chantonne Jojo 
avec malice. Catalan exilé & 
Paris par la grâce des P-T.T.. Il 
y a Charlie. le râleur perpétuel, 
la mère X_„ qui s’occupe de la 
buvette, les jeunes -qui-n’arrè- 
tent-pos-de-cbahuter et les an- 
ci en^-<riù- raconte nt-toujouxs- tes - 
mèmes-hlstoires-, tout un 
monde très typé, rassurant, avec 
son folklore et ses histoires édi- 
fiantes : « Voilà trois ou quatre 
ans, la mire X-. a dû être opérée ; 
quand le chirurgien est arrivé, 
elle lui a dit : Laissez-moi un 
quart d’heure - pour que je fi- ■ 
nisse.de lire Midi-Olympique (un 
magazine de rugby, évidemment). 
Il a attendu. Quand on l'a en- 
dormie. elle était tranquille et 
détendue. » 


Pour Jean-Louis. Pierre et 
Jojo. piliers du club de Villeneuve, 
l’histoire du rugby est à relier à 
celle de la rivalité séculaire qui 
oppose entre eux les villages voi- 
sins. « Quand fêlais enfant. 
explique Jojo. je rai entendu 
raconter par mes grands-pères : 
chaque jeudi, tous les enfants 
allaient affronter ceux du village 
d’à côté, et on «c jetait des cail- 
loux de par et d'autre du lit 
desséché d’un torrent. C’était à 
qui ferait le plus de blessés dans 
le camp d'en face. Quand ils ont 
grandi, ils ont continué à se bat- 
tre sur un terrain de sport, en 
remplaçant les cailloux par un 
ballon. La population des deux 
villages venait assister au match, 
mais elle ne se mélangeait 
jamais ; mime les cafés qui les 
accueillaient après la partie 
étaient distincts. S’il y avait eu 
mélange, ç’auraii été Ta bagarre, 
à coup sûr.~ sauf si un troisième 
larron, en débarquant, avait fait 
l'unité contre lui / » 

Même si le rugby a été inventé 
par des étudiants anglais, il colle 
parfaitement à cette réalité 
rurale : une équipe qui fait bloc a 
de bonnes chances de l’emporter 
sur une autre plus forte mais 
moins soudée ; et une solidarité 
indéfectible entre joueurs est plus 
payante que tous les exploits 
individuels. Jojo. Pierre, Jean- 
Louis et sans doute tous les 
« vrais » amateurs ressentent 
comme un non-sens qu'une équipe 
puisse se constituer à partir de 
coups de téléphone et d’échanges 
de courrier, comme il arrive au 
niveau national. < Le rugby, c’est 
un tas de connivences ~ » Ils di- 
sent aussi : « Une harmonie. » 

Cela se traduit par d’innom- 
brables heures passées ensemble, 
à chaque week-end, chez l’un, 
chez l’autre, dans une salle muni- 


cipale ou dans les petits restau- 
rants des environs. La femme de 
Jojo remarque qu’lis ont assez 
rarement l’occasion de se retrou- 
ver en tête à tête, mais eUe y 
voit, tout compte fait, plus 
d’avantages que d’inconvénients ; 
celle de Pierre, moins captivée 
par le rugby, ressent parfois 
celui-ci comme un envahisseur. 

Pour beaucoup de Méridio- 
naux, cette vie de groupe intense 
est l’occasion de retrouvailles 
avec leur culture d’origine, quel- 
quefois même d’une découverte 
de celle-ci : « Quand tu te re- 
trouves transplanté, tu essayes 
de définir ce que tu es. C'est tout 
de même autre chose qu’un ac- 
cent ! Et tu t’aperçois que tu 
ne connais rien de tes racines. » 


Ripailles 


C’est à Paris que Jojo a ap- 
pris le catalan, qu’il comprenait 
mais ne savait pas parler ; c’est 
à Paris qu’il a découvert l’his- 
toire des cathares. Mais oe re- 
tour aux sources n’est pas le ré- 
sultat d'une nostalgie, du moins 
en ce qui le concerne ; après 
douze ans passés en pays d’on, il 
s'y sent désormais chez lui. Q 
faut voir là plutôt une fierté, le 
désir de ne pas se sentir démuni 
dans le face-à-face avec d'autres 
cultures. Et les fêtes du rugby 


mêlent sans complexe ce qui 
vient d'oïl et ce qui vient d’oc. 
' De temps en tempe, la s troi- 
sième mi-temps » prend la forme 
d'une grande virée, avec ripaille 
et beuverie ; heures rabelaisien- 
nes. carnavalesques, où tout de- 
vient permis, où le monde s’in- 
verse : «souvenir» scatoiôgique 
laissé par chacun (des adul- 
tes î> sur son siège au restau- 
rateur qui vous a mai accueilli, 
chapardage massif dans un ma- 
gasin prés duquel un car de Jeu- 
nes Joueurs s'est arrêté, liberté 
sexuelle- Car le rugby est dé- 
foulement, brèche ouverte dans 
le mur des contraintes quotidien- 
nes, irruption de la vie indomp- 
tée et Joyeuse complicité avec ses 
extravagances. 

Le groupe permet ces extrava- 
gances en leur assurant une im- 
punité à peu près totale ; et les 
extravagances faites en commun 
soudent le groupe, le rendant ca- 
pable d’aller également au-delà 
de ses limites dans l’effort phy- 
sique ou dans la solidarité. 

Ainsi chacun retrouve-t-il une 
certaine vérité originelle. H laisse 
à la porte du stade les fausses 
pudeurs, les tabous et même les 
politesses : « il y a un Noir dans 
notre équipe ; personne n'hésite 
à le traiter de « sale nègre » et 
sa réponse est * sale Blanc ». 
Il y a aussi un pied-noir qu’on 
a baptisé Merguez _ Ni lui ni 
personne ne se vexe. » Tout peut 
être dit parce que tous sont éga- 
lement soumis à la même brutale 
franchise, parce que tous dispo- 
sent de la même liberté de criti- 
que, et poroe que la dureté du 
Jeu ramène à chaque instant 
tout le inonde à la même modes- 
tie. Epreuve de transparence que 
symbolise et renforce encore la 
nudité partagée sous la douche. 

* Quand tu sens, pendant Un 
match, que ceux qui font équipe 
avec toi ne font qu’un. <x sont en 
phase », lu éprouves quelque 
chose de très intense, un senti- 
ment qui vient de tris loin. C’est 
dans ces c as-là que Z es joueurs 
se mettent à pleurer à leur re- 
tour dans les vestiaires. On croit 


que if est d'énervement, ou parce 
qu’ils sont fatigués, mais non: 
ils ont vécu quelque chose de 
grand et ils sont bouleversés.» 

Lieu d’émotions puissantes. Je 
rugby est aussi une fête du corps 
que sa richesse apparente à ia 
fête sexuelle. H faut entendre 
Jopo, Pierre et Jean-Louis dé- 
crire la préparation des Joueurs 
dans les vestiaires: Joie de se 
retrouver, excitation à la pensée 
du match qui approche, et plai- 
sir des odeurs qui commencent à 
monter: odeurs des pommades, 
odeur puissante du camphre dont 

on se frotte pour faciliter 
réchauffement et éviter courba- 
tures et claqua g es, odeur d es 
maillots lavés de frais... Sans 
compter celles qu'on sent venir : 
«Tout à l’heure, fu vas tomber, 
tu vas sentir rôdeur de la terre 
et de l’herbe, tu vas sentir la 
sueur des autres » 


Trop tendres 

Us sont unanimes : s’il y a une 
«fleur» du rugby comme ü y a 
une fleur de la farine, c'est cette 
avant-première, cette préface au 
match, toujours pareille et pour- 
tant toujours nouvelle — 
c comme de faire l'amour». La 
comparaison a fusé, aucun ne la 
conteste. « Tu dirais de jeunes 
mariés en train de se préparer. 
Et, $’ü manque le quinzième de 
l'équipe, on croirait que c’est le 
marié qui manque à la mariée. » 
Attente, fièvre.. « Et puis le 
coup d’envoi est donné et c’est la 
fin de l'angoisse. Tu es libéré f » 

Quand ils quitteront le terrain, 
ils seront couverts de bleus et 
de plaies. Heureusement encore 
s’ils n’ont rien de cassé ! La 
violence lait partie du défoule- 
ment ; pour- éprouver le bien- 
être et la détente qui suivront, 
il faut se donner comme si la vie 
en dépendait, comme s’il s’agis- 
sait d'une véritable guerre. Et 
an en soit épuisé. 

Le fait qu'il s’agisse d'un Jeu 


taphqne que cette violence est 
circonscrite, mais la dose opti- 
mum d'agressivité est difficile à 
obtenir. A Vüâeneuve, depuis 
quelque temps» 3a balance pen- 
che du côté de la violence. Jfean- 
Tffliis l'explique par le fait que 
leur équipe se trouve à un 
niveau Intermédiaire, à égale 
distance des débutants — qui 
pratiquent on Jeu re sp ectueux 
des règles et sans prétraitions 
— et des Joueurs de haut niveau, 
qui ont assez d’babüitê et d’as- 
surance pour se passer des coups 
bas. C'est le niveau où la bruta- 
lité est reine, où l’on cherche 
systématiquement à blesser, où 
l’on profite d’une mêlée pour 
piétiner l'adversaire à terre au 
Leu de l’enjamber. 

Paradoxalement, cette violence 
résulte, aussi, d'une réticence de 
certains à r accepter : l’équipe 
a Intégré en début d’année un 
groupe important de Juniors de 
l'an dernier. * Ils ne sont pas 
habitués à donner des coups, ils 
sont trop tendres . » 

Même les façons régulières de 
faire mal à l'adversaire pour 
l'affaiblir et enfoncer ses défen- 
ses les font hésiter. « Cest le 
rugby moderne, dit Jean-Louis 
■ avec un peu de regret, les jeunes 
aspirent à un jeu moins brutal 
Hans le match, cela se traduit 
par la voie laissée libre à la vio- 
lence de l'adversaire. » 

Mais Tes Jeunes ne sont pas 
les seuls & éprouver ces réti- 
cences : à quarante ans, Pierre 
en a eu assez des côtes cassées 
et des traumatismes vertébraux, 
et, s’il continue a entraîner les 
cadets de Vffleneave, H fait 
désormais partie d’une équipe 
cfoJkloa dans une localité avoi- 
sinante ; an y pratique un jeu 
sans hargne, tout en souplesse 
et habilité, mieux adapté aux 
âges où une certaine foreur 
s’apaise. 

L’important n’est-il pas de 
continuer à jouer ? Tous vous le 
diront : les dimanches sans 
rugby font de tristes semaines. ■ 
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Prêt-à-porter f 
pour femmes fortes f 

L'ennui, la surconsommation, l'automobile, ^ 
oni, aux Etats-Unis comme ailleurs, muliiplié 
le nombre des femmes qui oni renoncé à mai- J? 
grir. Un vaste marché pour le prêi-à-porier. ^ 

NICOLE BERNHEIM! 


dons bvanoise 


O N les a longtemps Ignorées, 
ou on a affecté de croire 
qu’elles finiraient par 
maigrir. Mais elles sont 
là, eues y restent, elles 
n’ont pas toutes l’âge où 
on ne s'habille plus et 
nombre d’entre elles ont 
des moyens financiers 
appréciables. Qui ? Les 
femmes * grosses». 

Une femme « grosse ». dans 
l’univers du prêt-à-porter inter- 
national, commence à la taille 46. 
Mais aux Etats-Unis, la vie 
morne des banlieues, la civilisa- 
tion automobile, le suréquipement 
ménager et les états d’âme 
compliqués ont fait naître, en 
vingt ans, une population — sur- 
tout f éminin e — d’obèses qui 
« taillent » allègrement au-delà 
du 50. 

Avec son sens abrupt des réali-, 
tés. le marché du prêt-à-porter 
a fait établir des statistiques qui 
hii mat donné à penser : 30 Çi 
de la population féminine améri- 
caine, c'est-à-dire 25 m i ll i o n s de 
clientes potentielles, s’habillent 
en 46 et au-delà. Cinq millions 
d’entre elles ont moins de trente- 
cinq Ans r et en ont par-dessus la 
tête de ne trouver dans les 
r npo-ajdng que des modèles infor- 
mes, couleur de muraille ou, pis, 
ridiculement criards parce que, 
depuis des années, psychologues, 
psychiatres et psychanalystes se 
sont efforcés de «guérir» l’obé- 
sltè en adjurant leurs clientes 
S’assumer leur état en refusant 
leur « différence ». 


Depuis un an. les grands maga- 
sins ont ouvert des rayons spé- 
cialisés aux noms pudiques, 
comme «plus 12», chez Saks, à 
New- York. Les boutiques spécia- 
lisées se multiplient sous des 
enseignes ingénieuses comme « la 
Femme oubliée ». Les stylistes 
rivalisent d’ingéniosité (et de 
technique! pour permettre aux 
femmes qui dépassent les mensu- 
rations a haricot vert » de suivre 
la mode : Gloria Vanderbilt vient 
de lancer pour l’été une ligne de 
jeans en velours de coton ou en 
toile, avec chemisiers ou « polos » 
assortis qui permettront aux 
« 46-56 » d’abandonner les hideux 
tailleurs-pantalons en jersey syn- 
thétique vert pomme ou rose 
bonbon qui leur étaient Jusqu’Ici 
réservés. 

Pour convaincre la clientèle, les 
stylistes du «50» et plus enga- 
gent des mannequins aux dimen- 
sions très supérieures à celles 
traditionnelles dans la profession. 
Les Journaux de mode, prenant 
le train en marche, présentent 
des pages entières de modèles 
destinées aux femmes plantu- 
reuses : des femmes du monde, 
des chanteuses, des comédiennes, 
ne dédaignent pas de prêter leur 
concours à ce marketing qui est 
aussi ira exercice de déculpabili- 
sation, salué avec enthousiasme 
par les féministes. Paraphrasant 
un poète qu’elles ne connaissent 
peut-être pas. Tes nouvelles Jupon 
tiennent à le faire savoir : 
«Je suis grosse, mais je suis 
belle... »* * 


Tarifs 


avec le Gub Images 
et Connaissance 
de la Montagne 


Découverte des parcs alpins, promenades et Calendrier 1980 
excursions en montagne, écologie, flore et faune, 
randonnées et nuitées en refuge. 

Le territoire des parcs de la Vanoise et du Grand Paradis 
est très diversifié. . 

La faune et la flore protégées ont retrouvé une densité spec- 
taculaire. 

C’est dans leur biotope que vous irez découvrir chamois et 
bouquetins. 

Vous assisterez aux ébais des marmottes, aux jeux cruels des 
gracieuses hermines, aux vols planés des aigles, aux lou- 
droyanls piqués des faucons crécerelles. 

La flore est d’une incomparable richesse. Vous vous penche- 
rez sur le plus petit arbre du monde, les plantes carnivores, 
le plus ancien végétal existant sur notre planète, seize espèces 
de gentianes, des edelweiss à profusion, la rarissime cortuse 
de Mathiole, la renoncule des glaciers. 

Nous vous enseignerons fart et la manière de les photogra- 
phier et nous vous prêterons, 
si nécessaire, le matériel 
approprié pour y parvenir. 

Val-d’ Isère est entouré de 
« villages musées », témoins 
de la vie alpine au cours des 
siècles passés. 

Nous vous y conduirons. 

Des passionnantes expérien- 
ces vécues, un contact direct 
avec un monde en voie de 
disparition, un plongeon dans 
le passé. 

Et aussi l’apprentissage de 
la montagne. Ecole de neige, 
école de glace, randonnées 
et raids. 

pour tous renseignements : 

IMAGES ET CONNAISSANCE 
DE LA MONTAGNE 
B.P. 47 - 73150 VAL-D’ISERE 

dfè £§? fs! fiÊ. «s® « 



Stage 3 

du 

29.06 

au 

5.07 

Stage 8 

du 

3.08 

au 

9.08 

4 

du 

6.07 

au 

12.07 

9 

du 

10.08 au 

16D8 

5 

du 

13.07 

au 

19.07 

10 

du 

17.08 

au 

23.08 

6 

du 

20.07 

au 

26.07 

11 

du 

24.08 

au 

30.08 

7 

du 

27.07 

au 

2.08 

12 du 31.08 

au 

6.09 






13 

du 

7.09 

au 

13.09 


avec hébergement { 

durée 

catégorie A '(3 étoiles) 

catégorie B (2 étoiles) ] 


single Al 

double A2 

single B1 

double B2 

6 jours 

1580 

1350 

1450 

1200 

13 jours 

3160 

2700 

2900 

2400 

sans hébergement | 

6 Jours : 550 

i 

13 jours : 

1100 | 



Conditions 

Prix en francs français, par. personne. 

Les séjours avec hébergement comprennent : 

• les prestations techniques propres au Safari-photo, 

• la pension complète en hôtel, du dimanche midi au samedi 
midi inclus (dont une soirée-animation avec fondue ou buffet 
campagnard), 

m les éventuelles nuitées en refuge, 

• les repas froids à emporter pour les sorties d'une journée 
complète et les repas en refuge. 

Les séjours sans hébergement comprennent : 

• les prestations techniques propres au Safari-photo, 

• le repas de la soirée-animation (fondue ou buffet campa- 
gnard), 

• les éventuelles nuitées en refuge. 


Nom 


Prénom 


Adresse 


I — — . 







L ES tics de langage mar- 
quent une époque. Dans 
le ronron dormitif que les 
élites politiques et intel- 
lectuelles déversent sur 
nous à longueur d’ondes, 11 
est une formule qui résume 
notre temps et son parler 

■ fat et mou, U S’agit 
d’n un certain nombre ». 
Ce nombre rien moins 
que certain se glisse partout. 
Impose sa suffisance, sa préci- 
sion -seulement apparente. Der- 
rière ce certain se cache, mal, 
l’in certitude, l’absence de choix, 
le défaut de rigueur. Ce nombre 
épais contient tous les nombres 
exacts sans en signifier un seuL 
ZI va, selon les cas, du zéro à 
l'infini, n ne s'additionne pas : 
un certain nombre plus un cer- 


tain - nombre - égale- toujours un 
certain nombre. ZI ne se mul- 
tiplie pas. Si l'on soustrait un 
certain nombre d'un autre nom- 
bre du même métal, O zeste 
encore un certain nombre. Irré- 
ductible, indestructible, invéri- 
fiable. Ce nombre-là n’est pas 
mathématique. 

La rhétorique contemporaine 
dont 11 est une des fleurs les 
plus précieuses contient— un 
certain nombre d’autres clichés 
du même creux; sortis du même 
moule technocratique. Au pre- 
mier degré il ne dit rien, mais 
il dit tant de choses, par son 
seul emploi, sur celui qui, 
croyant faire sérieux; l’utilise 
à chaque hésitation, à chaque 
détour comme une béquille du 
parler mou. 


XX. — LE MONDE DIMANCHE 


« ■ B I Chepé Bolivar / 
fl Bien sûr que je me 

H souviens de lui l — 

fl dit la femme assise 

jfl à côté de mol dans 

J-fl l'autocar. Grand, 

! H maigre, des pattes 

JL d’oiseau. Toujours en 

poncho, été comme 
jüm. hiver, à cause de ces 

fameuses plaies qui 
ne guérissaient jamais. Les nuits 
de lune, ü s’enfonçait un cha- 
peau jusqu’aux yeux et par- 
dessus, pour plus de sûreté, ü 
se couvrait encore d’une om- 
brelle. Il partait se balader dans 
le coin et a faisait peur aux 
gens. Sûr que je vais me sou- 
venir de Chepé Bolivar, le télé- 
graphiste de Manora ! s 
L'odeur de jadis Imprégnait 
peu à peu ma somnolence quand 
le car commença à brinquebaler 
sur le chemin de terre du village. 
Chepé Bolivar reprenait forme 
dans la voix de fausset de la 
vieille au milieu des cages à pou- 
les, des sacs d’oranges et des 
paquets de feuilles de tabac, 

A propos de la solitude de 
Chepé. la vieille Manoréenne ne 
mentait pas. Je le vois encore, 
tout nu, ses escarres enduites de 
graisse de lézard, cloîtré dans sa 
cabane, & travailler le bois de son 
cercueil à la lueur d'une bougie. 
Et l’image confuse s’ajoutait, 
sans se confondre avec elle, à la 
voix de la vieille, voilée par le 
cigare. Au loin, on entendait, 
dans la nuit, les coups de l’ber- 


m Inet te et du néron sur le tronc 
d'arbre. « Voilà Chepé qui est 
encore en train.de télégraphier », 
disait-on dans, le village, quand 
on entendait oe picotage enfoui 
d'oiseau charpentier. 

Tout pêle-mêle, la réalité et les 
réalités. 

Le car transperçait de ses 
phares la nuit poussiéreuse. La 
voix de la vieille grinçait de 
temps à autre, proche ou loin- 
taine, au gré des coups de vent. 

« Chepé est mort quand les 
troupes du gouvernement sont 
arrivées. Vannée de la grande 
crue, pendant la révolution de 47. 

. — Il n’est pas mort par balle, 
dis-je pour dire quelque chose. 

— n y en a qui ont dit que 
c’était d'avoir eu peur de la fusil- 
lade et d’autres que tfétatt une 
balle perdue », répliqua la reven- 
deuse. 

Mais ce n’est pas vrai Chacun 
meurt à sa façon et jamais la 
veille .du jour fixé. Vous avez 
raison. Chepé est mort quand 
son heure a sonné, n avait 
attendu sa mort trop longtemps. 
H a mis vingt ans à façonner 
cette caisse de palissandre dans 
laquelle nous l'avons enterré. 

Le Chepé de la vieille et celui 
de mon enfance, habitants d'une 
même mémoire, n'étalent pas les 
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VARIATIONS 


Un certain nombre 


BRUNO FRAPPAT 




En vente 


.. . : • • • | 




chez votre marchand de journaux." ‘ 


H a des cousins dans le lan- 
gage officiel Citons « tout à fait 
intéressant », « absolument nor- 
mal », s bien décidé », « absolu- 
ment essentiel ». « on pourrait 
envisager », « nous venions à ce 
que », « selon les cas », « plus 
ou moins important », a consi- 
dérable ». Grâce à ces chevilles 


on peut tout dire, c'est-à-dire 
rien. 

Voici un ministre en « situa- 
tion », c'est-à-dire visitant un 
collège, répondant à une ques- 
tion écrite, inaugurant un chry- 
santhème. Ecoutons -le : s Mes- 
dames, messieurs, il y a un 
certain nombre d’années que le 


problème que r-ous évoquez, et je 
ne saurais vous donner tort en- 
tièrement sur ce point. Va été 

sans solution apparente. Je vous 
demande toutefois de considérer 
que les efforts consentis par la 
collectivité ont été tout à fait 
considérables et, eu égard au 
progrès accompli, on doit pren- 
dre conscience du fait que la 
conjoncture étant ce qvfelle est, 
le résultat est très remarquable. 
Cela dit, un certain nombre 
d’efforts devront être poursuivis, 
voire rattrapés, et ce dans plu- 
sieurs .directions tout à fait 
distinctes. Mais beaucoup reste 
à faire et. je m’y engage, le sera 
afin que l’avenir réponde à nos 
espérances. » 

On volt mal. en revanche, la 
ménagère faisant son marché et 


passant- ainsi sa commande; 
« Je souhaiterais que vous envi- 
sagiez de me faire livrer, dés 
que possible, un certain nombre 
de carottes ou de légumes appro- 
chants, ainsi, par la même occa- 
sion. qyfim certain nombre de 
pots de yaourt qui sont bout à 
fait indispensables à la conduite 
de la politique famüiale qui est 
la mienne et qû’i I ne saurait 
être question d’abandonner, sur- 
tout en cette période difficile 
que nous traversons. » 

Un certain nombre de scènes 
pourraient être imaginées qui 
donneraient (fan certain nom- 
bre de clichés de notre langage 
un certain nombre, d’images 
flottant sur la rhétorique comme 
des œufs battus en neige sur la 
crème anglaise. ■ 






UNE NOUVELLE INÉDITE 


Chepé Bolivar 

par Augusto Roa Bastos 


mêmes. Et il restait l'autre 
Chepé, celui qui avait voulu être 
autre pour obéir plus fidèlement 
encore à son propre destin. 
Oiseau d’an seul vol entre deux 
deux 


C E qui est certain, c’est que 
de son vivant il n’y avait 
pas un homme dans tout 
Manora-del-Guaira qui ait 
mieux connu que Chepé 
l'histoire de Simon . Boli- 
var et les guerres de l’in- 
dépendance. Plus préclsé- 

■ ment, 11 était le seul à la 
connaître dans ce bourg 
perdu au milieu des fleuves, 
des forêts et des collines, et pro- 
bablement le seul parmi les pay- 
sans de tout le Paraguay, même 
en comptant les lettrés de la 
ville. Du moins, Chepé était le 
seul qui avait appris l’histoire de 
cette façon. ZI finit par en faire 
quelque chose d’aussi personnel 
que ses rêves et que son sang : 
une obsession vidée de tout sou- 
venir autre que la vision de cette 
effervescence peuplée d’images 
et de fracas, an centre de la- 
quelle se dressait la figure du 
libérateur. 

Chepé parlait de Caracas en 
l'appelant parfois Afbo’e-oera- 
guasu, la ville resplendissante 
du vieux mythe de l'Eldorado. 
Posséder une telle ville, dans oe 


monde et à personne, hil était à 
la fols si personnelle et si étran- 
gère. 

Cipriano Ovelar se piqua à ce 
jeu grandiose. Sans sortir de 
Manora 11 partit vivre à Caracas. 
ZI sentit que le sang du libéra- 
teur coulait dans ses veines. ZI 
sentit qu’il était autre et que 
son nom devait être autre. Dès 
lois, Chepé Ovelar s’appela Che- 
pé Bolivar. H sentit que c'était 
là le seul nom digne de goq 
obsession ; le seul qui exprimait 
la part la plus vraie et la meil- 
leure de- sa vie inutile. Lorsqu'on 
l’appelait de son nom périmé ü 
restait silencieux De son vivant 
on ne l’en ferait pas démordre. 

Nuits après années et apres 
nuits, Chepé Bolivar transmit 
infatigablement, à son tour, à 
d'autres oiseaux insomniaques 
perchés comme lui sur le mani- 
pulateur de bronze, l'histoire du 
long sommeil éveillé des oppri- 
més. Ce fiommell. qui sue le sang 
chez les vivants et chez les morts, 
se déployait lentement à travers 
les paroles somnambuliques de 
Chepé. Salustro, le professeur de 
musique, faisait parfois éclater 
aux oreilles sourdes de Chepé 
deux ou trois notes rauques de 
son vieux trombone. « J’arrive — », 
disait Chepé, Illuminé, en affron- 
tant la lumière crue qui remplis- 
sait le jour précédant le jour. 


Chepé racontait qu'on l’avait 
fusillé à oe moment-là. Ce qui 
était une façon de dire la vérité. 
Depuis la défaite du soulèvement 
agraire il était mort de là' plus 
humaine des morts. « Moi je 
n'existe plus— », disait-il loin- 
tain et aveugle, peau et os sous 
les haillons de sa blouse. Même 
ses plaies étaient mortes, effacées 
guéries. Si quelque cicatrice en 
restait, fl était lui-môme tout en- 
tier cette unique cicatrice. Croûte 
du néant. Silence. Mutisme. 


Rien d'autre et tout à la fois. 
H continuerait à contempler le 
cœur du flamboiement qui le 
fascinait. Et ce que lui ne vit 
pas mais que certains voyaient 
les jours de brume, c’était l'aigle 
sombre posé sur le faite de la 
cabane de Chepé. 


8 Ah, le vieux brigand 1, mur- 
mura la vieille Manoréenne. fZ 
s’échinait à trouver ce qu’il ne 
cherchait pas. Pour les pauvres 
le. bonheur est toujours ail- 
leurs- » 


Dans le temps dépourvu de 
temps de Chepé, le décompte 
était simple. Après dix ans de 
prison pour 8 outrage & militaire 
et propagande subversive au 


bourg de cabanes et de roseaux 
ça n'était pas, disait Chepé, a se 
moucher du pied». Bous le han- 
gar croulant de la gare du che- 
min de fer, sur la place, sur le 
parvis, sur les chemins, il racon- 
tait, sentencieux à qui voulait 
bien l’écouter, l’histoire dè ces 
luttes. Sous les regards Incré- 
dules ou éblouis, il évoquait la 
splendeur de Caracas, d’où 
étalent parties lés armées de 
Bolivar pour libérer d’autres 
peuples. < Nous autres, nous 
n’avons ' pas eu cette chance », 
murmurait- ü sous son chapeau, 
de paille en resserrant la co- 
carde qui en maintenait le boni 
replié. « Au prix d’une marche de 
miniers et de mJUiers de lieues . 
le grand capitaine a voulu venir 
libérer également le Paraguay, 
mais ceux de Buenos-Aires hU 
.ont barré le passage— » 

Pour la plupart des gens, 
Chepé ôtait on fou, le fou 
bavard, celui du c petit machin 
en fer de la gare a. Impassible et 
halluciné, il continuait à ra- 
conter cette histoire pleine de 
noms étranges et fomüiexs. Pour 
lui, les noms étaient des images, 
et les images les seules choses 
véritables dans leur révélation 
fondamentale. « La vérité, disait- 
il, ne fait pas de bruit, et ses 
visages ne peuvent être que com- 
plètement ■ cachés. » 

Tout avait commencé avec les 
palpitations électriques du télé- 


la diabolique douceur de Foi Pot 


( Suite de la première page.) 
Qui plus est, l’individu qui 


commet l'acte n'a pas cons- 
cience d’être un assassin, car à 
travers lui c'est le groupe qui 
tue. Et plus on tue, plus on 
acquiert de mérites dans cette 
nouvelle foi qui se substitue à 
l'ancienne. 


Selon un adage bouddhiste, 
a toute vie d’un homme se 
résume à un bol de cendres ». En 
effet, les bouddhistes incinèrent 
leurs morts. Mais, chez les 
Khmers rouges, les êtres vivants 
se sont déjà que cendres. La 
mort est inscrite dans la matière. 
Les cadavres sans sépulture 
s'intégrent indifféremment à la 
matière, de leur propre vertu. A 
conserver un homme, nul profit ; 
à l’éliminer, nulle perte. ■ 


Quelqu’un, un vague étudiant 
d’Asunciôn. employé au service 
de mût, découvrit le moyen de 
mémoriser ses leçons d’histoire 
ou de s’en amuser en les trans- 
mettant en morse à oe collègue 
semi-analphabète de Manora. 

Nuit après nuit, Je crépitement 
de l’appareil St pénétrer dans 
l’âme, dans l’esprit simple du 
télégraphiste, l’histoire sans temps 
ni frontières, qui, étant à tout le 


L’univers khmer rouge résulte 
du plus audacieux voyage au 
bout du matérialisme. L'homme 
est un robot standard, il a perdu 
son esprit. Et l’âme bouddhiste 
se traduit' rfan? le langage des 
Khmers rouges par le « jardin 
de emdioidu ». Des paysans illet- 
trés auraient-ils inventé- une for- 
mule aussi poétique? Ce jardin 
bourgeois est encombré de ronces 
et de mauvaises herbes dont U 

faut se défaire. Une petite 
culture, un petit diplôme, tout 
cela doit être arraché et Jeté au 
loin, au-delà même de l’étang 
sans ridés de l’être et du non- 
être qu’est le Nirvana. Chez lln- 
.dlvidu, pas de Jardin secret, pas 
de souvenirs, pas de compassion, 
pas de sentiments amoureux. 
L’âme ne doit être meublée d'au- 
cune façon. Elle est entrée dans 


le néant, et le corps matériel l’y 
suivra. 

Et dans ce romantisme du 
meurtre, qui réussit à galvaniser 
une partie du peuple, la lente 
montée de la folie collective finit 
par entraîner les enfants eux- 
mêmes au rang des victimes et 
des bourreaux « objectifs ». Car 
les K hm ers rouges ne tiennent 
pas à rentrer an maquis une 
seconde fois, et ; s Mieux vaut 
commettre une erreur par avance 
que de la commettre trop tard. » 

Ja m ais l'arme terrible qu’est 
le langage humain n'a montré 
une efficacité aussi satanique. 
Le verbe khmer rouge a bien 
provoqué une apocalypse. Bien 
sauvent des penseurs et des poè- 
tes se sont amuaés avec des mots 
qui ont des relents du nihilisme : 
du Bouddha à Nietzsche eu pas- 
sant par Dostoïevski-. Mate iis 
se sont toujours retenus à temps 
au bord du précipice. Au dernier 
moment ils désamorcent le 
sortilège verbal. Mais avec Fol 
Pot. le fou qui se prend pour 
une divinité vengeresse, c’est le 
dérapage intégral de l'intelli- 
gence, Une vie ne vaut tien. Un 
homme, c’est un pou. On l'écrase. 
Une prophétie cambodgienne se 
réalise : « Les savants descendent 
en enfer; les ignorants montent 
au paradis-» a 
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moyen du système des communi- 
cations de VEtat », Chepé revint 
à Manora, cette fois vraiment 
lointain et fantomatique. 


L ORS de la révolte agraire 
de l'année 12, Chepé Boli- 
var rejoignit les rangs des 
guérilleros du Gualra, 
dans le sud du Paraguay. 
U fut fait prisonnier et les 
réguliers furent sur le 
point de le fusiller parce 

■ qu’il refusa de transmettre 
une fausse nouvelle, ruse 
diabolique qui attira dans 
une embuscade le gros des trou- 
pes paysannes. 


II survécut plus de trente ans à 
sa mort, cloîtré dans sa cabane, 
tandis que son ombre errante 
suivait en pèlerinage la route 
de Bolivar à travers la moitié du 
continent. 


U y a un moment où le libé- 
rateur, veuf de la gloire, s’enfuit 
de Caracas au milieu des por- 
traits brisés et de l'indifférence 
qui tapissent son départ vers 
l'e xi L D’un colii de la Plaza 
Mayor, à demi-caché par les 
arcades, Chepé le regarde passer. 
U s’avance vers le fugitif, en 
retirant son. chapeau. « Partons 
pour le Paraguay, mon géné- 
ral l.^, c’est ce que Chepé dit 
qu’il avait dit à sou h om o nym e 
en disgrâce. Là-bas vous avez 
encore beaucoup à faire-» Les 
taies de ses cataractes trem- 
blaient, humides, secouées par la 
bourrasque qui soufflait du tré- 
fonds de lui-même. 


P ENDANT vingt ans — re- 
prit la voix de la vieille 
dons le car — Chepé tra- 
vailla le bols de son cer- 
cueil. a la tin, oti l'avait 
oublié. Quand les troupes 
du gouvernement sont ar- 
rivées et ont attaqué le 

■ village, Chepé nous a cia- 
‘ qué tout bêtement dans 
les doigts. Sota âme s'est 
enfuie par un trou quelconque-. 


« On arrive, dit-elle. A ce que 
je crois, vous n’étee pas d’ici, a 
me semble. 


— Hon, mentis- je sans re- 
mords. 


— Que venez-vous faire à 
Manora ? Enfin— si on peut le 
savoir. 


— Rien , m'en tendis -Je dire 
entre mes dent». 


— Ah! bon », dit la vieille. Ce 
rien est un bon remède. C’est ce 
qu'a pris Chepé en fin de compte. 
Le chrétien, a parfois de la peine 
à mourir. Par manque d'habi- 
tude, diaprés moi. Quand les 
troupes du gouvernement sont 
arrivées et ont attaqué le village 
de tous les côtés, quelqu’un est 
venu dire que Chepé était couché 
dans sa caisse, mort. C’est dans 
cette caisse qu’on l’a enterré. 
Mais pas dann le cimetière. Le 
cortège n’a pas pu traverser la 
fus ill ade qui encerclait le village. 
IL a fallu qu’on, enterre Chepé 
dans un enclos pour les bêtes. 
Ces choses-là aussi il faut les dire 
sans vouloir vexer personne. Le 
village aimait beaucoup Chepé 
malgré tout et pour tout U n'y 
avait pas au monde d’homme 
aussi inutile que lui Mate il 
valait pour ce qu’il était; il 
savait beaucoup de choses sans 
savoir qu’il les savait et II n'avait 
pas honte d’être propre et hon- 
nête au milieu de tant de sacri- 
pants. Son vice était l'espoir qu’a 
le pauvre de tout vouloir pour 
tous. Et Chepé était même ca- 
pable de rétrécir sot ombre pour 
ne gêner personne. Voilà ce qu’a 
été Chepé, et un peu plus et un 
peu moins. -On Ta enterré dans un 
enclos sous la piale, le vent es. 
les balles. Chacun a laissé sou 
bouquet sur le fumier et dans la 
boue. Personne n’a voulu man- 
quer le cortège de ce mort à qui 
beaucoup chez nous, parmi les. 
pbu vieux devions la .vie. * 


SOTH POLIN* 


Hé eu 1M3 & Kompong flhnm 
f Cambodge), SOTH PCXJBt a «té 

professeur de philosophie à Ptmotn- 
Penh. puis directeur et éditorialiste 
du quotidien Nokor Thom. n quitta 
précipitamment le Cambodge eu 
1974. pour s'exiler & Farts, où u est 
actuellement chauffeur de tari, H 
vient de publier nu roman, l’Anar- 
chitte (La Table Bonde). 


Traduction de : 
CLAUDE FEU. 


L'éertviin paraguayen AUCjnsro 
ROA BASTOS a publié. M F**®*** 
deux romane : le Peu et la tApre 


«vus raiowu : is «ni n “T’” 
(Gallimard. 1903) eVMH.to S*?*»» 
tSdfond. 1977), ainsi qu’on recueil 
de nouvelles : BSorienaa (Flamma- 
rion, 1980). H est adtaeSemeas 
professeur associé h l'université d® 
Toulouoe-Le 
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